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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. — 


PREPARATION 


DU CARBONATE DE MAGNESIE NEUTRE, 


Par M. Rreniwri. 


J'ai démontré, dans une autre occasion, le moyen d’ob- 


tenir le carbonate neutre de magnésie en saturant sn pro- 


toxide par le gaz acide carbonique, et j’ai fait voir que, par 
la solution dans l’eau du sel magnésien , et après l'évapora- 
tion naturelle ou spontanée, on recueillait du carbonate 
neutre en beaux cristaux. Cette méthode avait le tort de 
n’être pas trop économique; c’est ce qui m'a fait recourir à 


la suivante pour la fabrication en grand de ce sel. Je pense 
que le procédé nouveau n'est pas indigne de fixer l'attention | 


_ des chimistes fabricans. 


On prend : 
Sulfate de magnésie neutre ....... 4 livres. 
Carbonate de soude effleuri à l'air 


On opère la dissolution du sel de magnésie dans 2 livres 
d’eau, et, dans la portion d'eau restante, on fait dissoudre 
séparément le carbonate de soude. Après avoir fait chauf- 
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fer le sel magnésién en dissolution, on y verse le soluté de 
carbonate de soude bouillant, et on remue le ‘mélange à 
l'aide d’une tige de bois. Il se manifeste une légère efferves- 
cence, et il se dépose une poudre blanche, comme grenue ; 


magnésie neutre, que l'on fait sécher pour l'approprier aux 
usages convenables, 


Le soluté de sulfate de soude écoulé du filtre se fait oui 
lir dans une terrine ; on l'y laisse se séparer du carbonate 
neutre de magnésie; on filtre, et on réduit par l'évaporation, 

_ de manière a recueillir le sulfate de soude par la cristalli- 
sation. | 


nate par son tassement un peu grenu, et par la très vive 
effervescence qu'il éprouve lorsqu'on le traite par l'acide 


sulfurique étendu, dans lequel il se dissout promptement et 
par sa parfaite insipidité. 


Nota. Avant d'admettre que le précipité obtenu dans les 


circonstances rapportées plus haut est bien véritablement 
du carbonate neutre de magnésie, il serait nécessaire qu’il 


d'acide carbonique qui s'y trouvent. 
L'EAU EST-ELLE COLORÉE? 
C'est une question que sir H. Davy a tâché de résoudre 
dans un de ses voyages en Italie. Nous avons recueilli plu- 


sieurs articles inédits en France, qui sont dus à ce célébre 
chimiste , nous nous proposons de les publier. Nous dirons 


après quelque momens d’ébullition, le vase est retiré du feu, 
et en filtrant le liquide on obtient sur le filtre le carbonate de | 


| Le carbonate neutre de magnésie diffère du sous—carbo- 


füt analyse, afin de déterminer les proportions de base et 
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_ d'abord que suivant lui l’eau des glaciers doit avoir toutes les 
propriétés de l'eau distillée la plus pure: Elle provient, dit:il, 
des neiges accumulées sur les hautes moritagnes , lesquelles 
sont tombées d'une région atmosphérique encore plus éle- 


vée , où les émanations terrestres ne peuvent atteindre, On 


peut cependant rencontrer au dessus des glaciers quelques 
humbles végétaux, tels que des lichens et des mousses; 
quelquefois méme la neige est colorée; mais ces phénomènes 
sort très rares, et leur influence sur la nature de l’eau des 
glaciers ne peut être sensible. On sait d'ailleurs que la con- 
_ gélation sépare de l'eau les sels et les gaz quelle tenait en 


dissolution. M. Davy a soumis à l'analyse les eaux de plusieurs © 


glaciers des Alpes, et il a reconnu qu'elles sont absoliment 
de même nature ; il les regarde donc comme les eaux les plus 


pures que l'on puisse observer sur la terre, et c’est decélles 


là seulement que nous allons parler. Ces eaux, quand elles 


sont en très grande masse, leur couleur est d'un bleu d'un 


bel azur, dont l'intensité est en raison de la masse. Eh général, 


si l'on examine les lacs et les grandes masses d'eau dans les — 


hautes montagnes; on verra cette brillante couleur bleue, et 
si les lacs sont dans des lieux qui ne repoussènt point da vé: 
gétation, ce bleu des eaux prend une nuance verdâtre, à 
_ mesure que:les plantes s'emparent du pays, et, sans doûte, 


aussi des eaux; une teinte jaune plus intense, sé mélant à 


Vazur des eaux; les rend de plus en plus vertes et ‘leur fait 
prendre à la fin une nuance jaunatre. Ainsi ; par exemple, le 
lac de Genève , dont le bassin est principalement renipli pat 
les eaux du Rhone qui descendent des ¢glatiers, est blew à 
sa sortie; le Rhône est de la même couleur} il’ en retient qtel- 
que chose jusqu'à sa jonction avec ld Sadne qui le fait passer 
au vert, Le lac de Morat, dont lés eaux’ ne vierient dite 
d'une hauteur où la végétation couvre le sol, est d'un beau 
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vert. Cette observation est confirmée par celle que M. Davy 


fit en mars 1815 sur une suite de petits lacs, entre Inspruck 
et Stutgard. La plus élevée de ces pièces d'eau , qui était 
remplie par l'écoulement d'un glacier, avait une teinte bleue ; 
elle était la source d'un petit ruisseau qui alimentait un autre 
lac où quelques gros pins avaient été précipités par un orage: 
les eaux de celui-ci avaient une teinte verte. Un troisième 
lac était encore plus encombré d'arbres tombés et de diverses 


matières végétales; ses eaux avaient pris une teinte d'herbes 


flétries. M. Davy revit ces lacs douze ans plus tard, mais 
vers la fin de l'été leur aspect avait changé. Le second était 
débarrassé des arbres, mais des pierres et des graviers, en 
trainés par une avalanche ou charriés par le torrent, l'avaient 
comblé en partie; ses eaux avaient comme celles du premier 
une teinte bleue ; le troisième contenait encore quelques dé- 
bris de végétaux ; aussi ses eaux étaient d’un bleu verdâtre. 


Ces mêmes observations sont applicables aux eaux de l'Écosse 


et de l'Irlande qui sont d’un bleu pur ou d’un bleu verdâtre, — 
lorsqu'elles proviennent des sources qui n’ont pu les altérer 
ou quelles n'ont été en contact qu'avec une très petite 


_ quantité de matière végétale. Dans les autres circonstances, 


le bleu disparait plus ou moins, et le jaune ou le brun modi- 
fient de plus en plus la couleur des eaux. Quelquefois cesont 
des subtances minérales qui sont la cause de ces change- 
mens ; ainsi, par exemple, des courans sont teints en vert ou 
en jaune par des dépôts ferrugineux ; la chaux peut aussi 
produire cet effet quand elle est elle-même colorée par 
quelque autre matière. 

Hi est très probable que le vert de mer, cette belle couleur 
de l'Océan, est le résultat d’une légère dissolution de ma- 
tières végétales, et, peut-être aussi, de deux autres prin- 
cipes , l’iede et le brome qui contiennent une certaine quan- 
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tité de matiére animale, si méme ils ne sont pas le produit de 
la décomposition des animaux marins. On sait que ces ‘deux 
substances colorent en jaune leurs solutions dans l’eau dis- 


“tillée; ainsi, quand elles sont en petite’ quantité dans les 
eaux de la mer, naturellement bleues ‘elles fui donnent une 
teinte de vert. M. H. Davy tenta une’ expérience qui con- 


firma cette opinion. Un jour qu'il visitait le grand glacier, 


nommé la Mer de glace, au pied du Mont-Blanc, il versa de 


iode dans une des petites flaques d'eau bleuâtre; en agitant 


l’eau avec sa canne, il vit paraître les teintes verte, vert-jau - 
‘nâtre ou jaune, suivant les proportions dé lode. Cet‘habile 


chimiste fut cependant bien loin de convertir ses conjectiires 


en théorie ; mais on sait que la neige est une eau pure cristal- 
lisée, et qu'elle paraît bléue quand on la voit par une lumière 
_ qui l'a traversée. On à pu souvent remarquer cette belle 


couleur bleue dans les crevasses des neiges les plus froides, 
accumulées pendant les: hivers les plus rudes ; elle est abso- 
lument la même que celle des glaciers de la Suisse, et' de la 
voûte de glace sous laquelle l'Arche era ouvert un Fee 
pour sortir de la vallée de b 


NOTE 


: SUR LE CRIN VEGETAL. |. 

On a souvent cherché à remplacer par des substances vé- 
gétales le crin et la laine qui servent communément à faire 
les matelas de nos lits. L'une des matières que l'on a em- 
ployées avec le plus d'avantage est sans contredit la zostere 
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_(zastera marina L.), plante monocotylédone de la famille des 
_naïades. Elle est fort commune sur le bord et au fond de la 


mer, dans le voisinage des côtes, et ses feuilles longues et 


.æubanées, minces, .et cependant “résistantes et élastiques, 
forment un coucher à Ja fois économique, sain et durable. 
Dans quelques parties de, l'Allemagne, et particulièrement 
.en Prusse, ons en sert assez communément. M. le profes- 
_,seur Lehmann de Hambourg est un des premiers qui aient 
appelé l’attention sur le parti qu'on pouvait retirer pour la 


literie de cette plante si commune, I. a même publié, il y a 


une vingtaine d'années, une pee dissertation sur ce mt 
écrite en allemand. 


:Mais dans du nord et dans patio de 


| l'Amérique méridionale on se sert, pour le méme objet, 
d'une autre plante, que sa forme et son apparence ont, fait 
désigner sous le nom de crin végétal. Cette plante est le 
tillandsia usneoides L., de la famille des broméliacées. Elle 


vient en parasite sur la tige d'un, grand nombre d'arbres. 
Ses rameaux grêles. comme des fils, longs et flexueux, sont 
dépourvus de feuilles qui sont remplacées par. de simples 
petites écailles courtes et écartées. Ils forment des touffes 
plus ou moins serrées qui pendent sur le tronc et les bran- 
ches. Ce sont..ces rameaux, souvent couverts d’une pous- 
sière furfuracée, luisante et grisâtre, qui disparaît cependant 
avec l'âge ou par le frottement, que l’on recueille pour en 


remplir des matelas. Et comme cette plante, ou ce crin vege- 


tal, est fort commune, ces matelas sont alors d’un prix peu 


élevé. Si le crin végétal a l'avantage de ne point être facile- 


ment attaqué par les vers comme le crin du cheval; s'il est 
d'un prix modique, il a le désavantage de ne point durer 
aussi long-témps que ce dernier, et de perdre plus facilement 


‘son élas:.cité, Aussi nous doutons que son usage puisse ja- 
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mais s'introduire avantageusement en Europe, et sortir dés 


pays où la plante croît naturellement. 


A 


SUR LA REGENERATION DES VIEUX BAINS DE CUVE D INDIGO, 
Par M. GirARDIN. 


sait que, pour la matière de indigo sur 
les tissus, on la désoxigene en la mettant en contact avec des 
proportions convenables de substances organiques désoxi- 
génantes et d'alcalis, Dans les cuves à la potasse , très ein- 


ployées à Elbeuf, on les monte avec des quantités particu- 


lières dindigo , de potasse: du commerce’, de 'garance et de 
son, La garance et le son sont les mgrédiens qui désoxige- 
nent lindigo; la potasse est là pour retenir en true 
dans le bain l'indigo désoxigéné. | 

Après un certain temps de travail, on est igh dans les 
fabriques de remonter complètement, et à neuf, cette sorte 
de cuve par l'impossibilité de contmuer touté opération tiné- 
toriale. Ce dernier effet est dû à la saponification de la po- 
tasse par la matière grasse contenue dans les tubes de laine, 
et par celle qui provient de sa décomposition, et qui force à 
rejeter le bain au botit de trois semaines eñviron. Ce rejèt 
cause une déperdition énorme de arr aah 8 ‘élève : à 285 
kilog. p. 100 d'indigo. 

C'est pour éviter cette perte que M. Capplet, ancien fabri. 
cant à Elbeuf, a fait de nombreux essais, qui lui ont offert 


| 
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un procédé simple pour enlever à la potasse des vieux bains 
la majeure partie des matières qui neutralisent son action, 
et la faire servir de nouveau à la dissolution de l'indigo 

désoxidé. | 

Ce procédé consiste à mettre les vieux bains en contact 
avec de la chaux caustique, des cendres de bois, du charbon 
et du sable. La théorie et l'expérience ont 7" depuis 
| long-temps : 

. 1° Que Ja chaux enlève aux vieilles lessives presque toutes 
les matières colorantes qu’elles tiennent en dissolution, en 
formant avec elles un composé insoluble ; 

2° Qu'elle décompose de même les combinaisons d’alcalis 
et de matières grasses, en formant, avec ces dernières , qui 
sont acides, des sels ou savons insolubles; | 

3° Que le charbon enlève facilement aux liquides les sub- 
stances qui les colorent. | 

C'est en combinant rationnellement l'action de ces deux 
_ agens avec la cendre qui agit par la chaux et les sels alcalins 
qu'elle renferme, que M. Capplet a imaginé son procédé, que 
M. Girardin a publié avec son autorisation, en désrivent 
l'appareil dont il se sert. 

On dépose le vieux bain dans plusieurs cuves en bois , et 
on y ajoute un léger excès de chaux vive en agitant. On laisse 
reposer pour soutirer le liquide clair, qu'on fait passer suc- 
cessivement dans une auge remplie de sable, et ensuite dans 
plusieurs cuviers-filtres garnis de couches successives de 
paille, de cendre, de sable et de charbon pilé. Après ces diffé- 
rens traitemens, le bain n’a plus l’odeur putride qu'il exhalait: 
il est clair, et a l’odeur d’une bonne lessive. Il résulte, tant des 
expériences de M. Capplet que de la pratique des teinturiers 
qui ont fait usage de ses bains régénérés, que chaque seau 
de ce bain représente 2 kilog. de potasse, et que dans la 
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| composition de la cuve ordinaire on peut remplacer la moitié 
de la dose de la potasse par une — proportionnelle de 

bain régéneré, | 


NOTE 


SUR UN SAVON DE SILEX PREPARE EN ANGLETERRE, ET SUR UNE 
_ NOUVELLE SORTE DE SAVON BLANC DE MARSEILLE; 


| Par M. J. Gmagom, professeur de nie à l'école 
ba municipale de Rouen, etc. 


thus du bulletin de la Société libre d'émulation de 
_ Rouen, 2° trimestre 1837.) 


Ce savon de silex, pour lequel M. Sheridar a pris en An- 
gleterre une patente, n'est autre chose que de la pâte de 
savon ordinaire à. laquelle on ajoute jusqu'à 40 ou 50 p. 100 © 
de silex pyromaque calciné réduit en poudre, et qu'on a 
fait bouillir avec une solution de potasse ou de soude caus- 
tique, jusqu à ce que le mélange soit en consistance pâteuse. 
D'après l'auteur de ce procédé, on ajoute par agitation ce 
mélange à la pâte du savon lorsqu’ elle est pre à être versée 
dans les formes. 

Ce composé savonneux, que l'on a préconisé comme étant 
d'une excellente qualité et fort économique, ressemble beau- 
coup, pour l'aspect, au savon de résine, si commun en An- 
gleterre, et qu'on prépare aujourd'hui dans plusieurs villes 
de France pour les arts. M. Girardin vient de le soumettre à 
l'analyse. Il a reconnu qu'il se dissolvait bien dans l'eau, en 
abandonnant une poudre blanche fine qui s'attache forte- 
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ment aux wasés où la dissolution est faite. Cette poudre in- 


sipidé ; imsoluble dans tous les véhicules, est de la silice. ” 
La proportion de cette substance a été évaluée en calci- 
nant 5 grammes de ce savon dans un creuset de platine, 


traitant le résidu salin par l'acide hydrochlorique, et évapo- 


rant à siccité la dissolution. Le nouveau résidu, lavé avec 
de l'eau à plusieurs reprises; à fodrni o gr. 95 de silice pure, 


_ce qui porte sa quantité à 19 p. 100 du poids du savon. 
Cette idée d'introduire dans ce produit; une matière aussi — 


inerte, dans le blanchiment, que la silice , et qui n'est point 
en véritable saponification , comme Vannonce M. Sheridan , 
est, cormind 1 dit avec raison M. Girardin , une invention 
concue dans un esprit de vile spéculation. Ce composé , que 


l'on peut regarder comme falsifié , doit avoir d’ailleurs des 


effets pernicieux , em agissant, mécaniquement pour user les 
fibres des tissus qu on lave. 

“La nouvelle sorte de savon blane de. Marseille: destiné à 
remplacer le savon en table, est en briques semblables à celles 
du savon marbré; il est très blanc, mais un peu moins dur 
que le savon M: Girardin ¥e pe de: 


Sel marin et sulfate. .............. | 1320 


: 


Ce savon, à Marseille avec dés huîtés 
préalablement décolorées par le chlorure de chatx, renferme 
8,8 p. 100 d'eau en plus, et 3,80 de substances étringéres 5 


il est donc mférieur sous ce double rapport au savon ordi: 
naire, bien qu'il soit moins cher que ce derniér. J. L.-L. 
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SOPHISTICATION 
_ DES MEDICAMENS AUX ÉTATS-UNIS ; 
Par M. Wm. Hopesox. = 
(Traduit par M. Joria pe ) | 
La cupidité d'un grand notes de droguistes est devenue 
fort ingénieuse pour la sophistication de la plupart des sub- 


stances médicamenteuses , ce qui fait que l'espoir du phar- 
macien, du médecin, et, par suite, des malades, est souvent 


trompé, Aussi le collége de pharmacie de Philadelphie prend- 
il tous les moyens pour les signaler ; nous allons nous borner 


à en signaler quelques-unes, qu'il a publiées dans le American 
journal of Pharmacy. Nous n'avons pas besoin de faire ob- 
server que ces criminelles fraudés sont bien connues des dro- 
guistes francais. — | 

Tode. Plusieurséchantillons d'iode : soigneusement examines 
se sont trouvés contenir une portion considerable de charbon | 
en poudre très fine. MM. Bussy, Boutron, Charlard et Cheval- 
lier ont déjà signalé une pareille fraude. Pour la reconnaître, 
il suffit de traiter l’iode par l'alcool, qui dissout cette sub- 
stance sans toucher au charbon. | 

Citrate de potasse. Nous avons apporté de Londres, il y a 
peu de temps, une substance ainsi nommée , qui s'est trou- 
vée être un mélange de bi-carbonate de potasse avec une 
poudre acide (probablement l'acide tartrique), et une pro- 


portion agréable de sucre. Il était facile de reconnaître cette. 
fraude, en dissolvant cette poudre dans l'eau, qui produisait 
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le dégagement d'une grande quantité d'acide carbonique; la 
_ saveur du liquide, au lieu d’être acide, était fort agréable. 
Note du traducteur. C'était probablement du soda-water 
qu’on avait vendu sous le nom de citrate de potasse. 

Acide benzoique. J'achetai dernièrement deux livres d'acide 
benzoique d'un fabricant qui, à cause de la beauté apparente 
de ce produit et de son bas prix, était très demandé : il ven- 
dait cet acide comme étant très pur. Mes soupcons sur sa 
pureté furent éveillés par mon élève , M. Hoeckly, qui, en le 
mettant en flacon , le trouva plein de parcelles granuleuses, 
d'une douceur agréable, qu'il soupconna être du sucre. Je le 
traitai aussitôt au moyen de l’alcool et de l’eau froide , et 
l'examen de ces deux solutions me prouva qu'il contenait 5o 
p. 100 de sucre blanc en poudre , qui n'avait point été atta- 
que par |’ alcool, et que l’eau froide avait dissous, i 

Oxide d’antimoine. Cet oxide, outre son emploi médical, 
est aussi en usage dans la peinture. Un fabricant de porce- 
laine se plaignait beaucoup de la qualité de celui qu'il avait 
fait venir de Londres l'année précédente. Soupconnant sa 
sophistication, jen soumis 100 grains à mon examen. J'y 


ajoutai de l'acide chlorhydrique, jusqu'à ce que le dégage- 


ment de l’acide carbonique eùût cessé. Le mélange fut ensuite 
étendu d’eau et filtré. La portion restant sur le filtre, séchée, 
pesa 70 grains : c'était du véritable oxide d’antimoine. La li- 
queur claire fut ensuite traitée par l’oxalate d'ammoniaque ; 
il se déposa de l’oxalate de chaux qui, séparé par le filtre et 
séché, pesa 42 grains. Or, comme cet oxalate se compose de 
1 atome de chaux et 1 atome d'acide carbonique, le préci- 
pité de 42 grains annonce une sophistication au moyen de 
29 grains p. 100 de carbonate de chaux. Nous supposons 
cependant cette dose être de 30, à cause de la déperdition 
qui peut avoir eu lieu. 


° 
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- Nous profiterons de la publication de l’article de M. Julia 
de Fontenelle sur la falsification des médicamens et des 
produits chimiques , pour repousser avec toute l'indignation 
qu’elle mérite l'inculpation jetée contre nos compatriotes 
par un professeur de chimie de la Havane (voir le Diario 
de la Habana, 2 août 1837), qui dans son cours, après 
avoir parlé des généralités de la chimie , et indiqué un grand 
nombre de falsifications , a signalé comme auteurs de ces fal- 
sifications les étrangers, et particulièrement les Francais. 
Les renseignemens que nous avons pris nous ont fait con- 
naître que J'auteur de cette inculpation était un Espagnol, 
qui d’abord, élève en pharmacie en France, avait, lors de 
_ sa sortie de l’officine de notre collègue M. Sellières, été ac- 
cueilli par le plus grand nombre des chimistes et des phar- 
maciens, qui le traitérent avec la plus grande bienveillance, 
_et qui ne lui ont donné que des marques d’estime et d’en- 
couragement. On ne sait donc a quoi attribuer les paroles 
haineuses prononcées par M. Casa-Seca contre ses maitres , 
contre ceux qui lui ont donné les connaissances chimiques 
qui lui ont valu la place qu'il remplit en ce moment. 


Nous répond fl à M. Casa-Seca quil sait bien que 
dans tous les pays, même dans ceux les moins civilisés, _ 
il est des hommes cupides qui falsifient non seulement les 
médicamens et les produits chimiques, mais encore tou- 
tes les substances commerciales et alimentaires; que ces 
fléaux des populations sont partout flétris par l'opinion pu- 
_blique , et quil n'y a qu'un seul regret à avoir, c'est que les 
lois ne. sévissent pas davantage contre ces fripons; mais 
M. Casa-Seca doit savoir que l'industrie de ces hommes est 
en partie due aux ignorans et à ceux qui veulent des médica- 
mens à bon marché. M. Casa-Seca aurait pu signaler lesfrau- 
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des et indiquer les moyens à prendre pour s’en garantir. C'est 
ainsi que font en France les hommes qui veulent instruire 
leurs élèves sans se servir de leur position pour insulter qui 
que ce soit. Nous conseillerons a M. Casa-Seca d’en faire au- 
tant, et nous lui indiquerons pour modèle les ouvrages pu- 
bliés par Fabre, Caventou et Kapeler, Bussy, Boutron- 
Charlard, Desmarest , etc., etc. | 

Nous avons pensé, voulant excuser M. Çasa-Seca, quil 
n'avait cherché , en accusant les Français, qu’à se venger de 
quelques articles de journaux qui attaquent des étrangers 
qui se trouvent en France.Si c'est cette idée qui a déterminé 
les attaques du professeur de la Havane, elles portent à faux. 
Il a pu, plus que personne, voir qu'en France on accueille 
le mérite quels que soient son nom et son pays. Nous pour- 
rions en citer de nombreux exemples. Si des envieux, et la 
plupart du temps ces envieux sont des étrangers, s'élèvent 
_ contre leurs compatriotes, parvenus à force de travail, 
_s’ils lancent des diatribes contre ces hommes qui doi- 
vent leurs succès à la science et à l'étude, l'opinion publique 
fait justice de ces insultes, qui la plupart du temps ne font 


“ tort qu à ceux qui en sont les auteurs gules provocateurs. 


DA. 
EAUX MINÉRALES DU CAUCASE. 


La chaîne du Caucase parait être, dans toute sa longueur, 
formée de plusieurs bandes parallèles, dont la principale est 
granitique et surpasse toutes les autres. Les roches micacées 
(gneist) y dominent, et renferment des masses de porphyre 
qui montrent ca et là une structure basaltique. Ces hauteurs 
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sont couvertes de mousses et de lichens, du milieu desquels 
on voit sortir l'airelle myrtille, vacciniun myrtilus. La bande — 
_schisteuse appuyée sur le granit forme des cimes très-escar- 
pées, dominées par des pyraniides de porphyre et séparées 
par des vallées profondes. Sur ces schistes s'élève une autre 
bande composée de calcaires blancs , à grains plus ou moins 
fins. Les montagnes formées par cette espèce de marbre, sont 
couvertes de touffes de hêtre qui leur donnent de loin un 
aspect sombre, qui es le nom de Montagne he noire ae 
nr ont donné les naturels. | : 

Les flammes qui brillent | sur vigididais collines de cette 
chaîne, sont plutét le résultat de l'inflammation du gaz hy- 
drogène et des phénomènes analogues à ceux de Salses 
_ qu’à ceux de feux volcaniques. Il est, en effet, peu de con- 

_trées où l’on rencontre autant d'eaux minérales que dans la 
chaîne du Caucase. A Piatigoria, dans un espace de quelques 
verstes, on voit jaillir une centaine de sources minérales, 
aussi variées par leurs principes constituans , que par. leurs 
vertus médicales. Le dépôt de ces sources minérales forme un 
tuf calcaire qui renferme fréquemment des plantes et un 
grand nombre d'escargots. Piatigoria possède plusieurs 
sources sulfureuses, dont la température varie de 27, 50 
à 46, 25 C®, et qui, outre les substances salines, contiennent 
beaucoup de gaz acide carbonique et d'hydrogène sul- 
furé. À quinze verstes de Piatigoria, vers l'ouest, on trouve 
des eaux: ferrugineuses dont là température est de 22, 50 à 
4x, 25 C°. Mais celles qui jouissent de la plus grande répu- 
tation , et qui attirent un plus grand concôurs de malades et 
de visiteurs; ce’sont'les eaux minéraléÿ'ffoidés nommées 
bogatirskaja woda, eaux des héros; elles sont stomachiques , 
toniques et fortifiantes. Il y a aussi des eaux alcalines ;‘ des 
eaux savonneuses , et nous devons ajouter qu'il est impossible 
4..2° SÉRIE. 2 
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d'explorer cette immensité de sources, à cause des mœurs 
sauvages et des habitudes feroces des naturels qui habitent 
les chaines du Caucase. _ J.deF. 


FORMULE DE L'EAU MINERALE NATURELLE DE BUSSIARES. 


_ Les eaux minérales de Bussiares , département de l'Aisne, 
qui avaient été analysées en 1771 par Cadet, et examinées 
qualitativement par M. Plisson tout récemment, ont été de- 
puis analysées par M. ConnroL, pharmacien de Paris. Ce sa- 


| vant a reconnu que ces eaux, pour un litre, contiennent en 


substances gazeuses : 


Acide carbonique. ............... 0,19 centim. cub 
Air atmosphérique...:........... 0,06 


| En substances fixes : 


Carbonate de chaux.............. 0,032 
Carbonate de magnésie........... 0,120 
Sulfate de soudé .......... 
Mauriate dé 0,064 
“Oxide de fer, des races, | 


M. Corriol a établi que ces eaux ne sont pas À 
et que si elles ont quelquefois une odeur d'hydrogène sul- 
furé, oe caractère provient de ce que l'eau avait été en con- : 


tact.ayec des snatières organiques en décomposition , soit 


an étant exposée à l'air libre, soit lorsqu'elle est renfermée 
dans des honteilles. 


| | 
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FORMULE D'UNE NOUVELLE SOURCE D "EAU MINERALE TROU- | 
VEE A F ORGES-LES-ÉAUX (département de la Seine-Infe- 


rieure). 


Ces eaux, auxquelles on avait donné le nom d’eaux hydro- 
ferro-sulfureuses , ont été analysées par M. Girardin, profes- 


_seur de chimie à Rouen, et ont fourni les résultats suivans : 
pour un litre d'eau : Gate 


Carbonate de protoxide de fer........... 0,058 
Carbonate de 0,0189 
Chlorure de calcium. .................. 0,029Q, 
| Chlorure de sodium ................... 0,018 
Chlorure de 


“ 


Silice 0,0130 


Cette eau, comme l'on voit, ne contenait pas d'hydro- 
gène sulfuré. M. Girardin établit qu’elle ne contient pas d'a- 
cide hydro-sulfurique ; que cependant s'il existe quelquefois 


dans cette eau une certaine quantité de cet acide, elle est 


due à la présence et au contact des matières onganiques et 
des sulfates. 


: 
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VENTE DE POISONS. 

Pharmaciens condamnés à 3000 fr. d'amende, l’un pour avoir 
vendu huit grains d'extrait d’opium, l’autre un gros de 
noix vomique rapée. 


Déjà nous avons fait connaître à nos lecteurs des condam- 
nations prononcées pour de semblables faits, et nous avons 
donné copie d'un jugement motivé, qui démontre que 
la quotité de l'amende prononcée , HA peut être moindre 
de 5000 fr. (Fo oyez le Journal de chimie medicale, 1836, 
page : 321 .) Nous pensions que cet avertissement , donné par 
nous, mettrait les pharmaciens en garde contre cette infrac- 
tion à la loi. Nous apprenons avec peine a il n'en a pas été 
ainsi. | 

Le tribunal de Reims ( Marne), dans sa séance du 20 oc- 
tobre 1837, a appelé devant lui M. J., pharmacien, comme 
ayant vendu ala demoiselle Thérèse A., qui, à quatre reprises 
différentes, a tenté inutilement de se suicider, et des débats 
il est résulté : 1° que ce pharmacien a livré à cette demoi- 
selle huit grains d’extrait d’opium sans prescription médicale; 
2 que J. ne connaissait nullement mademoiselle A.,qui nest 
pas domiciliée ; 3° qu'il n'a point fait inscrire sur son registre 
des poisons les noms et qualités de la demoiselle A., ainsi 
que la quantité des substances à elle vendue, a, par suite de 
la preuve de ces faits, appliqué l'art. 35 de la loi de ger- 
minal an XI, à M.J., et Va condamné : à trois mille francs 
d'amende et aux dépens. 

Lors de ce premier jugement, les détails de l'affaire firent 

connaître qu'un autre pharmacien de la même ville avait aussi 
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vendu à la demoiselle A. des substances vénéneuses ; une en- 
quête fut faite, et, par suite de. cette enquête, M. D...., 
pharmacien , fut appelé le 27 octobre devant le tribunal de 
police correctionnelle de Reims. Le sieur D...., avec l’ac- 

cent de la vérité, déclara que /a demoiselle Thérèse A. s’était 
présentée chez lui et lui avait demandé de la noix vomique 
dont elle voulait , disait-elle, se servir pour donner la mort a 
son chien; qu'après plusieurs observations il lui délivra un 
gros de cettte substance moyennant vingt centimes, qu'il in- 
scrivit cette vente sur son registre et fit signer la demoiselle A, 

M. D. ajoute qu'il ne croit pas avoir enfreint la loi en délivrant 
de la noix vomique dont on se sert, soit pour empoisonner 
divers animaux, soit pour faire la chasse aux corbeaux , sub- 
__ stance qui a toujours été vendue sans aucune formalité. 

Le tribunal considérant : 1° que D.... a vendu à la de- 
moiselle A., qu'il ne connaissait pas et qui n'était pas domi- 
ciliée, un gros de noix vomique râpée, à l'aide de laquelle elle 
a tenté de se suicider; 2° que la noix -vomique est rangée 
parmi les substances vénéneuses «et que ces substances ne 
doivent être vendues qu’à des personnes connues et domict- 
liées qui peuvent en avoir besoin pour leur. profession, ; 
3° que, si la noix vomique n'est pas formellement dénommée 
dans la loi, il est évident que c’est démonstrativement seule- 
ment que le législateur a mentionné l’arsenic, le réalgar et le 
sublimé corrosif ; qu'il n'était pas possible d’énumérer tous 
les poisons , puisque la science, marchant incessamment, 
pouvait en slécouvrir un grand nombre que le législateur a 
voulu saisir d'avance, et qu'il les a tous compris, ainsi 
que ceux déjà connus , dans ces expressions générales de 
substances vénénéuses ; 4° que si, délivrée en dose très légère, 
la noix vomique ne pouvait produire l'effet de donner la 
mort, il est certain que la quantité de 72 grains est suffisante 
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pour produire au moins des désordres très graves sur l'éco- 
nomie animale; qu’au surplus, en prohibant la vente des 
poisons, le législateur n'a fixé aucufie quantité; qu'il est évi- 


dent qu'il ne pouvait en déterminer aucune sans détruire le 


but qu'il voulait lui-même atteindre ; qu'il serait d’ailleurs 
toujours facile de se procurer, par des achats nn une 
dose de donner la mort, etc. , etc. 

Par suite de ces circonstances, le tribunal a condamné 


M. D....à trois mille francs d'amende et aux frais du proces; 


il le renvoie de la plainte sur le chef de blessures par eh 
dence. | 

Les condamnations dont ont été frappés MM. J... et 
D.... ont causé à Reims une pénible et. profonde im- 
pression. On n'a pu blâmer les magistrats qui sont enchainés 
par le texte de la loi, et qui ont dû se prononcer sans pouvoir 
prendre en considération la position des condamnés; mais, 
en se demandant tout haut si la profession qui expose celui 
qui Vexerce à une si grande responsabilité était protègee 
comme elle devrait l'être, nous, qui avons exercé cette profes- 
sion, qui l'avons abandonnée pour n'avoir plus à supporter 
les charges incessantes qu'elle impose, nous répondrons hau- _ 
tement à cette question : Von, la profession de pharmacien 
n'est pus protegee ; chaque jour elle est exercée en contraven- 
tion à la loi; on sévit contre les pharmaciens, mais on ne sévit 
pas contre ceux qui exercent clandestinement et sans entrave ; 
on blâme même le pharmacien qui se plaint. Quand donc les 
pharmaciens se réuniront-ils, pour demander dune voix com- 
mune cette loi promise depuis st long-temps, et si impatiem- 
ment attendue. 

Quelques personnes disent que la condamnation des phar- 
mMaciens J... et D. . est exorbitante, mais qu’elle était néces- 
saire; que le nombre des suicides augmentant, il faut a tout 
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prix les empécher de se multiplier. Nous répondrons à cela 
qu'il faut, dans ce cas, prévenir les aecidens, et qu’il vaut 
mieux avertir que réprimer. Nous citerons à cet égard lexem- 
ple de M. Gabriel Delessert, qui, s'étant fait rendre compte 
du nombre des suicides et des circonstances dans lesquelles 
ils avaient eu lieu, donna ordre, par une circulaire, aux com- 
missaires de police de Paris, en date du 16 février 1837, 
de rappeler aux pharmaciens établis, qu'aux termes de la loi 
du 21 germinal an XI, ils ne doivent vendre des substances 
vénéneuses sans prescription de médecins, et qu'ils seraient 
responsables des accidens qui pourraient résulter de Yinob- 
servation des réglemens. | 

Ce magistrat, poussant plus loin la prévoyance, a, par u une 
lettre du 17 mars 1837, recommandé de nouveau aux com- 
missaires de police de faire de nouvelles visites aux personnes 


qui tiennent, fabriquent | ou vendent des substances véné- 


neuses, pour les engager , à se renfermer dans les articles de 
la loi , de manière à ne point être repréhensibles. 

Il serait à désirer qu’en province de pareilles recomman- 
dations fussent faites par les soins de l'autorité@hunicipale : : 
if en résulterait moins de délits à constater et à punir. a 


RE: 


cour DE CASSATION BE ROUEN. 


| Audience du 16 novembre, | 


¥ 


Le iain qui, sur la vue d'une ordonnance de médecin, | 
a délivre des remedes secrets, peut-il, dans ce cas, étre pour- 


| | 
| TRIBUNAUX. | 
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: suivi, pour contravention a la loi du 21 germinal an XI, 
_ que prohi be la vente de'ces sortes de remèdes P 


Un pharmacien de Dieppe ayant vendu des remèdes 


| secrets, fut cité devant le tribunal de police cotrectionnelle, 


à la requête du ministère public. Le tribunal, tout en recon- 


naissant l'existence de la contravention, renvoya le | prévenu 


de la plainte en se fondant sur ce que la loi précitée ne } pro- 
nonce aucune peine applicable au fait impute. 


Sur le rapport du ministère public, la cour royale. de 
ju par arrêt du 22 septembre 1837, ¢ confirma le juge- 
ment, non plus en décidant, comme l'avaient fai les premiers 
juges, que l'article 32 de germinal ¢ an XI n’a sanctionné par 
aucune peine la prohibition faite aux pharmaciens de vendre 
des remèdes secrets, mais en se rattachant à cette circonstance 
que, dans l'espèce , /a vente de ces remèdes faite par le pré- 
venu avait été prescrite par ? ordonnance d'un médecin. 

Le procureur-général de la cour de Rouen s'est pourvu 
contre ce dernier arrêt, PRE TONI manifeste de la loi de 
germinal ang I. | 

L'article 3x de la loi de germinal an XI, dit ce magistrat, 
contient deux dispositions distinctes : par la première, il 
n'autorise les pharmaciens à vendre les préparations médici- 
nales que d’après la prescription qui en sera faite par les doc- 
teurs en médecine ou en chirurgie, ou par les officiers de 
santé ; par la secarde, il prohibe formellement la vente de 
tous les remèdes secrets: d'où il suit bien évidemment que 
les prescriptions de docteurs en médecine, nécessaires pour 
régulariser la vente des préparations médicinales, sont insuffi- 
santes pour autoriser la vente des remèdes secrets; autre- 
ment la loi contiendrait un non-sens, et la prohibition des 


remèdes secrets devrait y être considérée comme non écrite, 


. 
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puisque ces remèdes rentreraient nécessairement alors dans 


‘la classse de tous ceux qui peuvent être débités d'après — 


la. prescription des docteurs en médecine. Ainsi l'arrêt 
attaqué a contrevenu ouvertement aux dispositions de la — 
loi, en refusant ouvertement de l'appliquer par des motifs 
que le sens littéral et la plus simple lecture suffisent pour re- 

pousser, il ne peut sous ce rapport échapper à la cassation. 
__ Sur ce pourvoi et les moyens présentés à l'appui ; et, après 
les conclusions conformes de M. Hello, SPORE est 

intervenu l'arrêt dont la teneur suit: | 

_La cour, après avoir entendu M. le conseiller Mérilhou 
en son rapport, et M. Hello, avocat-général, en ses con- 
clusions : vu l'article 32 du 21 germinal an XI; attendu que 
l'arrêt attaqué n’a refusé d'appliquer au sieur ..... les dis- 
positions de la loi pénale que par le motif unique qu'il n'au- 
rait délivré les remèdes secrets dont il s'agissait que sur une 
ordonnance de médecin. Attendu que l'art. 32 porte enter- 
_ mes formels : les pharmaciens ne pourront vendre aucuns re- 
medes secrets ; que cette interdiction est absolue et sans res- 

triction, et que la disposition du même article, qui porte des 
ordonnances de médecine, n’a pas trait aux remèdes secrets, 
mais bien à d’autres préparations médicinales. 
_ « Attendu qu’aussi l’interdiction de vendre des remèdes se- 
_ crets s'applique tout aussi bien au cas of cette vente se ferait 

sur ordonnance du médecin qu’au cas où cette ordonnance ne 

serait pas intervenue; d'où il suit que l'arrêt attaqué a faus- 
sement interprété et par suite violé ledit article de la loi du 
21 germinal an XI; | 

« Casse et annule Yarrèt rendu le 27 septembre dernier par 

la cour royale de Rouen, chambre des appels de police cor- 
rectionnelle dans l'affaire du sieur .....;et, pour être fait 
droit sur l'appel interjeté du jugement du tribunal correc- 
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tionnel de Dieppe du 18 août dernier, renvoie l'affaire 
devant la cour royale de Paris, chambre des appels de police 
correctiorinelle, désignée par en 
la chambre du Conséil. » 
Le jugement à intervenir dans cette affaire est d'u une 
grande importance; car, si ce jugement est confirmé, il en ré- 
sultera que l'arrêt rendu fera cesser les ventes frauduleuses 
de médicamens secrets, ventes qui maintenant ne s opérent 
en général, au grand détriment de la classe éclairée; qu’à 
l'aide de médecins qui ont’abdiqué le titre honorable qui 
_ leur a été conféré par diplome, én louant ce diplome, et sou- 
vent leurs noms ét leurs services, à des charlatans qui exploi- 
tent ce diplome qui est leur sauvegarde devant la loi, 


TRIBUNAUX. 
ACCUSATION DE FAUX EN ÉCRITURE AUTHENTIQUÉ CONTRE 
UN JEUNE HOMME QUI SE PRÉSENTAIT POUR L'EXAMEN DE 
BACHELIER ÈS-ÉETTRES. | 


Déjà nous avons fait connaître les peines qui pouvaient 
atteindre les élèves qui se présentent dans les écoles pour 
subir un examen en se substituant au candidat; déjà nous 
avons empêché un jeune Ra de's sé déshotiorer en com- 

Un exemple de ce qui peut arriver à ceux qui sé‘substi- 
tuent à un candidat, pour subir à sa place un éxinen qu 
conque , ressortira de ce qui: ‘suit: © 

D..., ami à toute éprouve d'un élève nommé'B..., se 
présenta à Caen pour subir, sous le nom deB...,un examen 
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de bachelier ès-lettres. La fraude ayant été reconnue, D... 
fut arrêté. Il paraissait, le 14 novembre 1837, sur les bancs 
de la cour d'assises du Calvados, pour y être jugé comme ac- 
cusé de faux en écriture authentique et par mappoention, de 


personne. 
Les débats ayant fait connaître que D... avait commis 


une faute par amitié, que sa conduite avait toujours été 


exemplaire, qu'il n'avait rien recu, qu'il avait mème payé de 


sa poche les frais de voyage et d'examen, voulant en cela 
obliger B..., qui > pour conserver sa aie: devait étre recu 


bachelier, le jury a prononcé un verdict de non-culpa- : 


bilité, | | 
: D... n'en a pas moins fait cinq mois de prison avant 
d'être traduit en cour d'assises. (A. C. 
CHARLATANISME. , 


à 


Une lettre du 7 novembre 1837, adressée par un docteur 


en médecine, a fait connaître qu’un homme, porteur d’un 
diplome de docteur en médecine délivré par la faculté de 


Montpellier, s’était établi sur une espèce de théâtre, dans une 
cour de la commune de Villejuif, département de la Seine, 
à peine à une lieue de Paris, et que la, se déguisant de di- 
verses manières, et notamment en Néuitenaibe polonais , il fai- 
sait une parade, puis débitait des drogues bonnes, selon cet 
homme, à guérir de toutes les maladies. | 


On se demande ce que fait, dans la plupart des communes, 


Pantorité municipale, pour prémunir la multitude contre les 
tentatives des charlatans, ou bien si les maires ou leurs ad- 


joints connaissent ou non les lois. En effet, la loi du 21 ger- 
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minal an XI dit positivement, article 36 : Tout debit au 
poids medicinal, toute distribution de drogues et préparations 
médicamenteuses sur des théâtres ou étalages, dans les places 
publiques, foires et marches, toute annonce et affiche imprimées 
qui indiqueraient des remèdes secrets, sous quelque dénomina- 
tion qu’ils soient présentes, sont sévèrement prohibés, — 

Les individus qui se rendraient coupables de ce délit seront 


PORTER par mesure de police correctionnelle, et punis confor: 


mément à l'article LXXXIII du code des délits et des ‘pein es. 

Il est facheux que le médecin qui a fait connaître un cas 
de violation de loi et de déni de justice , n’ait point adressé 
au préfet de police un numéro du journal dans lequel est 
signalé cette faute grave. Ce magistrat aurait donné des or- 
dres pour que |’ auteur du délit fat traduit devant les tribu- 
naux. | A. a... 


FRAUDE DANS LA VENTE DES SANGSUES. 


Un pharmacien de Paris, M. Stanislas Martin, vient de 
faire connaitre un abus sur lequel il est nécessaire de fixer 
l'attention. 

Des marchands fripiers sous les piliers des hailes achètent 
de petites sangsues qu'on appelle filets, les mettent dans 
un réservoir, ajoutant à l'eau de ce réservoir du sang de veau 
ou de mouton dont les sangsues se gorgent, ce qui leur fait 
acquérir un volume plus considérable, aa 

Ces sangsues, reposées pendant quelques jours dans de 
l'eau pure, sont ensuite livrées au public ; ; mais elles ne pren- 
nent pas, ou bien, si | elles prennent , elles ne tirent que peu 


_ de sang. 
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Nous profiterons de cette publication pour établir ici les 
résultats de recherches que nous avons faites en 1833 sur le 
poids des sangsues vendues à Paris. Ces recherches furent 
faites de concert avec MM. Pelletier et Labarraque, qui, 
avec hous, furent nommés experts pour évaluer les pertes 


que pouvait avoir faites un des forts négocians de Paris | par 
suite d’une inondation. 


Ces recherches nous ont fait connaître que les sangsues 
vendues à Paris varient considérablement pour la grosseur 
et pour le poids, que les grosses et bonnes sangsues sont 
vendues aux pharmaciens , qui les paient leur valeur, et que 


4 la plupart des petites sont livrées aux hefboristes a meilleur 
marche. 


Voulant voir quel était le poids moyen de mille sang- 
sues, nous en fimes peser chez des marchands, chez des” 
pharmaciens, chez des herboristes. Nous obtinmes les résul- 
tats suivans à la même époque. 


Mille sangsues prises dans un 1 hôpital pesaient 0,800 
grammes. 

Milles grosses sangsues prises chez divers pharmaciens de 
Paris pesaient , terme moyen, pris sur fees pesées, —? 
grammes. 
_ Mille sangsues moyennes, prises chez divers pharmaciens, 
pesaient, terme moyen, sur quatre 

grammes. | 


Mille sangsues petites , prises chez des herboristes , pe- 
saient , terme moyen, 0,760 grammes. | 


~ Le terme moyen, selon M. Boullay, qui a été à même 
d’expérimenter sur les sangéues , est que ces annélides em- 
ployés généralement par les pharmaciens doivent peser 
1,500 le mille, Des marchands eux-mêmes pensent que ce 
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dire e est exact; mais quelques-uns d'eux ne portent le poids 

qu’à 1000 ou à 1092 grammes. 

= Nous nous proposons de faire de nouveau des recherches 
à ce sujet, et de donner plus tard des renseignemens non 

seulement sur le poids des sangsues, mais encore sur leur 


transport, sur les pertes et sur les causes présumables de 
ces pertes, etc. A, 


DE L'EMPLOY DU SUC DE PERSIL DANS LA BLENNORRHAGIE. 


Le suc de persil, qui autrefois était pris en Provence à la 
dose de 4 à 6 onces (125 à 192 grammes) comme febrifuge, 
etau moment d'une fièvre intermittente, vient d'être signalé 
par M. le docteur Pietrequin comme ayant réussi comme 
astringent à M. le professeur Lallemend, dans quelques cas 
où l’emploi du baume de copahu, dela térébenthine, de la 
potion de Chopart, n'aient pas fait cesser la blennorrhée. 

Le suc de persil parait réussir d'autant mieux que l'urétrite 
est plus aiguë et l'écoulement plus abondant. Dans la blen- 
norrhée chronique, où la texture organique de la muqueuse 
est déjà altérée, on conçoit que ce moyen peut rester ipsuffi- 
sant: il faut un agent qui modifie plus profondément son or- 
ganisation atonique. Il est quelquefois nécessaire d'aider l’ac- 
tion de ce remède par quelques antiphlogistiques. 

1] faut toujours en surveiller l'administration, afin de pre- 
venir ou de combattre les inconvéniens qui l'accompagnent 
dans quelques circonstances : c'est ainsi qu'il lui est arrivé 
_ de provoquer des ardeurs d'estomac ou des coliques, quand 
la dose est trop élevée; on l’a va produire une diarrhée opi- 


€ 
= 
a 


: de compresses trempées dans l’eau alunée pendant deux à 
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niâtre, qu'il fallait combattre avec des lavemens au nitrate 
d'argent (1). | 

 Le-suc de persil s'obtient par trituration de la plants 

fraiche. On le fait prendre dans un verre d'eau; on com- 

mence par deux ou trois gouttes matin et soir; on peut en- 

suite en augmenter la dose. C'est un remède qui a l'avantage 

d’être facile à trouver et à préparer, qu’on peut sé procurer 

à bon marché, et qui permet de traiter les malades sans beau- 

coup d'embarras, pourvu qu'on prenne les précautions né- 

cessaires pour éviter la fluxion diarrhéique. 


nr 
SOLUTION 
CONTRE LES PIQURES ET LES COUPURES FAITES LORS DES : | 
DISSECTIONS. . | 
M. le docteur J, Jonhson a fait connaître à une société 
_ médicale de Londres (Wi esminster Medical society), le résul- 
tat d'expériences qu'il a tentées, dans le but de reconnaître 
quel est le meilleur moyen de prévenir les mauvais effets des _ 
piqûres ou coupures que l’on peut se faire en disséquant sur 
le cadavre, ou en opérant sur certains tissus malades. Il ré- 
sulte des recherches faites par M. Jonhson, que le meilleur 
moyen à mettre en, pratique dans ce cas, consiste à fomenter 
continuellement la partie avec une solution saturée de sul- 
fate d’alumine et de patassa(d.alnn), continuant l'application 


(a) 2 à 4 grains dans 6 à 8 onces d’eau: : : 
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M. Macartney, qui a vérifié les expériences de M. Jonhson, 
en a communiqué les au de 
Liverpool. 

Par suite de cette publication, the amphithéâtres de Lon- 


_dres où l’on s'occupe d'anatomie ont été pourvus de cette 


solution, afin qu'elle puisse servir aux élèves auxquels il arri- 
verait quelque accident. 


RECLAMATION ~ 


DE M. HENRI, PHARMACIEN A L'HOPITAL DE PHALSBOURG. 


Jai lu avec surprise dans deux journaux : le Journal 


de Pharmacie et le Journal des Connaissances médicales, le — 


procédé que j’eus l'honneur de vous adresser dans le mois de 
juillet 1836 pour la préparation de l'emplâtre simple, 
comme nouveau et découvert par M. Gélis. Mes confrères de 
Phalsbourg ont pris le soin de réclamer près des rédacteurs 
de ces deux journaux, et ils ont bien voulu faire connaître 
à ces Messieurs mon procédé, également inséré dans le jour- 
nal de la Société, p. 351, an 1836. Procédé qui est hes mime. 
puisqu'il rapporte moitié en sus. 


CORRESPONDANCE. 
Monsieur, après avoir lu la note insérée dans le dernier 
numéro du Journal de chimie medicale concernant la lettre 
de M. Dranty, j'ai examiné avec le plus grand soin, et sépa- 


2 
| 
| | 
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rément , l'urine de trois hipins, et tenté , par tous les moyens 
_analytiques dont je pouvais disposer, d'y découvrir la pré- 

sence de l’acide hydrocyanique et du cyänüté de pra À 

mais en vain ‘Patm@ d'auéun de trois animaux n 


_pu me fournir des résultats ‘analogues à ceux obtenus sus 
M. Dranty. : 


Veuillez, etc. | | | Resonrsn, | 
Pharmacien à Moulins. 


Note du Rédacteur. par: M. Reignier est 
conforme à à ce qui a été observé par Fourcroy : et ‘Vauquelin. 
Ce dernier a reconnu que, dans Cw urine de lapin pourrie, il ly 
avait formation pendant la putréfaction d'acides acétique et 


et d’ ammoniaque ; ; que son odeur tient souvent 
de celle des herbes qui ont servi à nourrir Je lapin. 


| 


SUR L'EMPLOI pu. SEIGLE ERGOTE DANS 


M. ‘Dacros de Marseille : a employé a avec pin + Je seigle 
ergoté contre la paralysie : à l'aide de ce médicament, i il ob- 
tint la guérison d'un malade qui, traité pe. feu Delpech à à. 
l’aide des moyens ordinaires, n'avait pas été soulagé. 

On doit agir dans l'emploi de ce médicament avec pru- 
dence: on donne d'abord six grains, puis on augmente pro-- 
gressivement;: on est allé jusqu'à 1485 “mais on'a ordinaire 
ment remarqué qu'avant qu'on ne soiturrivé à 36 ‘grains le- 
malade commence à éprouver des fourmillemens et des pi- 
cotemens dans les membres: à peu près comme si on avait 
adiiinistré au'sujét de l'extrait dé noix vomique. 

On aide à l’action de ce médicament en fasant prendre 
d avance au malade un demi-lavement de térébenthine , que 

4. 2° SÉRIE. | 3 


{| 
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quelques praticiens un excellent 
doit rappeler ig le wie doit con- 
_ seryé ayec soin pour qu'il soit efficaceg le seigle ergoté, mal 
conservé At EXPOSE au sagen de. perd ses propriétés. 
| A. C. À 


LMPOISONNEMENT PAR L'ACIDE OXALIQUE. EMPLOI AVEC SUCCES 


POMPE, POUR ELPULSER LE ROÏSON. 


100" : 


Un homme de hyo So ; nommé Hall, ayant reconnu | 


14 
sonal l'idée , apr s avoir "seulement blessé celui-ci, des se 


vie 1% 


il avala une assez, grande quantité d'acide 
qu'il s'était procuré chez deux pharmaciens. 


Un chirurgien, appelé sur le lieu où se passait la scène, fit 
usage avec le plus grand succès de la pompe à estomac pour 


faire rendve:a Hall le‘poison qu'il avait pris; 


La vie ps Hall n'étant plus en danger, 1l il fut cependant 
wraitdporté dans un hé ital, afin, d'être i interrogé , son rival, 


e Aénihe Cresswel , ‘a été blessé à à la joue par, un coup | 
dé pistol par Ha | C, 

tha: 939 21 FF 


| LBE CHORGIDIRIS FORMULE 


Pr. : Huile n tielle de gram, 


alique 
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Emulsion d'amandes. ..... 125 gram. (4 onces.) 
Sirop d'écorce dorange...... 64 gram. (a onces.) 
Essence de cannelle........ . 3 ou 4 gouttes. 


On prend cette > ppton par cuillerée à | bouche dans la 
| journée. 

Cette préparation donne lieu dans quelques cas à la con- 
stipation et à des aigreurs. On peut obvier à ce dernier in- 
convénient en ajoutant à la potion quelques grains de bi- 

carbonate de soude. 


EMPLOI DE L OXIDE HYDRATE DE FEA DANS UN CAS DEMPOI- 
"ARSENIC. 


On écrit t de Munich. ll ya peu de jours qu'à Bareuth huit 
personnes qui avaient été empoisonnées par de l'arsenic ont 
été toutes sauvées par l'emploi de l'oxide de fer hydrate, 

quoique la quantité de poison avalée avec les'alimens ait été 
_très forte et de nature à occasionner la mort. _, 

_ A serait à désirer que les toxicologistes qui habitent Miu- 
nich fissent connaître avec détail une observation dune si 
haute importance ; nous invitons nos correspondans À nous 
transmettre les détails qu ils 90: prOcund®: le 
fait signalé, | | 


AG 


- 
‘ 
| 
| 


36 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 
Seance du 6 novembre 1837. M. Dubois, qui avait présenté un mémoire 
sor les bancs d’huitres de Médoc, écrit pour relever quelques erreurs que 


les journaux lui ont fait commettre. « Je n’ai pas dit, écrit-il, que l’on 
venait chercher à Bordeaux les huîtres de Médoc pour les transporter 


dans des parcs situés sur les côtes d'Italie, mais bien qu’on y venait 


chercher les huîtres provenant des parcs de la côte de Médoc pour les 
transporter en Italie. Je n’ai pas dit non plus, ajoute-t-il, que les parcs 
dés bords de Ja Sendre s’alimentent d’huîtes provenant des bassins 
d’Axcachon, mais bien d’huîtres provenant de la Bretagne ou de l'ile 
d'Oléron. 


M. le général « prie l’Académie d'engager la commission 


| qui a été chargée de lui faire un rapport sur un nouvel alliage de zinc cet 


de cuivre, à faire ce rapport le plus tôt possible. 

Auguste de Saint-Hilire fait observer à l’Académie que 
de mais, zea cr y plosperma, que M. Bonafoux a adressée au muséum avait 
été annoncée depuis long-temps par M. Damasio Larranhaja , curé de 
Monte- Video, sous le nom de =¢a tunicata. Ii ajout: que ce nom doit 


 d'añtant plus lui être conservé , que le nom de crystosperma indique les 


graines de maïs comme étant des semences, tandis que ce sont des 
fruits. | x 

M. Bonnet, D. M., lit un mémoire sur les sécrétions morbides qui ne 
s’orgänisent point. | 

Les analyses que l’auteur a faites des différens produits de cette na- 
ture, tels que la sérosité , le pus , les matières renfermées dans les kys- 
tes, etc., l'ont conduit à établir qu’ils ne contiennent tous que les 
principes immédiats qui existent dans le sang, et ne différent entre eux 
que par le nombre, la nature et la proportion de ceux de ces principes 
qui les composent. Il établit ainsi que les matières gélatiniformes 


| 
4 
| 
| 
| 
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que l’on trouve dans les kystes ont la même composition que la sérosité 
du sang, moins l'albumine ;*que les matières enkystées ,qu’on a désignées 
sous le nom de mélicéris, ne différent des matiéres gélatiniformes que 
parce qu’il s’y trouve un peu de la matière colorante du sang ; que les 
principes immédiats du pus sont ceux du sang, moins la matière colo 
rante ; qu’il en est de même de ceux des athéromes , mais avec des pro- 


_. portions différentes. 


L'auteur annonce ensuite avoir démuntré existence de Phydro. sulfate 


~ d’ammoniaque dans le pus qui est putréti¢, et celle de ce poison septique | 


dans le sang et les urines d’un malade soumis 4 la seein d’un pus 
ainsi altéré par sa décomposition. 

(Renvoyé à examen de MM. Magendie, Serres, Dumas et Robiquet.) 

M. A. Laurent présente une note sur les hydrogènes carbonés. 
« Les faits que je présente dans cette note prouvent que les hydro- 
gènes carbonés, ainsi que je l’avais annoncé dans un précédent tra - 
vail sur l’acide camphorique , ne se combinent jamais avec l’oxigène 
sans perdre une partie de leur hydrogène par substitution, et que s’il 
entre dans la nouvelle combinaison plus d’équivalens d’oxigène qu’il 
n’y a d’équivalens d'hydrogène enlevés , cette combinaison devient 
acide. » (Commission déjà nommée pour un mémoire du méme auteur 
sur l’acide camphorique.) 

Seance du 13 novembre. M. Vene écrit que les sdobinlstretions publi- 
ques entendent par millimètres cubes , des millièmes de mètre cube, c’est- 
a-dire des cubes d’un décimètre de côté, et non des cubes d’un milli- 
mètre de c été; il serait done utile que l’Académie prit l'initiative pour 
rélormer cet usage vicieux. 
= Dans une lettre datée de Valparaiso, M. Pentland écrit qu'il n'a jamais 
trouvé, dans Jes parages du cap Horn, pendant les plus violentes tem- 
pêtes que la frégate /e Siag a éprouvées, de vagues qui s’élevassent à 6 
mètres au dessus du niveau de la mer. La plus grande bauteur des vigues 


au dessus du pont de la frégate a été de 18 pieds anglais. 


Le même donne quelques mesures de hauteur qu’il a faites au théodo- 
lite dans la Cordilière du Chili. Il a trouvé pour la hauteur absolue de 
Aconcagua 7300 mètres au dessus du niveau de la mer, c’est à-dire une 
soixantaine de mètres de moins que la hauteur résultant des observations 
des capitaines Beechey et Fitz-Roy. | 

Enfin, dans la même lettre, M. Pentland dit qu’il a observé plusieurs 
halos lunaires dans le voisinage du cap Horn ,et que les mesures au 
sextant lui ont prouvé que ces halos sont circulaires, alors même qu'a 


drame 
-_ 


| 
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l'œil on les juge fortement elliptiquès. La plus grande de ses détermi- 


mations est de 46°, et la plus petite de 44° 28’. Il attribue la diffé - 


rence de ces mesures au peu de netteté de la circonférence intérieure 
du halo. 3 

Au sujet de l’aurore boréale vue à Paris le 18 octobre été, M. Ca- 
pocci écrit que les nuages eitiprantentt souvent à des aurores polaires des 
teintes auxquelles on n’a pas fait assez d'attention. Il dit encore que la 
lumière rougeâtre, dont la surface de la lune brille quelquefois pendant 
les éclipses totales de cet astre, pourrait bien cite: eme 4 polaires 
terrestres. 

M. Arago fait observer que quelques remarques photométriques sem- 
blent être des difficultés insurmontables contre l’hypothèse de M.Capocci. 
Il ajoute que les météorologistes né méritent pas le reproche que l’astro- 
nome de Naples semble leur adresser, et que les effets des aurores bo- 


réales sur les nuages sont depuis long-temps l’objet de leurs — 


vations. 

M. Bonafous, en faisant er eee a l’Académie de la traduction ita- 
lienne qu’il vient de faire du livre sur la culture du mûrier et l'éducation 
du ver-à-soie, traduit du chinois, par M. Stanislas Julien, annonce avoir 
reconnu que plusieurs des pratiques qui sont mentionnées dans cet ou- 
vrage , quelque étranges qu’elles paraissent , méritent d’être accueillies: 
tel est, par exemple, l’usage de donner au ver-à-soie de la farine de riz. 
Il a reconnu que cet insecte mange avec avidité , non seulement la farine 
de riz, mais aussi celle de toutes les autres } Cane ; ainsi que la féeule 
de pomme de terre. 

M. Matteucci communique les faits suivans : | 

« Si, au lieu de superposer directement les deux fils d’un même métal 
placé aux deux extrémités du fil d’un galvanomètre et chauffés inégale- 
ment, on les plonge dans du mercure, ou mieux, si on les tient plongés 
dans ce même métal , ou tout autre bain d’alliage métallique contenu 
dans deux capsules, réunies par un siphon, dont l’une est chaude, 
l’autre froide, les anomalies que le fer a présentées dans les phénomènes 
thermo-électriques ne s’observent plus; le cuivre, le platine et le fer 
donnent alors des courans qui vont toujours dans le même sens, c’est- 
à-dire du froid au chaud, dans les fils qui se touchent : c’est donc à 
quelque cause d’oxidation ou de surface qu’est due Vanomalie en 
question, | 


» Le mercure paraît dépourvu de la propriété de dévtoppeé « des 
courans thermo-électriques. 
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» Un amalgame de bismuth (5 de bisthath ét 1 de merénre), qui est 
bien cristallisé, à un très grand pouvoir pe 

Ce même bikinuth, cé même äntifoïne, es mêmes amalgames de 

bismuth qui , chauffés, donnent de si forts Lure quand ils sont cris- 


tallisés , n’en produisent pas du tout à l'état dé fusion; mais & l'instant c où 
ta croft solide sé Forme, dé forts courans Feparafssent » 


M. Elie de Beaumont communique 4 l’Académie l'extrait suiv ont on 
mémoire sur la densité de la terre, lu par M. Reich , professeur de phy- 


sique à Académie des Sciences de en Saxe , à la réu- 
nion des naturalistes allemands à Prague. 


«On possède deux déterminations de ta densité de la terre, qui ont été 
obtennes par des moyens trés différens, et qui sont aussi assez différentes 
Pane de l’autre. Cavendish assigne à la terre une densité moyenne de 
5,5}, tandis qu’elle n’est, selon Hutton et Playfair, que de 4,7. I] devait 
donc paraître utile de répéter cés expériences , et lorsque M. Gauss, 
par son heureuse application de l’appareil à miroir de Poggendorf aux 
observations de l'aiguille aimantée, eut rendu les observations de ce 


genre beaucoup plus faciles qu’elles ne l'étaient ss aay je résolus 
de me livrer au travail dont il s’agit. TE 


5 La méthode que j'ai suivie est absolument celle de Cavendish. La 
force attractive que l’on compare à celle de la terre étant extrémement 
petite(elle ne s’élevait pas dans mes expériences à 1/200 de miltigramme), 
il ést absolument essentiel, pour la réussite , de placer l'appareil dans 
_unendroit où le moindre courant d’air puisse être évité, et par suite ilétait 
nécessaire que ce local pit, autant que possible, conserver une tempéra- 
ture uniforme. Pour y parvenir , je Choisis une vaste cave située au des- 
| sous des batimens dé l’Académie des mines de Freyberg. Toutes les fe- 
nétres de cette cave furent soigneusement bouchées , et la seule entrée 
qu’on résérva fut mise à l’abri des courans par une porte qui la fermait 
exactement. On fixa au plancher de la cave un fil de cuivre argenté. Ce | 
fil portait un bras en bois, et à l'extrémité de celui - ci on avait fixé deux 
boules de métal. Afin de pouvoir mésurer l'éloignement réciproque des 
centres de gravité de ces deux boules avec la plus grande précision pos- 

sible, on avait adapté, près des extrémités du bras, deux pointes en 

acier, éloignées l'une de l’autre d’a peu près deux mètres. Ces pointes 
étaient percées chacune d’un trou qui donnait passage à un fil métalli - 

que trés fin auquel une des boules était suspendue. Au milieu du bras 

se tréuväit le miroir sur lequel on avait dirigé un télescope placé d’une 
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manière solide en dehors de la porte de la cave: L’échelle , dont, on.ob- 
servait les degrés au moyen du télescope, était placée dans l'intérieur de 
la cave , un peu en arrière de la porte. Elle était éclairée par une lampe 
située en dehors de la porte et dont la lumière était réfléchie par .un mi- 


_roir concave, Le fil métallique, le bras en bois et les boules étarent 


renfermés dans une cage en bois aussi étroite qu’il était possible de la 
faire sans qu'elle fût touchée par les parties mouvantes de Vappareil. On 


n’avait ménagé dans cette cage qu’une seule ouverture devant le miroir. 


_» Les masses qui devaient influer par leur attraction sur les boules, 
étaient elles-mêmes des boules en plomb du poids de 45 kilogrammcs. 
Afin de pouvoir leur faire exercer leur influence à volonté d’un côté ou 
de l’autre , ou les rendre sans effet sur les bras et les boulés qu'il por- 


tait, on les avait suspendues,au moyen de fils de laiton d’une, force suik- 


sante, à des pièces de bois, qui, au moyen de poulies et de cordons pro- 
longés hors de la cave, pouvaient être mues perpendiculairement et pa- 
rallélement à la direction du bras. J’ai trouvé convenable de ne fait 
agir qu'une seule des masses de plomb sur une des boules, parce que la 
distance entre les boules etles masses changeait à chaque position diffé- 
rente de ces masses, et devait être déterminée chaque fois séparément. 
Quoique le résultat provienne de l'attraction de la masse de plomb sur 
la boule, il doit, avant de pouvoir être adopté, être corrigé en raison — 
de l'attraction du fil de laiton qui porte la masse sur la boule, en rai- 
son de l'attraction des masses sur le fil qui porte sur la boule, sur le bras 
et sur la boule éloignée eofin, en raison du moment d’inertie du 
bras. Il n° y à que cette dernière correction qui soit de quelque i impor - 
tance. 

» J'ai eu besoin de pres de deux années pour mettre en pa tout 
cet appareil; mais, une fois qu’il à été établi, j'ai pu faire et terminer 


_ es observations pendant les mois de juin, de juillet et d’août 1837. 


» Trois quantités étaient à déterminer à chaque observation , savoir: 
a distance du centre des masses à celui des boules, le temps des oscil- 
lations et la déviation du bras. La distance s’élevait de 168 à 190 milli- 
mètres, et on la mesurait avant et après l'expérience. La durée des os- 
cillations variait, pour une demi-oscillation , entre 401 et 410 secon- 
des. La quantité de la déviation variait entre 0,6 et 0,8 millimètres. La 
mesure dela distance ne peut é ette à de grandes erreurs. La dé- 
termination du temps rfi “des limites plus éloignées ; mais 
les plus grandes erreurs d’observations sont attachées à Ja détermina- 
tion de la déviation , non parce que cette petite quantité n'aurait pu 
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être mesurée avec assez Wenactitudd}car 1/90 de millirnètre de déviation 

_ du bras pouvait être cbservé avec beaucoup de précision, mais parce 

que a position du bras même était: sujette à quelques variations, sans 

doute à cause de faibles courans d’air dans l’intérieur de la cage. On 

n’a pu éloigner cette source d’erreur que par la fréquente répétition 

des observations. Les différences des résaltats obtenus sont néanmoins 

assez petites. pour’ qu’on puisse se ‘céitenter de ce 
tion. Ces résultats sont les suivans: :: 

| La masse de plomb étant, l'est da bras , paging 

“la pour. 5,7026. . 


én ayant égard au nombre | 


Pai employé, comme une en de 
fer de même grandeur que celle de plomb et du poids de 30 kilogram- 


mes, et j'ai trouvé avec cette boule, par cing observations Rent une 
seule série, 5,43. » 


. M. Biot communique la note suivante : 


« En appliquant les propriétés del’acide établies dans mes 

précédens mémoires, je suis parvenu à former dés systèmes chimiques 

| permanens, où cet acide entre en combinaison très intime, et qui ont 
la faculté de prendre instantanémentet'à volonté” le pouvoir rotatoire 

vers la droite ouvèrs la gauche; ‘selon qu’on y varie là: proportion de 
‘Peau, qui est un de leurs élémeris: De softe qu’en leur enlevant ou leur 

ajoutant, à froid , des doses. graduées' de’ce liquide; qui n’a par lui-même 

aucune action! rotatoire appréciable; on voit le systénie ‘mixte ‘paséér 


D 


| | | 4 
| | | .- 2 
| | | 
du côté positif. ; 4 
| ms 5,5593. . . 4 
| 6 
| 5,4671. . . 4 
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progressivement. ét  condnément d'énede limites à l'autre; en 
sentant autant dé changémens corréspondans dans sa éonstitation nolé- 
colaire, par le seule variation: de la proportion d’eau qu’il contient. Et 


alternatives peuvent se le méme 


La continuité de‘ceseffets ; et le 
tion; me semblent indiquer qu’itfant considérer. le déplatément ‘des 
plans de polarisation, dans l’intérieur des Hiduides Pune facôn plis 
générale qu'on ne l’a fait jusqu’à présent. Mais cette extension, en tout | 
point conforme aux apparences des phénomènes observables, f’apporte 
aucun changement aux lois de déviations telles que je les ai établies. 


Elle en donne seulement une, et plu avec 
d’autres faits. 


oy Dai été conduit directementà, çes résultats par, un trayail que je sou- 
mettrai bientôt à l'Académie, sur l’état et l’action de l’acide tartrique 


en présence des alcalis, des terres et des acides. » 

M. Laurent ue "4 un Mémoire sur les borates de potasse et de soude, 
et sur le tungstate e potasse et de soude. 1| expose dans ce mémoire les 
résultats de quelques recherches qu il a faites sur le séborate, le tribo- 
rate et le biborate de. potasse , sur, le séborate de soude et sur le tungs- 


tate de tungstène et de potasse. Il indique en peu de mots la manière 
dont il les a obtenus, leurs formes, leur composition numérique 


et atomistique , et Jes changemens qu’ils éprouvent sous l’influence de 
quelques réactifs. Le dernier de ont sels est remarquable.par sa couleur 
qui est un rouge cuiyreux foncé, à reflet métallique d’une grande beauté, 
surtout lorsqu’on le regarde au soleil; il ressemble assez à l’indigo su- 
bliméset commaniquede méme une couleur blewé rougeitreau 


corps su lequel on le frotte. Le tungstate de soudé’, quelle que soit sa 


‘couleur , fournit toujours aussi une poussière blevé. 
nommée. ) 

M. Dancel présente une notice stir ite arrêt la 
croissance. Le,sujet. de cette notite.est une jeune fille âgée de 18 ans et 


demi, haute. de.34 pouces, et pesant.qolive res, MM.Geof- 


 Séance du, at novembre. M. moth | 
de la compression des.ertéres:¢ Avant avait lié te 
vaisseau dans, des .cas d'épilepsiél réputés’ ineurables ; avant Preston , 
M. Blaud . ayait: lacarotide dens. la: Bévbe. icérëbrale; avant 
M. Blaud,-Auteprieth avait employé ce moyen: dans les convulsions ; 


‘ 
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avant Autenrieth, Liston y avait eu recours pour une névralgie maxile 
laire; avant Liston, Earie s’en était servi avec avantage contre l’épilep- 
sie; avant Earle, Livingston et Kellie avaient employé la compression 
artérielle contre le rhumatisme ; avant Livingston et Kellie, Ludlow en 
avait usé contre la‘goutte; et avant tous, Parry de Bath, le véritable 
inventéhr de la compression des artères et particulièrement des caro- 
_ tides, avait non seulement connu l’utilité de ce moyen pour tous ces 
cas, mais l’avait encore employé pour plusieurs autres , et avait été, en 
tout ce qui touche à la connaissance de ce sujet, fort au dela de ce qu’en — 
ont su ses successeurs, en comprenant dans le nombre lés trois inventeurs 
les plus modernes, venus juste un demi-siècle plus tard. » TE 
M. Gluge adresse une note sur les changemens produits dans Le sang 
par Pinflammation. Quoique certains médecins soutiennent encore que 
dans une partie enflammée la circulation devient plus rapide, il est bien 
prouvé, par les expériences et les observations des physiologistes les plus 
distingués , que c’est justement le contraire qui a lieu, c’est-à-dire que, 

_ pendant une certaine période de l’inflammation, le sang contenu dans les 
vaisseaux capillaires s’arrête et reste immobile. Cette suspension dans 
son mouvement ne coincide-t-elle pas avec quelques changemens dans 
la constitution? C’est ce qu’il était intéressant de rechercher. : - 

$i Pon examine les vaisseaux capillaires pendant la première période 
de l’inflammation, par exemple dans l’engouément des poumons dit in- 
flammatoire, on ne voit plus de sang ronge, solidifié ou liquide, mais une 
masse noiratre dans laquelle on aperçoit de petits vides , et qui, exami- 
née sous un fort grossissement, se montre être une agglomération de 
globules ayant le diamètre 1/400 à 1/500 de millimètre. Ces globules 
isolés sont parfaitement transparens; mais leur agglomération, qui se fait 
par l’intermédiaire d’une substance blanchâtre, est, comme il a été dit, 4 
peu près opaque. II paraît que ces petits corps ne sorit autre chose que les 
globules sanguins réduits à leur noyau, l'enveloppe ayant été détruite 
par l’effet d’un travail pathologique. | 
= La connaissance de cette transformation du sang dans les vaisseaux, 
dit M. Gluge, peut jeter du jour sur quelques points de pathologie. On 
a remarqué, par exemple, que, dans quelques hydropisies, il y a un 
changement daus la substance corticale des reins, qui se décolore , aug- 
_mente de volume; et présente une apparence granuleuse. 
Les auteurs différent beaucoup d’opinion ‘sar la nature de cette affec- 
tion qui est connue sous le nom de maladie de Bright. L’aitération a lieu 
dans ce que l’on nomme les corps de Malpighi, corps formés par la ter- 
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minaison et les anastomoses des vaisseaux sanguins qui accompagnent 
les canaux uriniferes.. Maintenant si, dans un rein ainsi altéré , on eéxa- 


mine les corps de Malpighi, on voit que les capillaires qui les constituent 


ne contiennent plus de sang à l’état sain, mais des agglomérations in- 


 nombrables de globules, tels que ceux dont il a été question plus haut. 


M. Mandl adresse un mémoire sur la structure élémentiire des 
muscles. 


n Les observateurs quai ont traité de la structure élémentaire des muscles 


sont loin d’être arrivés aux mémes résultats; cette divergence, suivant 
M. Mandl, tient bien moins à des erreurs de microscope qu’à ce qu’on 


a étudié la fibre dans des circonstances qui n'étaient pas les mêmes, et 


‘où elle présentait en effet des aspects très différens. 
Le muscle frais , et dans le premier ou deuxième jour de macération, 


présente des fibres primitives de longueur indéterminée , et dont le dia- 


mètre est de « à 2 centièmes de millimètre. Tout le long de ces fibres 
primitives se trouvent des stries transversales, blanches et noires ; les 
stries blanches offrent l’aspect d’anneaux embrassant la fibre , une fibre 
cylindrique, Ces stries sont-elles des fibres transversales ou seulement 
des plis causés par la contraction musculaire, c’est ce que l'observation 
n’a pas encore suffisamment montré; quoi qu’il en soit, au bout de quinze 


à vingt jours de macération , cette. apparence d’anneaux a disparu, et la 


fibre élémentaire est remplacée par une centaine de fibres parallèles les 
unes aux autres et sans anastomose. Ces dernières fibres sont désignées 


par l’auteur sous le nom de fibres primitives. La même chose s’observe — 


dans les muscles du mouvement volontaire et dans ceux du mouvement 
involontaire. 


Séance du 27 novembre. A l'occasion des notes et lettres sur la com- 


pression des artères carotides, M. Dezeimeris avait dit que des trois 


médecins qui avaient entretenu l’Académie de cette question, deux 
avaient eu de lui-même des communications relativement à ce mode de 
traitement, et que le troisième pouvait en avoir été de mémé informé 


indirectement par une des nombreuses dt il avait fait 
part de ses recherches à ce sujet. 


M. Malapert , un des trois auteurs désignés ; déclare qu'iln a jamais 
eu de relations directes ni indirectes avec M. Dezeimeris, et que l’idée 


d’employer la compression des artères comme moyen antiphiogistique 
| 


ne lui a été suggérée par personne, ni par aucun ouvrage. 
M. Bourgery, en présentant deux compresseurs des artères sous-cla- 
vière et carotide, fait remarquer que si cette présentation coïncide avec 


¢ 
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celle que plusieurs: autres médecins. ont faite récemment sur ce. sujet; 
c’est l’eflet d’un,pur hasard, et seulement parce que dans l'ouvrage qu’il 
publie il est arrivé aux généralités de la médecine vpn: et “o- 
tamment aux compressions des artères. 
M. Millon annonce qu ’il a obtenu les azotures de inten et dom eyano- 
gene. Le premier de ces produits, liquide comme I’ nn — 
possede avee ce composé les plus grandes ressembiances. 13) | 
Le second, dit l’auteur, est gazeux, etme paraît fournir de pice 


données pour. résoudre la question des acides cyanique et fulminique. 


En effet, tandis que l'acide cyanique se convertit en ammoniaque. 4 | 
en acide carbonique, lacide fulminique, d’après le calcul qu’il en a fait, 
se résoudrait en oxide de carbone et en azoture de cyanogène dans le- 
quel il a déjà. la A4tongnte la et la 
plus 7 deF. 


Séance du & décembre 1837. La Société regéit'i 

1° Une lettre qui lui fait connaître que, dans diverses localités de la 
France, dans le midi, et particulièrement dans le département du Tarn 
des médecins et des officiers desanté, en violation de la loi du 21 germinal 
an x1, délivrent des médicamens aux malades, quoiqu'il y ‘ait: des 
pharmaciens légalement établis dans ces localités. L'auteur dé la lettre 
demande si la vente des médicamens peut être interdite à ces médecins? 
La loi est positive à cet égard; elle ne laisse point de lacune, et tout 
médecin ou officier de santé qui contreviendrait à cette loi peut être 
activnné; si de, pharmacien ou les pharmaciens se portent partie civile, 
il leur sera alloué par les tribunaux des dommages-intérêts. Nous don- 
nerons plus tard des détails à ce sujet dans, une. consultation que nous 


Allons faire rédiger par un magistrat. se veut bien FRS, ses loisirs 


à les rédacteurs du Journal. : 
2° La Jettre d’un pharmacien , qui fat annales un nuisible 

aux pharmagigns de Paris. Cette lettre sera renvoyée.à M. Orfla, prés 

sident. de la, Société, en le. priant de. Prendre les morurgs qui an 


son pouvoir pour. faire cesser cet din: a 
Une, lettre de Ms Vialla ; pharmacien. à Mejun, qui. fait connaitre 


qu'ils obseryé que Le: saxon du commerce , preacsit par le Codex et par 


ayec. des huiles. végétales, mais avec des graisses; ç que dans 


ce dernier cas on n’obtient pas une liqueur: transperente, mais une 
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teinture qui contient un mélange grenu , et qui, soumise a l’action de la 
chaleur, se prend'en une masse de consistance gélatineuse. 2 
‘M.Wialla a reconnu qu’un grand nombre d’échantillons de savon blanc 
qu’il fit acheter présentaient ces phénomènes , c’est-&-dire qu'ils four- 
nissajent une teinture qui n’avait pas fa transparence exigée. — 
_ M. Vialla pense que les pharmaciens pourraient se servir, pou préparer 


| teinture de savon’, du savon amygdalin. 


L’observation faite par M. Vialla confirme ¢e jé avait déjà été an- 
noncé dans un ouvrage sur la falsification des médicamens par MM. Ka- 
peler et Gaventou (Manuel des Pharmaciens et des Droguistes): « que le 
savon de — une solution devient 
gtlatineuse. » 

. 4° Une lettre de M. Boutigny envoie d’un siphon 
d'aspiration. Un des membres fait observer que la description d’un in- 
strument semblable à celui ‘dont le croquis a té Envoyé à la Société 
est décrit dans plusieurs ouvrages. 
5e Une note de M. Boutigny ayant pour. titre sur les 


toitures en zinc est-elle potable ?. 


6° Une note sur la falsification, du annee le même eke, Des 
ont adressés à M, Boutigny. 
M. Julia de Fontenelle une. note. sur une. plate rénéneue 
de la Nouvelle-Zélande. | 
M. présente diverses notes sur Ja chimie pharmacie. 


Société de Pharmacie. 


wieiilste octobre 1839. La Société recoit un travail de M. Sarzeau 
sur la présente de l’étain dans le protosulfate de fer, et sur sés inconvé- 
niens dans la recherche de l’arsénié dans les cas de médecine légale. — 
‘M. Quevenne fait connaître à la Société les résultats qu’il a obtenus 
de l’analyse de liquides retirés de la plévre, chez deux individus atteints 
a'hydrothorax.'M. Guibourt dit à ce sujet qu'il a trouvé de l’urée dans 
le liquide épanthé dans le péritoine d’un hydropique; ce fait semblerait 
éonfirmer l’opitiion émise qué l’urée exiite toute formée dans le sang. 
M. Dubail présente au nom de M. Breton, pharmatien à Paris, des 
cigares préparés avéc des plantes narcotiques. Ces cigares sont destinés 
à remplir les prescriptions faites par divers praticiens, qui ont obtenu 
des avantages dé la fumée de datura , de jusquiame, etc. — 
‘M. Séubeiran fait connaître la'découverte qu’il a faite d’un sulfure 
d'azote. (V. les séances de l'Académie des Sciences dans le n° précédent. 
A. C. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 


SUR LES CALCULS URINAIRES ET L'URINE DANS L'ESPÈCE 
| BOVINE , à 


Par J.-L. Lassaiene. 

Les calculs ou concrétions qui se forment, soit dans la 
vessie, soit dans les différens conduits urinaires des. ani- 
maux herbivores, ont déja été étudiés sous le rapport de leur 
composition chimique. 1l est résulté des divers travaux qui 
ont été entrepris sur ces productions anormales , que er | 
base est le carbonate de chaux associé à une petite propor- 
tion de carbonate de ma gnésie et de mucus vésical.Plusieurs 
auteurs, au nombre desquels il faut citer Fourcroy, Vauque- 
lin, Thomson, Marcet, etc., y ont signalé parfois la présence 
d'une plus ou moins grande quantité de phosphate de chaux, 
que d’autres chimistes, en analysant des concrétions de la 
même espèce, n’y ont point rencontré. 

Cette différence dans les résultats qu'ont offerts à cer— 
taines époques les calculs examinés jusqu'à présent prouve- 
rait que, chezles animaux domestiques, ces productions vési- 
cales sont susceptibles de varier comme l'urine elle-même au 
milieu de laquelle elles prennent naissance. Une autre ob- | 
servation que nous devons faire également ici, c'est que les 
analyses qui ont été publiéessur l'urine des herbivores domes- — 
tiques ne font aucune mention du phosphate de chaux, dont 
la présence, quoiqu'en petite quantité , a été signalée dans 
les calculs urinaires de ces mêmes animaux. 

4. 2° SERIF, . | 4 


| F 
| 
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Bien que les travaux qui ont été faits sur l'urine aient été 
entrepris par des chimistes dont le nom doit inspirer une 
juste confiance dans les résultats annoncés, je me suis pro 
posé 1° de tenter de nouveaux essais pour établir, terme 
moyen, dans quelle proportion le phosphate de chaux pou- 
vait se rencontrer dans les calculs vésicaux du bœuf ; 2° de 
chercher si ce même sel calcaire existait ou non dans l'urine 
de ces animaux, | . 

Des recherches, sous ce dernier point de vue, me parais- 
saient d'autant plus intéressantes, qu elles devaient servir à 
fixer mon opinion sur les résultats précédemment obtenus. 

Une occasion favorable s'étant présentée dernièrement, 
jai cru devoir la saisir. M. Santin , vétérinaire dans un de 
nos départemens de France, fit parvenir à M. le directeur 
de l'école d’Alfort, pour le cabinet des collections, une ving- 
taine d'espèces de calculs vésicaux de bœuf qu'il avait re- 
cueillis, Tous ces calculs étaient sous forme de petits glo- - 
bules irisés , de la grosseur d'un pois ordinaire à un grain 


de chenevis ou de millet; nous en primes un même nombre 


sur chaque échantillon, pour former du tout un mélange 
intime que nous pulvérisâmes et que nous soumimes à l’a— 
nalyse,afin d'avoir une idée plus exacte sur leur composition 
générale. | | 

Nous ne rapporterons pas ici les moyens analytiques que 
nous avons employés dans une semblable circonstance ; ils 
sont simples, et d'ailleurs leur description n’apprendrait 
rien de nouveau à nos lecteurs: nous nous contenterons seu- 
lement de dire que c'est sur une partie de ce mélange, 


_ qui a été calciné au rouge blanc pour détruire la matière 


organique, que nous avons déterminé les proportions desels 
fixes calcaires qui se trouvaient dans ces calculs. 
Les expériences que nous avons faites avec l'aide de M. Mi- 


Ar 
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gnon, chef des travaux chimiques de l'école d’ Alfort, x nous 
ont démontré que ces calculs vésicaux du boeuf présentaient 
la composition suivante : | 


= Mucus vésical. . . . . . . . . 40,20 
Carbonate de chaux. . . . . . 75,10 
_ Carbonate de magnésie. . . . . 3,20 
Phosphate de chaux. . . . . . 1,50 


| 100,00 | 


Ges résultats ,) comparés à ceux déjà obtenus, » Ont. une 
grande conformité sous le rapport des élémens qui ont été 


_ rencontrés, soit dans les calculs vésicaux du bœuf, soit dans 


ceux du cheval et des autres animaux herbivores ; ils indi- 
quent que le phosphate de chaux s’y trouve, il est vrai dans 
‘une petite proportion, puisque sa quantité ne s'élève _ 
1571000 en fraction ordinaire. 


La présence et la proportion d'une petite quañtité de 


phosphate de chaux dans les calculs urinaires de l'espèce 
bovine étant l’une et l’autre bien constatées , j'ai supposé, 
contre l'opinion de quelques chimistes, que ce sel devait 


exister dans l’urine normale de ces animaux; en coliséquente, * 


j'ai cru devoir l'y rechercher. 


Quoique les chimistes qui m'ont précédé dans! ‘analyse de 
l'urine des herbivores aient annoncé, pour la plupart, que 
ce sel ne se trouvait pas en dissolution dans cette uriue 
comme dans l'urine acide de l’homme et de certains animaux 
carnivores, j'ai présumé que celui qui se rencontrait dans les 
calculs que j'ai examinés préexistait dans le mucus vésical, 
qui en forme toujours le cément, et, par conséquent, que ce 
principe immédiat, tenu en dissolution dans l’urine des ani- 


| ET 


F 


de terre. , 
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maux herbivores, devait en contenir au moins une certaine 
que l'incinération seule pouvait démontrer. 

~ C’est dans ce but que j'ai soumis à une nouvelle expérience 
l'urine d’une vache en bonne santé, nourrie en partie à ree 
table avec un mélange de foin, de betteraves et de pois 


> j 


grammes @ urine de cet 0 ont été évapo- 
rés à siccité dans une capsule de platine : le résidu extrac- 
tiforme , desséché et calciné au rouge obscur pour détruire 
toute la matigre organique, a été lavé à l'eau bouillante pour 
dissoudre tous les sels alcalins qu'il renfermait. Le résidu ‘ 


‘charbonneux insoluble a été incinéré avec précaution dans 
‘un creuset de platine, redissous dans l'acide nitrique faible, 
et'sa dissolution à été sursaturée par de lammoniaque; il: s’y 


est formé aussitôt un léger précipité gélatineux, demi-trans~ 
parent, qui a’ été recueilli sûr un filtre pesé’: ce précipité, 
bien lavé et ensuite séché à + 129°, pesait 0,015. Les expé- 
riences auxquelles je l'ai soumis m'ont démontré que c'était 


du phosphate de chaux, et que ce sel préexistait dans l'urine 


de vache, en combinaison sans doute avec le mucus vésical. 
Cet état particulier, sous lequel on rencontre cette petite 
proportion de phosphate de chaux, explique comment elle a 
pu étreinapercue par ceux qui ont entrepris l'analyse de l'u- 
rine des herbivores, puisqu'il m'a fallu, pour la rendre sen- 
sible à l’action des réactifs, incinérer les matières organiques 
qui la tenaient en dissolution dans l'urine. 

Ces nouveaux faits tendent donc à faire établir que le 
phosphate de chaux , comme dans la plupart des liqueurs 
animales neutres ou alcalines, se trouve réellement en disso- 


lution dans 1’ ‘urine a la faveur du mucus ou de toute autre 


matiére organique de cette sécrétion ; que sa proportion, 
très petite d’ ailleurs, s ‘élève, d'après l'expérience que j'ai en- 


| 
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treprise, a 3/1 10000 du poids de l urine de vache, tandis que, 


dans l'urine humaine, ce sel, qui existe en dissolution à la 

faveur de l’excés dacide qui s'y trouve, forme les 10/ 10Q00 
1h51 

de son poids, d’ après Y analyse de M. Berzélius. En étendant 


ces ‘résultats à a ceux qui ont été obtenus par. ‘Hieronymi sur 
Cyt 


l'urine du lion, du tigre et du leopard , animaux essentielle- 
AT 


ment carnivores, l'on voit que la proportion de phosphate 
calcique contenu dans Tr urine de ces animaux est plus grande 
que celle de l'urine humaine , Car elle s'élève à pes de 


17/10000. (Traité de chimie de M. Beraélius, ¢ tome 7. + 


7 
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EXAMEN DE VINAIGRES SOUPCONNÉS DE CONTENIR DE L ACIDE 


“11 


. ? : | 
¢ 


“Nous, Henm-Francois Gaultier de Claubry , docteur ès- 
sciences, professeur à l’école de pharmacie, membre: du 
conseil de salubrité, etc. ; Jean-Baptiste’ Chevallier, chi 
miste, membre de l'Académie royale de médecine, du conseil 
de salubrité, et professeur à l'école de Pharmacie de Paris, 
et. Etienne Ossian Henry, chimiste, chef des travaux chi: 
D'un des terres de D.j'avec qua on brique 
le vinaigre 18 SAS CS : 


__{4) La plupart de nos lecteurs pouvant ètre appelés à statuer s sur la 
qualité et la valeur des vinaigres livrés au commerce, nous avous cru 
| 
devoir publier le! rap por tsuivant, 
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3e D’un échantillon de vinaigre rouge, levé dans les caves 
de MM. H. et P. par M. le commissaire de police, le 19 il 
tembre 1837; 


Æ D'un échantillon de vinaigre viele levé par le com- 


missaire de police dans les caves des mêmes propriétaires, le 


19 septembre 1857; 


A l'effet de reconnaître si ces vins et vinaigres contiennent 
de l'acide sulfurique et ont été falsifiés. 

Dans le but de faire les opérations nécessaires à la solution 
de la question , nous nous sommes réunis dans le labora- 


toire de l'un de nous, le 31 octobre ; là nous avons opéré 


de la manière suivante : 
/ 


E zamen du vin pe dans les caves de M. P. 


Ce vin était contenu dans une demi-bouteille portant sur 
le bouchon le cachet de M. P. et l'étiquette suivante : « Vin 


sorti des caves de M. P. » Il avait une couleur un peu tombée, 


il était acide, peu alcoolique, sa saveur était suivie d’un goût 


de terroir naturel aux vins de ce pays. Il est très acide au papier 
_ bleu de tournesol, et développe par les alcalis la teinte qui 


les vins naturels. | 
Voulant connaitre si ce vin contenait sulfuri- 


que libre, qui aurait pu provenir du mutisme ou soufrage 


des vins, nous en avons fait évaporer avec soin. dans une 
sapsule de porcelaine 200 grammes. Le résidu, qui avait une 
consistance sirupeuse, a été repris par de l'alcool à 40°, dans 
le but de séparer les sels ( /e bitartrate de potasse, les tar- 
érates de chaux, dalumine, le sulfate de. patasse) et une 
matière gommo-extractive, et dissoudre l'acide sulfurique, si 


ce vin en renfermait. 


La liqueur alcoolique filtrée fut en conséquence éra- 
porée avec beaucoup de précaution , et reprise de nouveau 
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par l'alcool à 40°, afin d’éliminer une partie des sels et de 
matière extractive, qui aurait pu se dissoudre dans le pre- 
mier traitement à l'aide de la petite quantité d'eau retenue 
dans le résidu sirupeux de la première évaporation du vin. 

Le produit alcoolique de ce nouveau traitement fut étendu 


_ d'eau distillée, chauffé pour dissiper tout base , puis filtré 


avec soin. | 

La liqueur aqueuse filtrée, qui aurait dû contenir l'acide 
sulfurique si le vin examiné en eût renfermé, a été mise 
dans un verre à expérience, puis additionnée de muriate de. 
baryte et d'acide nitrique très purs. Par le contact du sel 
de baryte, elle n'a fourni aucun précipité, ce qui indiquait 
absence totale de l'acide sulfurique. Ce mélange, abandonné 
à lui-même pendant douze à quinze heures, a laissé déposer 
une très petite quantité de subsiance légère, floconneuse, 
rougeatre, qui, examinée, a été reconnue pour de. la matière 
colorante du vin, dissoute par le traitement alcoolique. 

Afin de nous assurer si le résidu insoluble dans l'alcool 
contenait des sulfates, ce qui était possible, d'après les expé- 
riences de Braconnot, qui a trouvé le. sulfate de potasse 
dans les lies de vin, et celles de Berzélius, qui annonce sa 
présence dans le vin lui-même, nous l'avons traité par l’eau 
distillée, puis filtré à travers un papier joseph. La liqueur 
claire, additionnee de muriate de baryte et d'acide nitrique — 
pur, fournit de suite un dépôt abondant, produit par la pré- 
sence de l'acide sulfurique de ce sulfate de potasse. Nous 
nous sommes convaincus par diverses expériences que le 


_ précipité obtenu était bien du sulfate de baryte. 


Examen du vin TARÉ, avec lequel on fait le vinaigre. | 


Ce vin, contenu dans une non cachetée 


a été soumis aux mêmes expériences que le vin précédent. 
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_ Les résultats ont été les mêmes, c’est-à-dire que ce liquide 
ne renfermait pas d'acide sulfurique libre, mais seulement 
une certaine quantité de sulfate de potasse , sel qui accom- 
pagne presque toujours les vins naturels, comme nous l'a- 


__vons dit tout à l'heure. 


Conclusions. 


Cet examen semble démontrer que le mutisme ou soufrage 
des vins paraît ne pas laisser dans ces liquides d'acide sulfu- 
rique libre, cé qui pourrait s'expliquer, soit parce que le gaz 


_ acide sulfureux provenant de la combustion du soufre se-. 


raiten grande partie. chassé lors de l'introduction du vin 
dans le fût, soit parce que l'acide sulfurique formé pourrait | 


s'unir aux bases en donnant hou alors à des sulfates. 


Examen du vinaigre rouge. 


Ce vinaigre était contenu dans une bouteille: en verre 
vert d'un litre environ, cachetée et portant à la fois le ca- 
chet de M. le commissaire de police de..... et le cachet des. 
propriétaires. Elle portait une étiquette ainsi conçue : Bou-. 
teille contenant du vinaigre rouge sorti, par nous soussigné, 
commissaire de police de ta ville de ......,@un des futs saisis 
par proces-verbal du 8 courant pour cause de suspicion, ete.; 
et remise à WM. H. et P., sur qué cette saisie a eté faite et. 
levée cedit jour. Etiquetce, paraphee et scellée par. nous, NB. 
varietur. L’integrité des scellés apposés sur le bouchon de 
cette bouteille ayant été constatée, nous enlevames ce scellé, 
et la bouteille fut débouchée. | | 

Le vinaigre contenu dans cette bouteille avait une cou- 
leur rougeatre faible , pelure d'og gnon; sa saveur était acide 
et franche, et sen odeur agréable. Il donnait, au pèse-vi- 
naigre, 2 degrés 10 centièmes ; 10 grammes de-ce vinaigre 
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ont été saturés avec le plus grand soin par le carbonate de 
soude tres pur et sec ; nous avons employé pour cette prépa- 
ration 0,65 de ce sel. Ces deux résultats semblaient déja 
démontrer que le vinaigre examiné ne contenait pas d'acide — 
sulfurique libre, car un vinaigre additionné de 5 pour 100 
d'acide sulfurique du commerce nous donna au même pèse- 
vinaigre 6 degrés 23 centièmes, et, pour la même quantité 
( 10 grammes ), exigea 1,27 du carbonate de soude pris 
pour point de départ(1). | 

Pour nous convaincre néanmoins de la présence ou de- 
l'absence de l'acide sulfurique libre dans le vinaigre soumis 
à notre examen, nous én avons pris 200 grammes, qui fu- 
rent évaporés avec le plus grand soin en consistance siru- 
peuse. Le résidu de cette opération fut traité par l'alcool à 
40 degrés, pour séparer les sels ( tartrates de chaux, d'alu- 
mine, bitartrate de potasse, sulfate de potasse ) et la matière 
muqueuse ou gommo-extractive qui existent dans le vin et 
qu où doit retrouver dans le vinaigre, puisqu'ils ne se détrui- 
sent pas par la fermentation acide. Ce véhicule laissa séparer. 
une matiére rougeatre visqueuse insoluble, qui fut isolée par 
la filtration; la liqueur filtrée, evaporée de nouveau en même 
consistance, fut reprise par V’alcool à 40°, afin de séparer les 
sels et la matiére'extractive échappés au premier traitemient. 
La liqueur alcoolique filtrée de nouveau a'été étendue 
d’eau distillée et chauffée, pour volatiliser tout l'alcool ; nous 
l'avons filtrée alors, puis soumise à l’action du muriate de 
barrte et de l'acide nitrique pur. Ce traitement né nous a 
_ donné aucun précipité, comme cela aurait eu lieu si le li- 
quide avait contenu de l'acide sulfurique. Au bout de 12 


. (1) Si la proportion d’acide sulfarigue, soit libre, soit combiné avec 
quelques bases, eût été assez sensible :pour qu’il pat résulter quelques’ 
inconyéniens de sa présence, nous aurions procédé d'une autre manière 


| 
| 


58 JOURNAISPE CHIMIE MÉDICALE, 


heures, nous avons seulement remarqué dans les liqueurs 
des flocons légers, que nous avons reconnus être produits 
par une matière organique. Quant au résidu inseluble dans 
l'alcool, il fut traité par l'eau distillée; le liquide filtré alors 
fut essayé par le muriate de baryte et l'acide nitrique; et 
nous reconnûmes, ce qu on pouvait ss à — quil 
contenait des sulfates. 

Nous n'avons pas dû, dans ces opérations, sésloiés de 
prime abord sur le vinaigre les sels barytiques ; car tous les 
vinaigres de vin doivent fournir , par ces sels, un précipité 
formé de tartrate et de sulfate de baryte, et peut-être même 
de phosphate, si, comme quelques auteurs l’affirment , les vins 
contiennent du phosphate de potasse : il faudrait, pour con- 
naître la quantité d'acide sulfurique contenu dans ce préci- 
pité, le traitér préalablement par l'acide nitrique pur, qui re- 
dissoudrait et le tartrate et le phosphate; et cette manière — 
d'opérer ferait eonfondre ensemble le sulfate de baryte ob- 
tenu par l'acide sulfurique libre qui pourrait y exister et 
celui qui proviendrait des sulfates existant dans le vin et le 
vinaigre. 

Examen du vinaigre blanc. 


_ Ce vinaigre était contenu dans une bouteille d’un litre 
environ, cachetée, et portant le double cachet du commis- 
saire de police et du propriétaire, puis l'étiquette suivante : 


_ Bouteille contenant du vinaigre blanc, sorti, par nous soussi- 


gné, commissaire de police, d’un des füts saisis par proces- 
verbal du 8 courant, et remise a MM. H. et P, sur cette 


pour la quantité d'acide libre ; ; pour avoir déter- 
miné pat un sel de baryte la quantité totale d'acide sulfarique, nous 
eussions déterminé également la proportion de base qui en saturait ane 
partie, et nous aurion$ connu exactement celle d’acide nom combiné. | 


| 

3 

4 

| 
| 

i 

| 


| DE PHARMACIE ET DE TOXICOROGIS. bg 
saisie a été faite et leyee cedit jour. Etiquetee, paraphee et 
scellée, NE VARIETUR, le 19 septembre 1837. 


L'intégrité des scellés apposés sur la bouteille ayant été 


constatée, nous rompimes le scellé et débouchâmes la bou- | 


teille. | 
_ Le vinaigre qui y était contenu offrait une caplene jau- 


natre ambrée, une limpidité parfaite, un goût franc et agréa- 
ble. Son odeur était également agréable et franche, ne déve- 


loppait, quand on fçaftait le hae dans les mains, rien de 
sulfureux. 
Ila donné au pése-vinaigre 2 ys 25 centiémes, et il 
a saturé pour 10 grammes 0,70 centigrammes de carbonate 
de soude pur et tres sec. Ces caractères le rapprochent des 
vinaigres d'Orléans, prélevés par l’un de nous dans l'une des 
meilleures maisons de cette ville { voyez Journal de chimie 
médicale, tome XII, page 471 ), vinaigres qui donnèrent au 
pese-acide, de 2,10 à 2,50, et qui saturèrent, pour 10 gram- 
mes, de 70 à 80 centigrammes de carbonate de soude pur 
et sec. 200 grammes de ce vinaigre ont été soumis aux 
eg, quete que celles faites sur le vinaigre précé- 
dent, les résultats que nous avons obtenus ont été com- 
pletement identiques ; d'où nous avons acquis la preuve 


positive que ce liquide ne renferme pas d'acide sulfurique 


libre, mais bien les sulfates ave doit contenir tout vinaigre 
de vin. | 


Conpinsions. 


De ce qui précède, il eile: pour nous : 

1° Que le vin tiré des caves de M. P., et qui nous a été 
adressé sous cachet, ne contient pas d'acide sulfurique libre, 
mais qu'il renferme du sulfate de potasse, sel dont l'existence 
dans les vins a été indiquée par tous les auteurs; 
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2° Que le vin dit taré qui nous a été adressé, et avec le- 
quel on fait le vinaigre, ne renferme pas non plus d’acide 
sulfurique libre, mais le sulfate signalé précédemment; 
3° Que le vinaigre rouge, sorti des caves de MM. H. etP., 
et qui était contenu dans une bouteille scellée portant les 
cachets du commissaire de police et des propriétaires, est 
un vinaigre loyal et marchand , qui ne renferme aucune 
trace d'acide sulfurique libre, mais du sulfate de potasse, 
comme doivent le contenir tous les vinaigres de vin; 
4° Que le wnaigre blanc, qui a été tiré des caves de 
MM. H. et P., et qui était renfermé dans une bouteille scel- 
_lée portant le$ cachets de M. le commissaire de police et 
de ces propriétaires, est un vinaigre que l'on peut considé- 
rer comme analogue aux vinaigres d'Orléans, puisqu'il 
donne les mêmes degrés au pèse-vinaigre et qu'il sature des 
proportions semblables de carbonate de soude pur et sec; 
Que ce vinaigre ne contient pas d'acide sulfurique libre ; 
mais quon y trouve les sulfates’ qui doivent exister dans 
tous les vinaigres de vin; 


5° Enfin que, si l’on a cru reconnaître dans ces liquilés la 
présence de l'acide sulfurique, c’est que la méthode d'expé- 
rimenter n'était pas convenable, et qu'on a attribué par er- 
reur le sulfate de baryte formé par le sulfate de pothsse a de 


l'acide sulfurique libre qui n’y existait pas. 
Paris , le 7 novembre 1837. 
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NOTE 


SÛR LE HATCHI, 


_ Les journaux, d'après le Sémaphore de Marseille du 9 no- 
vembre, ont fait connaître les accidens survenus à quatre 
jeunes Marseillais qui avaient voulu expérimenter le hatchi, 
produit dont les Orientaux voluptueux font un usage jour- 
nalier pour se procurer, après le diner, de nonchalantes 
extases, et qui remplace avantageusement opium qui com- 
mence à tomber en désuétude. Les journaux ayant annoncé 


que ces expériences avaient manqué d'être funestes aux ex- 


périmentateurs, et le dire deces feuilles nous ayant paru fabu- 
leux, nous avons pensé devoir prendre quelques renseigne- 
mens à ce sujet ; VOICI ce que nous écrit notre correspondant 
de Marseille : ire 


« Quant à l'empoisonnement sur lequel vous me demandez 


4 


des détails, voici ce gue je puis vous donner comme certain. 
Le haschisch pris en faible dose n empoisonne pas, mais il 
peut faire devenir fou, son action se portant sur le cerveau. 
J'ai vu un des quatre jeunes gens de Marseille qui ont pris 
de cette préparation , précisément celui qui a été si malade. 
Il a inspiré des inquiétudes sérieuses , ayant été atteint{d'une 
fièvre cérébrale, ce qu'il ma affirmé. Il paraît que, malgré 
l’assez mauvaise réussite de l'expérience, ce ne sera pas ke 
dernière, car beaucoup de jeunes gens sont désireux de 
prendre le haschisch. On a remarqué que l'action de ce pro- 
duit était plus terrible et plus foudroyante chez les person- 
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nes nerveuses que chez les autres. Le jeune homme que j'ai 
vu est de constitution nerveuse. Cette raison, à part l’aver- 
sion et la crainte que m'insuire le produit, serait un motif 
assez majeur pour mengager à h'en pas faire usage, 

» Le haschich, qu'on prononce ratchy, est une préparation 
de chanvre, et provient du canabis indica. On dit que l’on 
~ mache les feuilles, qu'on les fume en guise de tabac, et qu'on 
_ prépare avec le suc de la plante l’opium, l'arec, le sucre et le 
produit qui a donné lieu à l'évènement signalé par les jour- 
naux. » | | | 
= Déjà, dans le Journal de chimie médicale, t. 3, première 
| série, p. 551, nous avions signalé ce produit.On trouve aussi 
des détails dans le t. 2, p. 39 et 109 de la Matière médicale 


PLANTES VENENEUSES 
DE LA 


Le Karako. | ® 


Le karako, coryno corpus lævigato de Forster, appelé aussi 
kop par les naturels, est indigène de la Nouvelle-Zélande, 
où il est très commun. Cest un grand et bel arbre, d'un 
feuillage vert-brun brillant, qui s'élève jusqu'à cinquante 
pieds , et qui a rarement plus de six pieds de circonférence ; 
il croît généralement dans les lieux bas et les bons terrains ; 
son bois est tres mou, ses fleurs sont blanches » petites et 
disposées en bouquet; son fruit a la forme d’un œuf, le vo- 
lume d'une prune, et est d'un rouge jaunatre; l'enveloppe 
extérieure qui recouvre la semence est pulpeuse , peu épaisse 
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et douce; les indigènes la mangent quand elle est très mûre, 
car alors elle ne possède aucune propriété délétère. Les 
graines ne sont pas moins estimées ; lorsqu'elles sont prépa- 
rées, elles se conservent pendant près d’un an, et peuvent 
être gardées pour les momens de disette, La noix qui les 
forme est renfermée dans une coquille molle, pelliculée, 
d’une texture qui paraît membraneuse; quand elle a été 
préparée, elle fournit une substance farineuse insipide; à 
l’état naturel, elle est dure et blanchatre. Cet arbre se cou- 
vre de fleurs durant les mois de juillet et d’août; ses fruits 
mirissent pendant ceux de novembre , décembre et janvier. 
Avant d’avoir subi les préparations qui les rendent propresa 
étre mangées, les semences de cet arbre sont vénéneuses, 
Voici la manière dont on les prive de leurs propriétés toxi- _ 
ques. On les fait bouillir d'abord pendant vingt-quatre heu- 
res; on les retire ensuite de l'eau pour les enfouir dans le 
sable pendant six jours; aprés ce temps, elles sont regar- 
dées comme étant dépouillées de toute propriété nuisible. 
On assure qu'en les faisant macérer dans l'eau salée, on 
peut les manger au bout de deux jours seulement. Si on les 
mange avant qu'elles aient subi aucune espèce de prépara- 
_ tion, ou avant le temps nécessaire pour les purifier, elles 
agissent alors comme un poison très actif; elles déterminent 
de violentes douleurs dans tout le corps, avec des spasmes 
généraux, des vertiges, etc. La mort arrive souvent dans 
l'espace de douze heures, après une agonie pénible, On a vu 
même, dans plusieurs cas, les parens du malheureux em- — 
_ poisonné le tuer pour mettre un terme aux souffrantes hor- 
ribles qu'il éprouvait. La gravité des symptômes, et même 
la possibilité de la guérison, dépendent de la quantité qu'on 
en a mangée ; douze graines suffisent, dit-on, pour produire 
les effets toxiques. Un chef de la Nouvelle-Zélande a donné 
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à M. Bonnet le détail des souffrances qu'il a éprouvées après 
avoir mangé quelques-unes de ces graines non préparées ; et 
dont il ressentait encore, à cette époque, quelques effets 
dans un de ses membres, bien que plusieurs années se fussent 


écoulées depuis. Quelques‘instans après qu’il les eut man: 


gées, il éprouva d’abord de la surdité, de violentes dou- 
leurs, etune paralysie partielle des membres. Il fut lavé dans 


l'eau chaude. On emploie encore un autre mode de traite- 


ment: c’est un bain de boue , dont ils couvrent entièrement 


le malade, à l’exception de la face; ils l'y laissent depuis le 


matin jusqu'au soir; ils continuent jusqu'à ce qu'il soit mort 
ou guéri. bis | 
Le Topokilu. 


Egalement appelé tutu par les naturels; c'est le coriaria 
sarmento de Forster. Cet arbuste est indigène de la Nouvelle- 
Zélande; il croît dans les bons terrains et les bas-fonds ; aussi 


_ dit-on que sa présence est l'indice de la fertilité de la terre. 


Il arrive rarement à la hauteur de six à sept pieds ; ses bran- 
ches retombent sur la terre comme celles du saule plenreur; 
ses fleurs sont en grappes longues, étroites ; elles sont très 
petites et d’un brun verdatre; le fruit est une petite baie qui, 
étant mûre, est d’un noir brillant et pleine d’un suc rou- 


_ geatre très agréable au goût; il n’est point malfaisant; mais 


les graines, prises en certaine quantité, sont vénéneuses. 
Les missionnaires de Pai/hai font un vin excellent avec 

ces mêmes baies. En le préparant, ils le passeht avec beau- 

coup de soin, afin qu'aucune baie n'y reste; ils y ajoutent 


un trentième d’eau-de-vie. Ce vin se conserve plusieurs an- 


nées. | | 
Les effets qu’éprouvent ceux qui ont mangé les graines de 
topokihi varient suivant Ja quantité qu'ils en ont prise; ils 
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éprouvent ¢ des convulsions violentes qui continuent pen dant 
33 


trente-six heures, et la mort vient souvent y mettre un 


terme. Le mode de: traitement suivi par | les natutéls, ‘avant 


que les vingt.quatre heures se soient écoulées , lier 


le malade, al lui 1 couvrir le sommet de la tête de la boue 


et à jui eid ‘ensuite Plusieurs ‘incisions sur le ‘front. Ces 


1) Ate 


moyens sont , dit-on, très efficaces. Les purgatifs ont égale- 


ment réussi, aux missionnaires un cas d'un 


par l'alcool .est redissoute par l'eau saturée d'acide carbo- 
nique. Cet acide décompose les albuminates alcalins en’ pré- 
l’albimine qu'il peut: redissondre sl est:enexcès, 

À: la température de l'ébullition, l'albumine chasse J’acide 
du de. — unissant elle-même 
à cet alcal.. | gob 
La méme composition n’a pa AS en employant le cor. 

bona de pote, his Ingres 


| ru | 


me a9 1: » RE ‘+ 


S LE. andus DU CHLORE, 


‘» + 


 STOULT: 
M. RAFPAELE Prats. 
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brôme avec les différens métaux, celles qu’il contracte 
avec le barium offrent un caractère distinctif dont on peut | 
tirer parti pour séparer ces deux corps. Ce problème est 
_ d'autant plus intéressant à résoudre, que l'on a constaté là 
présence du brôme dans plusieurs eaux minérales, et notam- 
ment dans presque toutes les eaux des environs de pres 
d'après les analyses du professeur Lancellotti. 

On sait, en effet, que l’alcool absolu dissout facilement le 
bromure à barium, tandis qu’il n’exerce aucune action sur 
le chlorure. It suffit donc, pour séparer le bromedu chlore; 
de trouver un moyen de convertir le mélange d’un chlorure 
et d'un bromure quelconqué én chlorure et en bromure de 
barium. Il est facile d'atteindre ce. but à l'aide du procédé qui 
suit : 

On traité à ptlidions reprises avec de l'alcool à 35° le ré- 
sidu salin obtenu pat |’évaporation des eaux minérales 

Ainsi se trouvem séparés les bromures et chlorurés des ear- 
bonates ef sulfates: on évapore à siccité la solution alcooli- 
que; le résidu pulvérisé est initroduit dans un matras luté , à 
l'ouvérture duquel on’ adapte un tube ensS et un tube re> 
_ courbé, dont l’extremite libre plonge au fond d’un vase rem- 
pli d'üné solation de baryte. L'appareil ainsi disposé, ét le 
matras légèrement chauffé, on verse par le tube en $ 
de l'acide sulfurique | étendu, _et l'on élève graduellement 
la température. Les acides ae ie et bromhydri- 
ques se dégagent sous forihé dé gaz, et sont absorbés par 
la dissolution barytique. On sépare l'excès de baryte de la 
solution pat ui Courant d'acide carbonique ; on filtre et on 
évapore à siccité pour obtenir le mélange de bromure et de 
chlorure de barium, dont le premier peut être séparé par 
l'alcool absolu; son poids indique la quantité de brôme 
qu'il contient. Mieux vaut doser ce dernier en décomposant 


| | 
| 
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le bromure de barium par le nitrate ie et me ed 


SÉPARATION DE L'OXIDE DE BARIUM DE CELUI DE ener | 
| | Par M. D. 


>? 


entre les de strontiane 
de baryte , que la différence de solubilité de ces deux hases. 
mérite la plus grande attention. Tandis que le chromate de 
potasse ne forme aucun précipité dans une solution étendue 
de chlorure de strontium, même à l’aide’ de Jébullition, — 
le même réactif donne toujours lieu à un précipité dans la 
dissolution de chlorure de barium , quelque étendue qu'elle 
soit. Les détails tirer 


de ces propriétés spéciales. — 
Qn a dissous dans de l'acide chlochydeique affaibli ningt 


_grains de carbonate de strontiane et -Cinq grains de .carbo- 


nate de baryte. Après avoir fait évaporer cette dissolution 
jusqu’à siccité pour chasser l'excès d'acide, le sel desséché 
fut traité pär une ‘pinte et demie d’eau, dans laquelle on versa 
une solution de chromate de potasse neutre. Il se forma : 


immédiatement après le mélange ( des deux liqueurs, un pré- 


cipité de chromate de baryte, qui pesait après sa calcina- 


tion 6,53 gr. = 5 gr. de carhonate.de baryte. Les liquides, 


filtrés pour les séparer du chromate de baryte, et concentrés 
par l'évaporation, ont été précipités par du-sesqui-carbonate — 
d'ammonique dissous dans le ide’ carbonate 
de stronitiane pesait 19 grains | 

Une seconde ‘expérience faite avec ‘une 
grande de carbonate de -baryte qué le earbonate de stron- 
tiane, donna de mêmié des résultats satisfaisans. 


| | 
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dans les. deux expériences ci+ dessus, on n ‘a pas obtenu, 
toute la quantité de carbonate de strontiane originairement : 
employée, cela tient à ce que la dissolution de sesqui-carbo- 


nate d’ammoniaque ne précipite pas entièrement we de 


LLG 


Dans une deuxième: éxpétiente 01 On, sé servit am 


_ moniacal pour précipiter la strontiane, et l'on obtint toute 


la dose employée.’ Dix grains de l'un et l'autre sel furent 


traités comme nous l'avons déjà exposé plus haut; la préci- 


pitation de la strontiane, opérée par l'oxalate d'ammoniaque,. 
donna r1,9 grains d’oxalate de strontiane , qui correspond. 
à 10: grains de carbonate; on avait obtenu 13,04 grains de 
chromate de baryte , équivalant à 10 grains de carbonate. — 
L'auteur fait remarquer qu'une petite quantité de carbo- 
nate de strontiane donne, avec l'esprit de bois, une flamme 


d’un rouge carmin beaucoup plus intense qu'avec l'alcool, 
| Selon lui ce moyen serait assez avantageu x pour démontrer 


faibles quantités de cette base. 
not ioseih 62.59 du chimie. } 


pre À: | 34 


- à 


DE LA D "APPRLER L "ATTENTION DES JURYS | MÉDICAUX 


SUR LES REMÈDES SECRETS ; 


i‘ 


Led secrets sont dés moyens que 
encore le charlatanisme expirant pour exercer. sa honteuse 
et coupable industrie. Soutenus dans leurs entreprises. par 
des compères démoués yet complaisans; toujours prêts à re- 
vétir l’habit.et le, caractère qu'exige le-momént, ils parvien- 
nent, par des jongleries du genre.le plus méprisable , à,ex- 


> 
te 

{ 

H 

| 

| 
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‘torquer de, grandes: sommes d'argent dont ils placent une 
_partie à très gros intérêt dans les caisses des journalistes, 
pour acheter dans leurs feuilles l'insertion mensongère de 
quelques cas de guérison vraiment miraculeuse, dont ils se 
proclament hardiment les auteurs. Aux yeux de ces mo- 
_dernes Hippc crates rien n’est impossible ; il n'est pas de ma- 
ladie, quelque invétérée que vous la supposiez , ni de lésions 


“organiques, qui puisent échapper à leurs moyens d'investi- 


‘gation, et par suite résister au traitement qu mM doivent mettre 
en usage ,, etc. | 


Il ést temps d arrêter les progrès toujours croissans de 


cette plaie hideuse , en la concentrant dans le cercle le plus 


restreint possible ; la loi sur la police médicale qui nous est 
promise ne se fera peut-être pas long-temps attendre. Es- 
pérons qu’en fournissant les moyens, non seulement de ré- 
primer , mais d'anéantir complètement toute espèce d’ abus, 
elle comprendra dans Ja même culpabilité le vendeur et le 
dépositaire d'un remède secret; en interdisant les annonces 
par affiche circulaire ou toute autre voie possible, elle rendra 
Je plus grand service à l'humanité, En effet, quels malheurs 
n'ont pas produits ces placards que l’on rencotitre dans toutes 


- les villes, voire ::éme dans:les plus minimes bourgades, où 


l'on annonce le dépôt de ces, remèdes applicables à la gue- 
_rison de plusieurs espèces de maladie? Peut-on raisonnable - 
ment tolérer davantage la vente de ces composés très promp- 


-tement altérables par :la-mature même des substances em- | 


» ployées à leur confection, plus encore par la manière dont 
ils ont été préparés;; car le plus: ordinairement l'opération 
. est abandonnée:a-des: mains mercenaires, totalement étran- 
- gères aux études du manipulateur, et incapables par cela 
-:même d'apporter l'attention et les. soins que réclament. les 


sipréparations médicales, pour les soustraire le pluslong-temps 


| | 

| 

| 
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possible à l'action souvent nuisible des principes, constituans 
de l'air atmosphérique, ou des autres agens extérieurs? 
Les bariolures et les cachets dont ces arcanes sont revêtus | 
ne sauraient les préserver de la décomposition , ni les sous- 
traire à l'examen de MM. les membres des jurys. Tout médi- 
cament dont la composition est tenue secrète doit attirer 
-de leur part l'attention la plus sévère et la plus soutenue : 
le moindre signéd'altération doit les déterminer à en inter- 
dire la vente; les pouvoirs dont ils sont investis leur en font — 
un devoir. Vainement on objecterait que les jurys n'ont 
droit d'examen que sur les médicamens inscrits au Codex ; 
déjà, je crois, la cour supérieure , appelée à juger de pareilles 
‘prétentions, s'est prononcée pour la négative , d'accord avec 
les pharmaculogistes qui ont traité ia même question sans 
_ prévention aucune; et sans récrimination. Elle a admis que 
les médicamens simples ou composés , rangés dans les offi- 
cines pharmaceutiques, sont susceptibles de l'examen du jury: | 
sous ce rapport, les pharmaciens, dépositaires de remèdes 
secrets , se placeraient dans une fausse position, s’ils se refu- ° 
saient à les présenter ; ou s'ils faisaient valoir des prétextes 
mensongers de non-participation au délit de telles substan- 
ces, puisque leurs noms se trouvent inscrits et dans les jout- 
naux et dans les longs peepee qui leur servent d'en- 
_veloppe. 

Je passe maintenant à d'autres Si les 
maciens munis de diplôme ont seuls le droit de débiter des 
médicamens simples ou composés, pourquoi tolérer des 
dépôts de remèdes secrets chez des individus exerçant des 
états totalement étrangers aux connaissances scientifiques 
que réclame l'exercice de la pharmaciet Si les pharmaciens 

- jouissent d'un tel privilège acquis après de longues et mue 
“went pénitsles études ; pourquoi reçoiventils ; ‘sous le nom ” 


e 
| 
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pompeux de remède secret, des préparations souvent mal | 
confectionnées , reconnues impropres à la guérison dés ma- 
ladies auxquelles on les destine, outre qu'ils compromettent 


leur responsabilité? ] Pour une bien minime partie des gros 
bénéfices qu'ils ‘procurent aux charlatans, ils se font leurs 
compères , sacrifient leur réputation et renoncent entière- 


_9e | | 
Sent aux engagemens qu'ils ont contractés envers la société. 
Les pharmaciens pénétrés des devoirs de leur profession 


doivent donc bannir de leur maison les remèdes secrets, leur 
intérêt le leur commande impérativement: ils aideront, en 
adoptant cette résolution, la tâche des jurys médicaux, qui 
ne se refuseront pas à accueillir une mesure que la loi ne 


tardera pas à venir reconnaître par la sanction de, ces et 
mières tentatives. 


Dans un autre article ÿ j'essaierai d esquisser ‘Je tableau ac- 
tuel de la pharmacie , sous le double côté de. la science et de 


l'industrie ; je rechercherai les causes probables de la déca- 


dence et les moyens de l'arrêter , quoique d'avance, contrai- 
rement aux idées émises de plusieurs de mes collègues , je 
me refuse à admettre comme légal le principe de la limi- 
tation du nombre des officines en rapport avec la population, 
ou l établissement des catégories parmi les individus appelés 
à exploiter ( cette branche de commerce. Si vous ne rangez 
pas tous les pharmaciens dans la méme classe, si vous ne 
leur reconnaissez pas à tous à peu près autant de connais- 
| sances aux uns qu: aux autres, quel mode de traitement vou- 
drez-vous alors que Yon adopte. comme conséquence d'un tel 


principe? Comment, par quels moyens le médecin pourra-t-il 
guérir ses malades, si vous lui enlevez une partie des armes | 


dont ila besoin ? Ne le contraindrez-vous pas a abandonner, 
surtout dans les localités éloignées des villes , des prépara- 
| tions dont les Su | lui seront connus, pe parce qu ‘il n ‘aura, pas 


LA 
Be. 
| 
| i 
LA 
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BNO! 


près de lui un pharmacien d de première ‘classe? La pharmacie 


doit rester ce qu'elle est, ‘une profession libre ; seulement on 


? | »1f L 


doit exiger ¢ de celui qui! l'exerce des connaissances étendues, 
‘une moralité i inco! ruptible et une probité. sans bornes. ce 


OBSERVATION | 


| SUR UN CAS D'EMPOISONNEMENT PAR LA CREME DE TARTRE. 


Hudson, agé de 37 ans, employé à à Londres à la confection 
des pilules de Morisson, avala, étant ivre et en une seule fois, 
_un quart de livre de créme de tartre; puis , ne cessant pas de 
faire usage de ce sel, il continua pendant Ja journée à en 
mettre des fragmens dans sa bouche, afin, disait-il , de se ra- 
fraïchir l'estomac. 

Hudson rentra chez lui, le soir, extrémement fatigué et 
pouvant à peine s se traîner : le surlendemain, sur I’ heure de 
midi, il fut visité par un médecin qui apprit que pendant la 
nuit il avait eu de nombreuses garderobes, et qu'il avait 
éprouvé des vomissemens répétés et presque continuels. il se 


plaignit au docteur de doule urs dans Ja region ombilicale, et 
d’éprouver une soif très vive, 


| 


. La langue du malade était brune et sèche , le pouls di 
faible, il avait de vives douleurs dans les reins; les cuisses et 
les jambes étaient paralysées ; les matières des vomissemens 
étaient d’ un vert foncé, et les matières fécales avaient lac cou- | 
leur du marc de café. L administration d'un opiat lui procura 
d’abord un léger soulagement ; mais les accidens reparurent, 


at le malade succomba le quatriéme jour. 


np! 


Lors de l'autopsie on reconnut que le corps n offrait : ni 


LE 

~ 

o 
$38 & 
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reins, la rate, étaient à l'état normal. 


tache ni sugillations. L'estomac , distendu par des gaz, = 
tenait environ trois ances d'un liquide brun, qui paraissait 
devoir cette couleur à la bile. ‘Ilexistait près du pylore plu- 
sieurs taches rouges; l'extrémité cardiaque était très enflam- 
méc ; la muqueuse offrait plusieurs taches d’un rouge très 
foncé, et qu'on aurait py considérer comme étant dues à la 
rupture de quélque ramuscule sanguin. La muqueuse du 
_ duodénum était rouge, mais moins que celle du cardia. La 
même coloration s'apercevait dans les petits intestins et dans 
‘Te colon. La muqueuse rectale offrait de nombreuses petites 
“taches sur un fond blanc. Les intestins contenaient un mucus 
“épais et brunâtre; mais on de traces de ma- 
|tières fécales. | 
Les poumons offraient des adhérence anciennes; le cœur 
‘avait une dimension considérable; il était très flasque. La 
membrane tapissant l'oreille droite était d’un rouge foncé, 
ainsi que celle de Yaorte. Le foie était gros ; les per les 


L'auteur de l'observation s ‘exprime ainsi sur ces faits. 


Lis symptômes et les lésions observés confirment l'idée 


de Rasori, savoir, que la mort produite par une quantité 


considérable de crême de tartre, comme de toute autre sub- 


Le 


stance contre-stimulante, est plutôt due à sdn action hypo- 
sthénique sur la vitalité de l'organisme qu'à son effet irritatif 
sur l'intestin. Une fois résorbée et passée dans lé torrent de la 
‘circulation, Ia créme de ‘tartre abaisse tellement le dyna- 
misme de la-constitution, que la vie s ‘éteint comme à la suite 
de l'empoisonnement par la belladone. Aussi les remèdes 
stimulans , tels que le vin, le rhum, sont-ils les véritables 
con itre-poisons qu conviennent dans cette circonstance. 


- 
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EMPOISONNEMENT 
PUN ENFANT PAR QUATRE DE LAUDANUM, 


(Obserrasion du docteur Kauso.) | 
Le 23 août dernier. on apporta au docteur Kelso. un en- 
fant de 9 mois, présentant les symptômes suivans : assou- 
_pissement profond avec quelques mouvemens convulsifs dès 
muscles des extrémités inférieures; la face, quoique pâle, ne 


porte l'expression d'aucune souffrance. Les deux pupilles 
sont considérablement dilatées; les yeux sont tournés en 
haut. Le, pouls bat environ. soixante fois par minute ; il est 
_ intermittent et fort petit. La mère de l'enfant apprit au doc- 


teur que son enfant étant souffrant depuis sa naissance, elle 
était forcée, pour le calmer, de lui donner de temps en temps 
_de petites doses de laudanum, et que le jour même elle lui en 
avait administre quelques gouttes dans un peu de son lait, 
_ vers les neuf heures du matin, et que l'ayant ensuite trouvé 
dans l’état qui a été décrit élite elle le lui avait 
immédiatement apporté, 

L'emploi de sulfate de zinc comme ‘émétique, : suivi d'es- 


persions froides sur la tête, détermina une légère améliora- 
tion ; mais au bout de quelques heures l'enfant mourut pres- 
que subitement. 


. La rapidité de la mort et lan mauvaise renommée de la 
mere ayant éveillé des SOHPEONS SUF la cause de ce décès, on 


mit cette femme en prison ef on. ordonna l'autopsie. 


Fajts observes a l’autopsie. Trois heures après la mort , 
rigidité complète du corps, les ventricules sont distendus par 


| 
| 


“mais l'au 
“enquête faite au sujet de cet empoisonnement, et de laquelle 
‘il Pessort que la mère de l'enfant ne lui donna pas plus de 
quatre gouttes de laudanum avant l'accident. Il rapporte 
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un sang épais et noir, et les deux ventricules latéraux con- 
tiennent une grande quantité de sérosité. Tous les organes 


du thorax sont à l'état normal, à l'exception d'un léger en- 
gorgement du tissu pulmonaire. L’estomac, fortement dis- 
tendu par de gros replis vers la région épigastrique à 


l'intérieur, n’ offre rien de APE le reste du tube digestif 


était à l’état normal. 


La petite quantité de par la mère 
n’efit pas semblé devoir donner lieu aux accidens observés ; 4 
auteur de cette observation analyse longuement une 


enstiite plusieurs éas dans lesquels une quantité égale ou 


| mêmé moindre de laudanum détermina le même effet. Dans 


un de ces eas observés par le docteur Alison, trois gouttes de 


ce médicament déterminèrent un narcotisme fatal ; dans un 
“autre cas, dont on a publié les détails, le même résultat suivit 


l'administration de moins de deux gouttes ét demie : mais 
dans ces deux cas, les enfans n'étaient âgés que de quelques 


| jours, tandis que le sujet de l'observation précédente n'avait 


pas moins de neuf mois, et avait pris ce médicament assez 
fréquemment pour que ses effets eussent dû être moins 


la médicale du 6 janvier 1838.) 


À. C. 
é 


LETTRE CIRCULAIRE 2 M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION 


_ PUBLIQUE AUX PREFETS DES DEPARTEMENS. | 


La suivante est une preuve que récla- 
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_mations adressées des départemens à M, le ministre. de l'in- 
.struction publique ont été.entendues; elle démontre qu al y 
a uulite pour tous nos confrères de signaler les abus qui, se 
glissent dans l'exercice. de la pharmacie, abus qui ne sont 


connus que de quelques personnes, et qui ne se font remar- 


que dans quelques départemens. 


MINISTÈRE DEL ‘INSTRUCTION PUBLIQUE. | 


Paris le 30 décembre 1837. 


le je-suis averti que dans plusieurs dé- 
_ partemens il s'est introduit une foule d'abus dans l'exercice 
_de la médecine et de la pharmacie, ét qu'on méconnaît ou 
qu'on oublie les principales dispositions des diverses lois 

_ qui sont relatives à ces deux branches de l’art de guérir. 
Tl importe qu'une surveillance sévère. vienne mettre un 
terme à l’état de choses qui m'est signalé, Voici plusieurs 
points sur lesquels je crois 

- votre attention... 


Il existe un grand d officiers de santé , 
_maciens et de sages-femmes qui.exercent leur profession 
avec des titres: entachés d'illégalité, soit que leur diplôme 
ne leur ait pas été délivré par le jury. médical du départe- 
ment où ils exercent, soit qu'ils l’aient obtenu d'un jury 
_médiéal non compris dans la circonscription; de la, Faculté 
de mine dont leur fait partie, encore 
temens qui sont ey siège d’une des trois is écoles de pharmacie. 
Cette Gereners: circonstance n’est relative qu’aux pharma- 

Ces diverses causes de nullité dans les titres résultent des 
divers articles des lois des 19 ventôse et 21 pr = an XI; 


relatives à l'exercice de la médecine et da la pharmacie 


» 
‘ 
x 
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Je vous invite , monsieur le préfet, à prescrire à MM. les 
maires de votre Mrs la révision immédiate des di- 
vers diplômes que les officiers de santé et les pharmaciens 
doivent produire aux ‘greffes des tribunaux de première 
instance, aux bureaux; de la, sous-préfecture de harron-, 
dissement dans lequel ils se sont établis. é 

La révision de ces titres devra remonter jusqu'à l'an- 

née 1834 imchisivementy iépoque à laquelle elle a eu lièu 
par les soins de d'autorité départementale; et vous vôudrez 
bien ‘me faire-connaître les suites que devra avoir cette me- 
_ sure qui auwra:pour-but de constater les infractions de la loi 
dans les délivrances des-diplômes relatifs à l'art de guérir, 
| cette ciroulaire: str & esids 


M: le pri ma considération la 


# 


We ministre de l'instruction publique, 


Sauvanpy. 


x ÉTRANGERS: EN FRANCE, 
«Les journaux ont fait ds débats procès 
dans lequel ont figuré deux médecins étrangers, les doc- 
teurs Koreffet. Wolowski, .qui. avaient. demandé à l’un.de 
leurs; chiens une:sommke cosidérable ( chicun 200,000 fr. ). 
pour:leurs honoraires. Par ordonnance royale du 18 .dé-, 
cembre:1837, l'autorisation donnée à ces médecins oneal 
cer en France cette profession leur a été retirées 1, 
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REMÈDES SECRETS ‘SAISIS. 


Visites par les dé l'école de pharmacie de 


les professeurs de l'école de pharmacie de Strasbourg ont 
fait dans les derniers jours de décembre des visites chez les 
épiciers, les droguistes et chez d'autres marchands ; afin de. 


reconnaitre la nature des produits livrés au commerce, Ces. 


visites les ont mis à même de constater um grand nombre de 
fraudes nuisibles à la santé publique, surtout em ce qui 
concerne les vinaigres, qui, en général , ont été reconnus 
comme étant le résultat d’un mélange d’ acide sulfurique 
dans des proportions déterminées. Des vinaigres ainsi falsi- 
fiés, et dont l’usage ne péut qu’ètre “nuisible à la santé des 
consommateurs, Ont été saisis chez divers épiciers. 

Des remèdes secrets ont également été mis sous le scellé: 
les sirops et pâte de Nafé d’ Arabie, le sirop pectoral forti ifiant, 
les pastilles de Calabre, sont.de,,ce nombre. Des :procés- 
verbaux de ces saisies ont été dressés, et les détenteurs des 
produits falsifiés et des remèdes secrets seront traduits de- 

La mesure provoquée par Vauiérité un 
nécessaire , celui de faire disparaître des provinces les pro- 
duits qui y sont expédiés par les vendeurs de remèdes secrets, 
produits qui, la plupart da — outre leur ere sont 
encore détériorés par vétusté, | 


| 
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CONFIRMATION DU JUGEMENT 

On sait que fui; du 
21 juin 1837 , condamné à france de dommages-inté- 
réts envérs les pharmaciens, à l'amende; aux frais ef à la 
_ prison. Le sieur Gifaudeau appela de jugement pet it fat 
plaidé pour lui qu’il n'avait pas anngneé' un remède, mais 
unt traitement, una fnéthode curative.composée d'une suite de 
preseriptions médicales 4. observer pendant. la maladie; que 
chaque médecin a droit d'annoncer sa méthode, e que 
Giraudeau doit jouir du même droit; que son remède n’est point 
un remède secret; quit a ete examine par trois des-principaux 
chimistes de Paris; enfin qu ‘elle est et qu elle. Re ‘est 
Le pourvei.a par de, dans sa 

séance du 16 décembre est le 
| suivant: G 4 4! le ! 

Anew: que disposition Vartidd 36 dete de 
21 an x1 qui toute à annoncé dé remèdes 
secrets, est conçue en termes genéraux € ne. contient au- 
eune distinction, soit des moyens ide publicita, soit des: in- 
dividus; qu'elle 's'appliqué® pat conséquert aux 
comme à tous autres individus. _ 

Attendu qu' ‘on doit considérer comme remédes 
tous ceux, qui ne sont pas conformes aux formules du Co- 
dex, ni achetés par le gouvernement aux termes du décret 
du 18 août r810, ni ordoniids ‘pat’ pour des cas 
particuliers, 


| | 
; 
| 
| 
| | 
| 
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» Attendu que l'insertion dans un journal même shciossitlinus 
de la formule d'un remède secret ne peut suffire légalement 


À 2 + 


pour qu'il cesse d'être considéré comme secret (1); qu'il 
faut considérer comme tel tout, remède qui ne rentre pas 
dans l'une des de, Bande | la loi de 
l'anxr (2). 
» Que cette doctrine nde: pasaux progrès. dela 
science, puisqué.en se conformapt aux, prescriptions de, l'ar- 
ticle 32 précité, l'inventeur: d'un remède pourra 
réaliser les bénéfices promis à son 
» Attendu que l'arrêt'attiqué ayant Udejdé qu'il yy avait 
annonce d'un remédeseeret et now d'une: méthode (3);" 


cette ne être ‘soumise à de! 


i - 


(1) On conçoit qu’on a voulu évite pat la les fraudes qui résulteraient 
de insertion dans une‘brochure ou dans un journal pea connu Pune 
formule qui’ devrait être exploitéé ensuite à l’aide d'affiches et 
les moyens mis en pratique par les vendeurs de remèdes secrets. 


(2) Il est probable que l’on ne peut considérer comme remède secret 


_ les médicamens dont les formules sont accréditées dans, divers ouvrages 


et codes pharmaceutiques paves en France et a Vétranger ; mais ces 


ae. 


des leur assignent des noms) étrangers deans le but d’en: déguiser la na- 
ture, et lorsqu’ is les andpeninert par des affiches dans = but de spécu- 


lation. | ry} 


(3) I ne fi faut pas confondre les méthodes suivies par les vendeurs de | 
remèdes secrets avec celle des praticiens. Le praticien! qui se respecte 
prescrit, en’ sa'héthode, le médicament qu’il juge cbnvenable; le 
vendeur de remèdes $ecréts prescrit: son où ses remédes, il en perçoit le 
prix lui-même ; ou il le fait perceyoir, par un intermédiaire qui souvent 
lui sert de couverture et qui le soustrait aux prescriptions de la loi. 


! | 
| 

| 

| 

| 

{ 

é 

| 

| 
| remedes, qui sont pr | mule es praticiens) 
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» Qu’ainsi, dans. l'état des faits déclarés constans, la.cour 
n’a fait qu'une juste application de Ja loi. | | 
. » Surle deuxième moyen, atténdu que la question de savoir 
sil ya un préjudice causé, ces} un moyen de fait qui n’est 
point soumis à la censure de la cour suprême, rejette le 
pourvoi du sieur Giraudeau de St-Gervañs, » 


_ VENTE DES SUBSTANCES VÉNÉNEUSES. 


Dans notre dernier numéro nous avons fait connaître la 
condamnation prononcée contre deux de nos collègues, phar- 
maciens de Reims, qui avaient délivré des substances véné- 
neuses à une demoiselle Thérèse A. L'un de ces pharmaciens 
M. J...., a interjeté appel du jugement; cette cause a été appe- 
lée le 28 décembre devant la cour royale de Paris, chambre 
des appels de police correctionnelle, présidée par M. Dupuis. ; 
M° Paillet a insisté sur la bonne foi du prévenu, qui avait 
vendu l'opium préparé en pilules et mêlé à des substances 
qui pouvaient en atténuer l'effet ; que ce n'était alors qu'une 
substance médicale; que d'ailleurs l'opium ne saurait être 
considéré comme substance vénéneuse, puisque c'est seu- 
lement par la grande quantité qu'on en prend qu'il peut 
avoir des effets funestes , comme.cela pourrait arriver pour 
“un grand nombre de médicamens. 

La cour, sur les conclusions conformes de M. l'avocat gé- 
néral , a rendu l'arrêt suivant : | 

« Considérant que les dispositions de l'article 34 de la loi 
du 21 germinal an x1. comprennent toutes les substances 
vénéneuses sans distinction, 

» Qu'en droit l'arrêté de l'an x11 n'avait. pu modifier la loi, 
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qu’en fait, il a seulement eu pour objet d'en faciliter l’inter- 
prétation et l'application , en signalant, ce que n'avait pas fait 


_ la loi de germinal an x1, celles des substances minérales que 


l'on devait considérer comme vénéneuses. 


» Qu'il est par conséquent sans application à l'opium, sub- 
stance végétale et nôtoirement vénéneuse , lorsque surtout, 


comme dans l’espèce, il est constant qu'il a été livré dans une 


proportion capable de donner la mort. 
_» Adoptant au surplus les motifs des premiers juges, la cour 
confirme le jugement rendu par le tribunal de Reims (1). » 


mer 


eon 


| SIROP DE DIGITALE POURPREE; 
Par Emile Moucnos, pharmacien. 


Feuilles de digitale, en poudre ine, gros 
Eau commune, bouillante (2)..... q. s. 


Epuisez la poudre, par dilution, filtration et déplacement, 
avec un poids d'eau qui ne dépasse pas quatre onces; ajoutez 
cette quantité d'hydrolé au sirop de sucre, convenablement 
rapproché pour la recevoir, et coulez le produit. 

Il est facultatif, en raison de la faible quantité de véhicule 
que peut retenir un si petit volume de plante, de traiter la 
digitale par infusion, et de combiner l'infusé à deux livres de 


on A. 


(1) Nous croyons devoir indiquer à nos collègues qu'ils peuvent se 
pourvoir devant M. le garde des sceaux pour obtenir la remise de }'a- 
mende de 3,000 fr.; nous croyons sayoir que M. le ministre de Ja justice, 
dans de semblables occasions, a montré de la bienveillance peur les de- 


. rt coupables d’une imprudence qui est due à ce re on a trompé | 
leur bonne foi. 


(2) L’ eau bouillante die mieux la digitale que l’eau froide. 


| 

| 

| 

| 

| 

| 


pe PHARMACIE ET DE TOKICOLOGIE. 83 


sucre, comme le prescrit le Codex de 1837 ; ; cependant, 
comme la méthode de déplacement, aidée de la dilution ’ 
n’entraine aucune espèce d'inconvénient , je pense quil faut 
donner la préférence au mode que je viens d'exposer, non 
seulement parce qu'il est plus prompt et plus propre à l'é- 
puisement complet du végétal , mais encore parce eu est 
préférable, pour la bonne conservation du composé, de re- 
courir au sirop simple, produit moins suceptible de fermen- 
ter qu'un sirop fait par simple solution. 
Je regrette vivement que le Codex se soit écarté, à l'égard 
du sirop de digitale, du principe qu'il a sagement consacré 
pour certains sirops actifs, tels que ceux de belladone, de 
jusquiame, de pavot blanc, dipécacuanha, etc. Ce regret est 
d’autant plus fondé, que je vois figurer dans le nombre de 
ces médicamens des sirops qui, comme ceux de salsepareille, 
_ de ratanhia, jouissent d'une activité beaucoup moins grande 
que le sirop de digitale. Or , comme l'extrait alcoolique de 
cette scrofulariée est un produit plus énergique que tous 
ceux qui résultent des traitemens aqueux, j'aurais vu avec 
satisfaction que MM. les rédacteurs du nouveau Codex 
lui eussent accordé la préférence sur l'infusé , d'autant plus 
qu'ils auraient pu compter sur un produit plus constant dans 
ses effets. , 

Le sirop de digitale, constitué comme l'entendent ces 
messieurs, représente, par once, les principes solubles de 
quatre grains de cette plante, ainsi que l'avait conseillé M. Fé- 
lix Boudet. Cette proportion, plus admissible que celle de 

à demi-gros que font entrer dans la composition de ce sirop 
MM. Henry, Guibourt et Soubeiran, doit nécessairement 
paraître un peu faible, lorsqu'on vient à considérer que la 
digitale, que l'on emploie « en substance j jusqu’à la dose de 
quatre grains et beaucoup plus, avec le temps, ne céde que 
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très imparfaitement ses principes actifs à l'eau. ll eût donc 


été plus. conyeniable , eu égard a a cette action incomplète, 
de prendre un terme à peu près moyen, et d’ établir au 


moins un rapport. de huit grains à une once, comme je le 
[LOGE , 19 si 


fa ais moi-même. On ne doit pas perdre de vue qué les com- | 
osés dans le squels figure, comme base, cet agent thérapeu- 


7. CRI 


tique, sont destinés, le plus o ordinairement, à faire partie des 


médications actives et il faut considérer que c'est souvent 


un grand mal de pousser trop | loin la réserve que comman- 
dent les moyens puissans. Je puis assurer que j'ai vu em- 


LR 4, 


ployé r tres freemen le aren de digitale préparé, à raison 


LC 


une seule fois d d'a avoir ir adopté ces proportions, bien que je 


) 12 


J’ aie yu pr endre plusieurs fois à la dose de deux onces. 


Deets il faut considérer encore qu'il il est rare que ce 


THO 


médicament figure : ailleurs.que dans une potion destinée à 


être administrée Ber, cuillerées. | 


4 


i 4 


DE TANNATE DE PLOMB 


BS 32 


Contre les ulcères gangréneus. 


Cette pommade, quia été employée avec succès dank le 
traitement des ulcères pes par M. Yott , se panne 


‘Tannate de gros (8 grammes). 
once (32 grammes): 


“Réduisant le | tannate de plomb. en poudre fine, et l’incorpo- 
rant peu à peu à l'axonge, pour en faire une pommade ho- 
mogene dans toutes ‘Jes’ parties. | | 


Le tannate de plomb : s’obtient "apres le procédé de 


M. Yott, del la maniére suivante: on prend une 2 décoction 


. 
à 
| 
| 
te 
| } | 
| 
. 


À 
sur un filtre, on le 


d’écorce de chéne, on y verse une solution d'acétate de 


plomb jusqu'à ce qu'il n’y ait plus de précipitation; on laisse 
reposer, on sépare Le lig iquide clair PR le précipité 


gif 


isse égoutter, puis sécher; le produit 
ainsi obtenu est le tannate de plomb de M. Yott. 
La pommade préparée a avec ce produit , qui n'est pas du 


tannate de plomb pur, s'emploie comme on le fait pour les 
médicamens de même nature. 


+ : 
‘ 


‘ . wee. ‘ ‘ \' 


EMPLOI DU CARBONATE ‘DE FER CONTRE LA 


“Le docteur Steymann : a employé avec « succès le carbonate 
de fer à à Ja dose d un demi evap ipa a prendre mêlé | 


Jijel 


1° 
‘Te carbonate de fer n ne ‘doit être employé que rs le cas 


où la coqueluche est bien pronuncée; on doits abstenir. d’ en 
faire usage dans la premiére période de. Ta maladie: dans 


tee 1} 


tous les cas, on le fait précéder d’ "un vomitif. 


? ”, 


| u Fans, 
289 gice 4] on > 23 
Extrait, sec. de salsepareille. grammes (4,onces), 


Pour faire 650 "pilules de 3 pits: 
Ges pilules; déstinées rertiplactr lés dédbctions de salsepa- 
reille; s'administrent à la dose de ro par jour. Pour Îles per- — 
sônnes qui né peuvent prendre dés pilules; M. Fabre or- 

donne un sirop préparé extrait sec de sälsepareïlle. 
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CORRESRONDANCE. 
Bruxelles, le décembre 1837. 


le 


Jey viens de recevoir le numéro de décembre du Journal de 
Chimie medicale , etc., dans lequel on a inséré ma note ex- 
traite du Bulletin del Academie royale de Bruxelles ; je viens 
vous faire connaître que ce bulletin contient une erreur | 

ve. Ce n'est point de l'alcool que j *obtiens le produit acide 
font j'ai parlé, mais bien par la combustion lente de l'éther. 
‘Je viens donc vous prier de faire rectifier cette erreur. 

Je profite de cette occasion pour vous faire parvenir un 
flacon contenant le produit de la combustion de Valcool, 
ainsi qu ‘une ampoule de verre contenant un petit cristal qui 
‘se trouve attaché à une des parois; cé cristal est un de ceux 
qui se forment dans le tube pendant que tombe goutte a 
goutte l'acide formé : il faut au moins quinze jours pour 
l'obtenir de ce volume; il ne s en forme jamais qu’un, rare- 
ment deux à la fois, et il est quelquefois arrivé qu’il ne s'en _ 
formait pas: vous dire à quoi cela tient, je ne le sais pas. — 
Gelui qe je vous envoie, examiné à la loupe, paraît être 
formé de petits cristaux en aiguilles, c'est celui qui est décrit 
dans ma réponsé au rapport de M. Martens et envoyée à 
M. Pelouze. Il a perdu de sa transparence, comme j'ai eu 
l'honneur de le dire, pour avoir été exposé au contact de 
l'air pendant douze à quinze jours. Je sais que cet envoi est 
peu de chose, je n’en possède pas davantage; c’est seulement 
pour vous prouver que le fait existe. 


| 
à = 
& 
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| 
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Dans le principe de mes recherches, lorsque je rencontrais 
_ces corps dans le tube de mon instrument, je les regardais 

comme des impuretés que le hasard y amenait; ce n’est qu’a 
prés avoir, à plusieurs reprises nettoyé le tube, et m'être 
convaincu que, malgré tous les soins, ils se renouvelaient, 
que je me décidai à les examiner à la loupe ; je fus fort étonné 
de voir une forme cristalline. Ce que je sais des propriétés de 
ce corps, c’est qu'il est soluble dans l’eau. Est-ce un acide? un 
corps neutre ? « Je ne le sais; tout ce que je puis dire, c'est 
qu'il se forme à l'endroit où coule l'acide. » L'exiguité de 
mon instrument me laissera encore quelque temps avant 
d'obtenir de ces cristaux suffisamment pour les étudier. _ 
Puisque je suis dccupé de vous écrire, je me permettrai de 
vous faire part d'une observation que j'ai faite cette année 
vers la fin d'octobre. Tous les ehimistes qui se sont occupés 
dé là salicine ont constaritnént réconni sa présence dahs 
l'écorce du végétal seulement (au moins que je sache), les ie 
feuilles du salix amygdalina m'en out fourni suffisamment, 
et je pense que cette partie du végétal pourrait étre utile- 
ment exploitée. La salicine que j'ai obtenue s'est présentée 
sous forme de belles lames criétallines 
Cette observation m'a suggéré la pensée que dans les végé- 
taux, les quinquina par exemple, qu'on est obligé d’abattre 
pour se procurer la partie du végétal qui fournit le principe 
médicainentéux , on pourrait péut-être a faire la 
récolte de sfeuilles à une époque de la : Yégétation qui ne lul 
nuirait nullement. On empécherait ainsi la destruction d'un 
arbre précieux ; pourvu toutefois que te oies À recherché 
dans la partie corticale $’y trouvat | 


re it résulte des Migrie, faites | par ay MM. Henry et Delondre : 
1° Que les féuilles et les péricarpes du quinquina chlisaya ne renfer- 
ment pe les alcaloides trouvés dans les écorcés; 


| | 
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_ J'ai le regret de ne pouvoir envoyer en méme temps 
dn produit acide; il m'est impossible de me procurer chez 
nous des petits flacons de la capacité d'un gros environ, 
comme vous en avez à Paris, et bien bouchés à l’émeri. En- 
suite la réaction se faisant assez promptement , je pense que 
le temps du trajet d'ici à Paris ne laisserait — que d'avoir 

une action très marquée. : 
… Recevez , etc. | D. G. Leroy. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


“Dans Ja bidibes de royale de du 14 novembre un 
_ projet de lettre sur les remèdes secrets ayant été lu, nous croyons devoir 

le faire connaître à nos lecteurs, ainsi que les observations qui ont été 
la spite de cette lecture. | | 

« Monsieur lé ministre, P Académie reyale de médecine croit devoir. 
appeler votre attention sur ua des Le les plus sniseyeeanie de la la police 

yp Journellement des, dei de hrevets d'invention sont faites pour : 
des remèdes que le demandeur du brevet prétend ou avoir InyenLles ; ou 
avoir perféctionnés, et journellement aussi l'administration concède ces 
brevets d'invention. & is 

» Cependant la éoncession de brevets d'invention pour remèdes, d’une 
part, est en contradictiom avec les lois qui régissent l'exercice de la mé- 
decine et celui de la ‘pharmacie ;.et, d’autre part, est le plus grand appui 
qui puisse être fourni au charlatanisme, en même temps que cette gon-. 
cession met en opposition ge les autorités administratives avec les 


A | ——— j 
2 Que les racines les contiennent, ainsi que! les mêmes substances e co- 
lorantes ; : 


3° Que les sucs obtenus par incision sont formés des mêmes principes 
que les extraits préparés par l’eau et les écorces de ce végétal. (Journal 
de phat ‘macie, t.21, p. 512. | 
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» Le charlatan qui aujourd’hui a' été condamné par un tribunal pour la 
vente d’un remède secret, a pris li veïlle ou reçoit le lendemain de Pad 
ministration un brevet: d'invention qui lui assure le monopole de la pré- 
paration et de la vente de ce même remède. Si nous avions à prouver 
cette assertion par des faits, ils ne nous manqueraient pas : chaque nu- 
méro du Bulletin des lois vous:en fournirpit un grand nombre. 

» Est-il besoin. de rappeler Je parti que tire un chartlatan du brevet 

_ d'invention qui lui a été donné pour un reméde? Sur l’appui de ce bre- 

_vet, il fait de son remède les annonces les plus fastueuses; il formule ces 
annonces de manière à faire entendre au public que l’autorité a vérifié 
la vertu de son remède, et il assure ainsi à celui-ci, non seulement la 

_ plus grande. publicité, mais encore toutes les apparences d’une sanction 
par le gouvernement. Comme le public ignore qu’un brevet d’invention 
s'accorde sans examen préalable de l’objet pour lequel il est concédé, et 
surtout sans que le gouvernement garantisse le merite, la noufeaute de 

l'objet breveté, toujours le public prend, pour une autorisation accordée 
après vérification. et avec approbation, un acte qui n’est que la recon- 
naissance d’une prétention à un droit d’invention et aux avantages.con-. 
cédés à cette invention, à la charge par l'inventeur de prouver la réalité 
de son invention et de la défendre contre les contrefacteurs. 

_» Mais, monsieur le ministre, les lois qui régissent l'exercice de la 
médecine et celui de la pharmacie, les lois des 19 ventôse et 21 germinal | 
an x1, fournissent les moyens d’éviter ces graves inconvéniens; et, en 
effet, le texte et l'esprit de ces lois sont tels, qu’il n’y a jamais lieu à ac- 
corder «les brevets-d’invention pour remedes. oh 167 

» Par l'institution des brevets. d’invention, le législateur a eu en vue 
d'assurer dans tous les genres d'industrie (c’est le mot de la loi) la pro- 
priété desinventions et des perfectionnemens aux auteurs de ces inven- 
tions et de ces perfectionnemens, tout en faisant jouir aussitôt de ceux- __ 
ci la société. Mais il faut ayant tout une condition préalable; c'est que 
l'industrie soit Zicite; qu’elle ne soit pas de celles dont la loi ait prononcé 
la prohibinen, ou du moins limité l’exercice à certaines conditions. Or, 
c’est ce qui n’est pas de la médecine et de la pharmacie, et.par consé- 

_ quent des remèdes. 1) n’est.pas ‘permis à chacun de faire la médecine, et 
de préparer, vendre et ordonner des médicamens ! ! 1 faut pour, cela avoir 
acquis, d’après les formes déterminées par les lois, les titres de docteur : 
en médecine ou en chirurgie, ou d’officier de santé, ou de pharmacien. 
Une peine est infligée à tous ceux qui exercent sans titre ces professions; | 
et de ces vérités incontestables résulte déjà icrésistiblement cette autre 


| 
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vérité, que le monopole de la préparation et de la vente d’un rémède ne 
peut être donné à quiconque n’est ii docteur en médecirie ou en chirur- 
gie, ni officier de santé, ni pharmacien. Prépater un remède; le vendre 
au public; lé préconiser comme utile dans une maladie donnée, c’est 
faire acte de pharmacien ou de médecin; et eticore une fois la loi punit 
tout acte de ce gente fait par une personne qui n’a pas titte légal. 

» On dira peut-être que l’art. g de la toi du 25 mai 1791, sut les bre- 
vets d'invention, a préfu ces cas de concession’ de brevets d'invention 
pour les objets non licites et prohibés. Get article est ainsi conçu : 

« Tout concessionnaire de brevet obtenu pour un objet que ‘es tribu- 
» naux ont jugé contraire aux lois du royatimé, à la sûreté publique où — 

» aux r'égleméhs de police, sera déehu de son debit sans prétenâte d’in- 
demnité, sauf au ministère public & prénidié, suivait des 
» telles conclusions qu’il appdrtiendra. | 

» Nous applaudissons à la réservé faite par cet article : elle était 
commandée par l’idée mère qui a inspiré la loi sur les brevets d’invén- 
_ tion, idéé qui était de coricéder ces brevets sans examen préalable dé 
l'objet breveté, et par conséquent sang garantie aucurie du #nérité et dé la 
nouveauté de ces objets: Mais enfin cette réserve n’a été faite qué pout 
les cas non prévus ; ellé n’a pds été destinée dux cas prévus, ét celui des 
remèdes est. du nombre. Les lois des 1h vehtôse et 41 germinal afi x1, 
qui sont postérieures de douze ans à celles qui ont institué les brevets 
d'invention, ont dit nettement qu’on tie pouvait exercer la médecine et 
_ la pharmatié qu'après avoir été reçu docteur en médecine où éh chirtir~ 
gie, ou officier de santé ou pharmacien ; et; encore uné fois; obtenir le 
monopole de la préparation et de la vente d’un rérhède, e’est obtenir le 
pouvoir de faite acte de pharmacien ou dé médecin. D'ailleurs, que ser- 
virait d’accorder le brevet demandé; pout qu’aussitét; en vertu de l’art. 
9 précité, on én fit protiohcer pat un tribunal la déchéance, et que même 
le procoreur da tui intentat des poursuites contre lé éoncéésioñnaite du 
brevet voulait én faire usage ? Ce serait vraiment sè rendre coupable 
d’ufie décéption etivéetd céldi-ci, eh fnênié temps qi it y aurait én quel- 
qué sotte ttuduté envers Le public, qué d’iécbrdér brévét @ invention 
pour uti fénvéde, lotéqu’on sübônée d'autre fiatt qu’on h’a fait dé té 
médé preatanl, et à fit le ni 
Pinventton. | 

5 Maié ridtis dirons plis. Nofi il fé peut eontédé de 
brevet d’itivetition rémede tüüte personne étrangère à 1d méde- 
cite ét à fa pHérfaéié, Midis il n'en peut être concédé Adx médecihs et 


| 
@ 
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aux pharmaciens eux-mêmes. Le législateur, qui, par les lois des : jan- 
vier et 25 mars 1791 sur les brevets d’invention, avait assuré les droits 
de tous auteurs d’invention et de perfectionnement days Vi industrie, n’a 
pas négligé les droits des inventeurs de remèdes, et a prévu les cas d’in- 
vention et de perfectionnement sous ce rapport ; il y a pourvu aussi par 


une loi, mais par une loi spéciale, par une loi autre que celle qui régit 


les brevets d'invention, par le décret du 18 août 1810 (1). 
» Ce décret repose sur une idée toute contraire à celle de la loi des 
_ brevets d’invention ; tandis que celle-ci interdit tout examen préalable, 
par conséquent affranchit le gouvernement de toute responsabilité tou- 
chant le merite et la nouveauté de l’objet breveté ; le décret du 18 août 
1810 sur les remèdes secrets veut, au contraire, que tout remède inventé 
ou perfectionné, en un mot nouveau, soit d’abord examine par une com- 
mission médicale délégüée, laquelle est aujourd’hui l’Académie royale 
de médecine, et que si celle-ci garantit ie mérite et la nouveauté du re- 
mède, célui-ci soit acheté À pat le potesnenens et aussitôt rendu au 
publié, | 
5 Céttés, il est facile de justifier la compléte PRET qui existe 
_ entre 12 mode d'agir pour let objets industriels à breveter, et célui qui est 
préscrit pour lés remèdes secrets. Il est évident que, dans ce dernier cas, 
le législateur, par sa disposition préventive, a voulu défendre le public 
contre #é£ propres entrafnemens ét éontte les piéges du charlatanisme ; 
le danger que coiitait ici la sañité des horiimes lui en faisait une nécessité: 
Ila voulu que tout remède ne fût ainsi annoncé que lorsque son utilité 
. serait démontrée. Il a voulu enfin que tout remède, même celui qui est 


nouveau ou perfectionné, ne soit préparé, vendu et ordonné que par qui 


de droit, c’est-à-dire “4 les hommes qui exercent légalement la méde- 
cine et la pharmacie. Mais en même temps il a désintéressé,’inventeur 
en lui achetant son invention ou son perfectionnement. 

» Toutefois, il résulte que, si un décret spécial a stipulé pour A re- 
médes à inventes ou perfectionnés, ceux-ci ne peuvent plus étre matiére a 
brevet d’invention, et que dès lors administration doit décider qu "il 
n’en sera jamais accordé pour remédes, | 
_.» Mais, dira-t-on, comment reconnaître que la matière inventée ou 


perfectionnée pour laquelle on réclame un brevet d’invention est re- _ 


méde? On comprend que, si la décision péhibitive que nous sollicitons 


1) voter de la de la et de la 


pharmacie en France; par A. Trébuchet. Paris, 1834, p. 365 et 633. 


j 
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était: prise, Tes’ chatthfans chercheraient ë échapper én donitant “th 
nom trompeur à Jeurs recettes. | ce 


» Nous répondrons d’abord que, par cette dal ils nuits 


eux-mêmes aux succès de leur invention dans le public: Pour réussir 
près de celui- -ci, i il faut Jui annoncer clairement à un reméde, et un re- 


mède déclaré convenable en tel cas donné. Or, cela | ne sera ‘plas, si ‘le 


charlatan est obligé de donner à son remède une dénomination ambigué. 
Nous ajouterons que lon rendra même cette fraude impossible, si fon 
déclare remèdes, et par conséquent i impropres à recevoir brevets Win- 
vention , toute matiére dont le nom indiquera : soit la maladie qu’elle est 
destinée à combattre, soit la substance médicinale qui en esi Punique ou 
P? incipal composant, soul enfin u une Jorme pharmaceutique quelconque. 


» Nous croirions bien utile, monsieur le ministre, que, la même Mile. 


sion que nous demandons pour les r'emédes s’étendit aussi. aux comestibles 
et aux cosmétiques. Les unes et les autres de ces matières. importent 
beaucoup à la santé publique; et certes des mesures préventives, analo- 
gues à celles.qui sont instituées pour les remèdes, et propres. à défendre 


le public des erreurs et des dangers auxquels la cupidité;l’expose si sou- 


vent sous.ces deux rapports, seraient bien nécessaires, Mais i ici nous ne 
pouvons invoquer aucune loi spéciale, Nous conceyons que, tout en pre- 
nant les mesures que réclame La salubrité publique, le gouvernement doit 
les, de l'industrie et ne pas 


TR uti 


» Cependant nous demanderions s’il” ne serait pas po ssible lise roth 
demaudeur d’un ‘brevet d'invention pour comestible ou’ cosmetique fit 


obligé, avant de l'obtenir, de présenter le comestible ou le cosmétique | 


à l'Académie, afin’ que celle-ci décidât, non si l'objet és nouveau et bon 
ce serait ‘aller contre Je principe de la loi des. brevets d'invention, qui 
veut 2 le gouvernement, en accordant | un brevet: ne soit ’ pas garant 
du mérite et de la nouveatité de l objet breveté, mais ‘seulement 
capable ‘de nuire. Ainsi le gouvernement coneïlierait et ce qu’il" doit ‘de 
protection public ignorant, crédulé'et’ si faétle à ti et ce’ qu’il 
‘doit de respect aux inventions et aux perfectionnemens ‘des industrièls. 
Nous dirons même que souvent déja le gouvernement a éuivi li Marthe 
que nous Préposorrs ‘ici; mais nous : ajotiterony’ que plus souverit te 
gouvernement a procédé san@intérvention de PAtadémié, et que, même 


en quelques cas où cette compagnie avait été consultée, le gouverne- 


ment ‘néanmoins aecordé un brevet pour matières qu'éllesavait jûgées 


% 


molant ainsi les vœux que nous vous soumettons : 


_ de quelque brevet d'invention. C’est peut-être trop dire: 
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» Nous! terminerons cette lettre, monsieur le mini stre, en for- 


- 


» 1° Qu'il ne soit plus accordé de brevet d'invention pour remèdes, 
puisque les inventions et perfectiomnemens en ce genre somt régis par le 
décret du 18 août 1810. a 3 
2° Que les demandeurs des brevets d'iévention pour comestibles et 
pour cosmétiques soient tenus, avant de les obtenir, de four nit une déci 
sion de l’Académie royale qui établisse, non qu "ils sont nouveaux et bons, 
mais qu’ils sont incapables de nuire. | 

“M. Märé ouvre la discussion. ‘It partage opinions “exprimées dans 
ja lettre dont on vient d’éntendrè la leetare; i voudrait seulement qu’on 
appliquât aux cosmétiques te qu’ on —_ des médicament; m ais il fait une 


“exception pour les comestiblés. 


. M. Chervin n’a que des élogés Bou MM. les commisédiries: il relève 


seulement une expression qui lui paraît tant soit, peu forcée. On bus 


qu’il n’est pas de numéro du Bulletin des lois où on ne lise 1a conces: 


M. Adelon répond que la commission a rédigé ce passage snr les notes 
de M. Cornac, qui, depuis 1830, s "est ‘imposé l’ennuyeuse tâche de noter 
les brevets d'invention délivrés au charlatanisme. Or, le no mbre de ces 
brevets égale 140 au moins. , | 

M. Cornac déroule de longues nôtes et témoignage de 

une addition. The est die assez 
pour se prévaloir de l’approbation de l’Académie qu’ils n’ont jamais 
obtenue, Ne serait-il pas à propos d’en ue le ministre et de répri- 
mer ce scandaleux, abus? 

-M. - Pelletier. souhaiterait que. M. Je président profitat de 


pour inviter les, membres de l’Académie à ne pas donner leur nom aussi 
_ facilement que par le passé. Ll est certain, dit-il, qu’il est peu de charla- 


tans qui ne s’autorisent de l’approbation des médecins les plus honora- 
bles, Sans doute ce ne sont que des concessions faites le plus souvent à 
Pimportunité; mais il est mal Wapprouver individuellement, hors de 
cette enceinte, ce qu’ on y. blame si justement. 3 4 

M. Chevallier insiste sur la proposition de M. Marc, Parmi les cosmé- 
tiques, dit-il, il en est de fort dangereux, et pour ne citer qv’ un exemple, | 
je dirai que tout récemment on a mis dans le commerce une préparation 
de nitrate d’argent pour teindre les cheveux. Je pense done qu’on n pours 


fait, qu on devrait ‘déférer ces à l'autorité judieiaire, 


itt 1. 


w 
. 
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M. répond qu’il accepte pour s sa part la proposition deM. Marc, 
3 appuyée par M. Chevallier. 

M. Guéneau de Mussy convient que les cosmétiques donnent lieu à 
beaucoup d’abus, et pourtant il ne pense pas qu’on prises les assimiler 
aux médicamiens. Les parfumeurs, dit-il, sont en possession de ces objets 
de toilette, et on ne peut pas plus leur enlever cet objet dé commerce 
que les obliger à se munir d’un diplôme de pharmacien. 

Il semble 3: M. Boullay que la lettre dont Académie vient d’entendre 
la lecture doit satisfaire tout le monde. En effet, on y propose qu’à l’a- 
venir tout possesseur de cosmétique qui veut s’en assurer le monopole 
en prenant un brevet d'invention soit tenu de fournir au préalable un 
rapport de I’ Académie. Si cette proposition est acceptée par l’autorité, il 
est clair que l’Académie reste maîtresse de la matière, et elle est trop 
prudente pour approuver des compositions dangereuses. Ainsi, par 
exemple, elle refuserait son approbation à un lait que j'ai songes, et où | 
j'ai trouvé du corrostf, 


Séance du 8j janvier 1838. La Société reçoit : | 

1° Une note de M. Boutigny sur la décomposition de l'éther et sur le 
cri du zinc. ne discussion s’élevant sur cette note, M. Lassaigne est 
chargé de s’entendre avec M. Boutigny au sujet de cet envoi. 

2° Une lettre de M. Leroy, de Bruxeiles, sur le produit de la combus- 
tion de l’alcool et de l’éther. Un extrait de cette lettre sera imprimé. 
: M. Gardes, élève en pharmacie, fait connaître qu’on a découvert dans 
le département de la Dordogne de l’émeri de très bonne qualité et en 
grande quantité. La Société eût désiré que M. Gardes lui eût fait par- 
venir des échantillons de ce produit. 


M. Mouchon (Emile) fait parvenir à la Société une note ayant pr 
titre : Sirop de digitale pourprée. ( Cette note sera imprimée. — 


M. Simonnin, de Nancy, adresse une lettre sur la visite des poids et 
mesures, visite qu’il trouve vexatoire. Cette lettre donne lieu à une 
discussion , de haquete | il répulte que cette visite étant exigée par la loi, 
elle n'a rien de vexatoire. 


M. Chevallier dépose sh le bureau PAPIERS notes pons être insérées 
_ dans le journal, 


est 


DE RT DE TOKICOLOGIE. où 


M. Lassaigne lit une note sur les calculs urinaires et sur l’ürine de 
l'espèce bovine. 


M. Béral adresse une note sur la prohibitior ces remédes étrangers. 
MM. Chevallier et Guibourt, qui ne partagent pas l’opinion de M. Béral, 
se réservent de publier leur opinion sur l'article de M. Béral. 

MM. Guibourt-et Béral déposent sur le hureau la brochure qu’ils vien- 
nent de publier, et qui a pour titre : Observations de phar macie, de chi- 
mie et d'histoire naturelle pharmaceutique (1). 


M. Julia de Fontenelle dépose plusieurs notes date de l'allemand | 


et Panglais, pour le Journal. 


Une lettre de M. G. G... , de la "ee fait connaître à la Société la 
fondation dans ce pays d’un établissement pharmaceutique modèle. 

Cet établissement, dû à MM. Lobé frères, se compose d'une grande of. 
ficine où plusieurs élèves sont chargés de délivrer les médicamens de- 
mandés ; à côté de cette officine sont six magasins qui renferment tous 
les médicamens fournis par les trois règnes ; ; plus loin sont de vastes la- 
boratoires pour la préparation des médicamens, 


Une bibliothèque bien fournie est à Ja disposition des médecins, qui y 


 trouyent les ouvrages qu’ils doivent consulter. Une autre pièce seau 


une grande quantité d’instramens de chirurgie. 

MM. Lobé, qui tirent leurs produits chimiqges des fabriques de MM. 
Pelletier et Robiquet, sont abonnés à tous les journaux scientifiques de — 
l'Europe et des Etats-Unis; ils font faire des extraits en langue espa- 
gnole des écrits qui signalent les nouvelles découvertes, pour les faire — 
connaître aux hommes de l’art qui ne savent pas les langues étrangères. 


L'établissement de MM. Lobé frères est assuré pour nne gomme de | 
200,000 piastres (un million de 


in-8°, de 124 pages d'impression, se vend à Paris, : 
chez Chaudé, éditeur, rue Molière, 4; prix: 2 fr. 25 cent. 
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FHARMACOPÉE DE LONDRES. 
Publiée par ordre du gouvernement anglais. 


Un volume in-18 de 430 pages. Chez Baillière aîné , libraire, rue de 
l'Ecole de Médecine, n. 43 bis. 


_ Dans un des précédens numéros de ce journal,. nous avons fait con- 


naître la mise en vente de la Pharmacopée française, qui est le Code où 
tous les pharmaciens doivent prendre les formules qui doivent être mi- 
ses en usage pour la préparation des médicamens. | 
M. Baillière vient de faire paraître la Pharmacopee de Londres, réim- 
primée par ordre du gouvernement, sur la demande de sir Henry Hal- 


ford, médecin de Sa Majesté et président du collège < ou communauté de. 


la Faculte de médecine de Londres. 

. Cette pharmacopée, qui est en latin et français (le texte en regard), et 
qui contient la liste des membres du Collège roval des médecins de Lon- 
dres, est divisée en 29 chapitres, qui traitent des poids ct mesures, de la 
matière médicale, des préparatious et compositions des acides, des cata- 
plasmes, des cérats, des confections, des décoctions, des eaux distillées, 
des emplatres, des esprits, des extraits, des huiles volatiles, des infu- 
sions, des linimens, des matières animales, des mellites, des mixtures, des 


onguens, des préparations éthérées, des préparations métalliques , des 
préparations alcalines, des pilules, des poudres, des sirops, des substan- 


ces végétales, des teintures et des vins. | 

Cet ouvrage, d’après lequel doivent être préparés les médicamens qui 
peuvent être délivrés en Angleterre, cst très utile aux médecins, ct par- 
ticulièrement aux pharmaciens, qui sont souvent appelés à exéenter 
les formules des médecins anglais qui se sont fixés en France. 
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NOTE 
SUR LA CONSTITUTION DE QUELQUES ACIDES, - 


A l'époque où l'ana analyse élémentaire prit, entre les mains 
de MM. Gay-Lussac et Thénard, ce caractère précis et cor- 
rect qui a permis à leurs successeurs d'en faire des applica- 
tions certaines à l'étude de la constitution des corps organi- 
ques, ces deux illustres chimistes firent l'analyse du citrate 
de chaux. Plus turd, M. Berzélius détermina la composition 
de l'acide citrique, celle du citrate de plomb, et fixa la 
constitution de cet acide d'une manière ak arene défini- 


tive. 


Cependant recherches postérieures, duewa à M: 
lius lui-même, ont fait voir que l'acide citrique envisagé 
comme étant formé de C8H‘O*, ainsi qu'on l'avait admis d’a- 
bord, produisait des sels doués de propriétés très extraor- 
dinaires. En effet, les citrates de soude et de baryte , étant 
chauffés vers 200°, perdent de: l'eau .qu'ils ne contenaient 
pas. Leur acide semble done s'être décomposé. Cependant, 
si l’on met les sels précipités en contact avec l'eau, on re- 
trouve‘en eux l'acide. doué de toutes ses 


propriétés. 7 


_ préoccupé tous les chimistes. Il en est peu qui n'aient tenté 
_ quelques essais dans l'espoir d'en donner une explication 


Nous avons pensé qu'un des premiers points qui devaient 
4. 2° 


| 
precise. 
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nous occuper dans l'égide générale que nous avons entre- 
prise, c'est l'examen de cette grave difficulté. 


Nous espérons l'avoir résolue. En effet, nous trouvons 
qu'à l’aide de précautions convenables, on peut faire perdre 
à beaucoup de cürates Ja même quantité d'eau 
trates de soude et de lag où ont pr dans les en 
de M. Berzélius...)) 

Il faut donc ion dédiée que cette eau n'appartient 
réellement pas à la constitution de l'acide citrique. Ceci posé 
et établi, reste résoudre une autre diffieulté savoir, que 
dans les expériences de M. Berzélius, comme dans les nôtres, 
chaque atome d'acide citrique 1/3 fa atome eau seule 
ment , et jamais davantage. 

Cette dificulte:ne peutètre OpI- 
nions sur lanatuke des acides, qu’en supposant que l'atome de 
l'adide curique doit.être triple , de telle sorte qu'il y aurait 
réellement trois atomes de base dans les citrates neutres pro- 

: Qu done lee série suivante : | 

Geïpoint éclairé ; nous nous occupés avec un vif 
incdedt d'une question de même ordre soulevée. par ‘les ex- 
périences récentes de: M. Biot, de M. Frémy , et par quel- 
ques expériencesencôre inédites :deM. Péligot. La formule 
admise pour acide: tartrique ne’pouvait plus se plier à l'en- 
semble des résultats observés par eux, et l'intérêt qu'a ac- 
iquis l'acide tartrique par l'étude approfondie que vient d'en 


, 
@ 
| 
L 


DE 


faire Yilustre: physicien que nons:venons der citer ;1idus a 
inspiré un vif désir d'en ‘éelairom lainagurec eulq 
L’acide tartrique était représentépar didprésiles 


analyses de Mi-Berzélin analyse psétpitipas shéwtdise 


des raisons graves pour le faire» que. l’acice ique était 
capable, comme -: eau formée 
aux dépens de ses pre pres ele mens. On : 
| Pour vérifier le ade 
nombreuses analyses, et, nQus, és -Gopvaincus que 
l'émétique perd ne contient pas. 


Ainsi, chaque entrant dans de 
l'émétique perd un atome d'eays 4 
ter l'émétique sec par 

C**H*O*, KO, beg", 
il faut éeriren 522610 sb 15e > | iH 
C“H:O5, KO, | 


indépendans de l’eau de cristal de l’emétique. 
L'acide méconique et ~ | ME nous ont offert 


des phénomèhesanaloghem: , 51) 
= Voilà donc une classe de phénïfièhes qui tend à devenir 
générales dng ligue nous éppn- 
eerigns de la listhust up 
Dans les, aides » 
lesquelles ils s'unissent, peut déplacer ot rempl qcer my 
constituent done, pas, des sels, avec exçès de base, mais bien 
des sels du: même ordre que lesphospbafgs ordinaires. 
On nous permettra d'ajouter que ces phénomènes re al 
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quables peuvent s’envisager d’une manière plus simple et 
es générale, en considérant ces — comme des se 
cides‘d'une nouvelle espèce. | | 
jusqu ici, donnerait les formules suivantes : 


acide 
acide hydraté, 
KO tartrate neutre de potasse, 


KO + Cs H‘ 0°, H*0, créme de tartre, 


Ces conipliqtides deviendront très simple si on 


8119 


‘Aes’ éerit la maniére süivante : 


C:6 Hs O», H°  hydracide, 


| Ke 
C** Hi 0 o | de potas neutre, 
Fic «He 


8b 
Sb*. 
"Be soit par la que l'acide tartrique sec n’existerait pas: 
qu'il faudrait admettre un radical C**H*O', qui, avec H, 
constituerait un hydracide d'une nouvelle | 
“Ceci admis, toutes les combinaisons du radical _— 
seraient représentées én disant : | 
‘Que, dans ces combinaisons, l'hydrogène est rien en 
tout ou en partie par ses équivalens métalliques , ainsi que 
cela se présente dans toutes les substitutions analogues. 
_ Nous pourrions montrer sans peine que la constitution des 


: 


at vida Sob 
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citrique, méconique et Se prèterait à des 
transformations semblables , et on 


ter aussi comme des hydracides. 
On trouvera dans notre Mémoire une 
mentale de ce nouveau point de vue, qui donnerait aux: opi 
nions de M. Dulong, concernant l'acide ne ot une- va 

tension inattendue, | oS 


NOUVEAU PROCEDE 

POUR SÉPARER DE PETITES QUANTITÉS D ARSENIC DES SUBSTAN— 
CES AVEC LESQUELLES IL EST MÉLANGÉ ; 
Par Jams Mansa (1) 

Bien que les méthodes a l'aide deal on peut décou- 
vrir la présence de petites quantités d'arsenic | dans un ali- 
ment, dans le contenu de l'estomac, et dans des  thélanges, 
avec différentes autres substances ps TA et végétales, 
aient été très perfectionnées dans ces derniers temps, cepen- 
dant il manquait encore un procédé pour le séparer d'une ma- 
nière prompte et commode à l'état pur, et pouvoir le sou- 
mettreseul à l'action des réactifs appropriés. Par ce procédé, 
on devait en outre, non seulement découvrir l'arsenic. dans 
son état ordinaire d'arsenic blanc ou d acide arsénieux FA et 
l'obtenir sous forme mieten mais encore arriver au 


Ce travail a:déjh été inséré 
dans le Bulletin général de thérapeutique, nous avons cependant di 
le faire connaître parce qu'il nous a vivement frappé, et nous a porté 
a examiner le procédé proposé par l’auteur, Ë 


: 
LA 
? | 
| 
| 
3 i 
| 
| 
| 
j 


102 SOURNAL DE CHIMIE: MÉDICARS, : 


mênée inésultat, lorsqu'iluest tout fait à l'état (d'écide-ntsé 


RIQUX: jou bleu que «cea, deux, acidek: sbnt en : combinhisan: 


avec des alcalis. Je présumajqh®j ebteindgais.ce but ien met- 


téritde l'hydrogène, au moivent'de sa mise dn liberté, en:con- 


Jiarsenic’: cegan deyraition eflet désaxider, d'abord. 


l'assenic, pusise cosbbisier avee.baipour dormertle gaz hy- 
drogèifk absdniqué. Une fois que l'arsenic-æst réduit; à. l'état 
gazeux, il se sépare spontanément, pour ainsi dire, de 


la-liqueur où il était précédemment dissous et peut être re- 


cueilli dans un appareil à gaz ordinaire pour l'examen ulté- | 


rieur. On simplifiéteisraiasi Heaucogp nawrellement le pro- 
cédé pénible, difficile et minutieux quel'on suit actuellement 


pour découvrir linsenic:dans des spbstances organiqnes. : 


J'eus le plaisir dé wor! mes présompuons confirmées par 


les expériences , et je fus > par ce moyen, en état , non seule- 


ment de séparer de’ palit d du gruau, des 
tages, d du ide u cafe et d autres alimens liquides , 


is encor continuant assez on g-te Topé- 


ig nu cush, p2 
ration tout ‘arsenic e ces Substances 4 état "dre éne 
arse ini ué pur , qu tout au plus mélangé d'hy ‘drog ne en 


del det, fad à l'état 
mé où Bien à Suivatit quete 
gad Sera en part eh totitite eh Patt. Si 


contre ta flamme’, it se déposera aussitét- une peliteute minee 
niéewltique à sa surfaces mais'sd faite pénétrer la 


dans tin’ tube de verre aus ettrémités 


ce dernier se recouvrir à à intérieur, dans Yespa space 


| 4 
a 
4 
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demi-minute, d'une couche blanche pulvérulente d'acide, 
arsénieux. Siau contraire on dirige obliquement la Hamme, | 
dans le tube , de manière à effleurer le verre , elle déposera 
une partie. de Yarsenic à l'état métallique. Si dans ce der- 
nier cas on approche le tube des narines, tandis gs il est 
encore chaud, on remarquera l'odeur d'ail particulière de 
Varsenic. L’hydrogéne arseniqué a aussi absolument la même 


odeur, mais on ne doit le sentir qu "avec beaucoup de pré- 


caution , parce que chaque pouce cube de ce gaz contient 
environ un quart de grain d'arsenic. _ 

L'appareil propre à ces expériences (1) est simple , il con- 
siste en un tube de verre ouvert aux deux extrémités, qui a 
environ trois quarts de pouce de diamètre i intérieur et est 
courbé en forme de siphon : la branche la plus courte a envi- 
ron cing et la plus longue huit pouces de longueur. Un ro- 
binet, qui se termine en un tube petite ouverture , est placé 


atravers un bouchon et assujetti avec lui dans l'ouverture de 


la plus courte branche du tube (on peut au besoin le luter 
avec .un mastic de térébenthine). Pour tenir l'appareil dans 
une position verticale, on se sert d’un bloc de bois qui re- 
çoit la partie inférieure du support, et dans le même bloc se 
trouve aussi une cavité pour la courbure du tube. Deux 
bandes de caoutchouc assujettissent | le tube dans sa posi- 

substance dans laquelle on doit fechercher arsenic 
doit, si elle n'est. pas . à l'etat liquide, comme du pain, du 
pâté, etc. être soumise assez Jong-temps à à Tébullition avec 
deux ou trois onces d ‘eau pure. Le mélange 4 ainsi obtenu doit 


alors. être. mis sur un PP pour séparer, les. - parties solides. 


ferons connaître cot. par, des en 
Jes modifications qu’ on peut et sé on doit Y,apporter. , 


LI 
gat 


| ' 
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On peut étendre d’eau les potages épais ou les substances 


contenues dans l'estomac, et filtrer également. Quant aux 
potages peu consistans, au vin, à l’eau-de-vie , à la bière, au 


_ café, au thé et aux liquides semblables, on peut au contraire 


les employer sans traitement préalable. 

Lorsqu'on doit se servir de l'appareil, on fait descendre une 
baguette de verre, longue d'un pouce environ, dans la plus 
courte branche, et on y porte ensuite une feuille de zinc 
pur, longue d’environ un pouce et demi, large d'un demi- 
pouce, et doublement recourbée , de manière à ce qu’elle 
descende dans le tube jusquà ce quelle soit arrêtée 


par la baguette de verre qui a été placée en premier 
lieu. Alors on assujettit à sa place le robinet qui est muni 
d'un tube à petite ouverture, et on tourne la clef de ma- 


_nière à ce qu'il reste ouvert. Après que la liqueur à exami- 


ner a été préalablement mélangée de un et demi à trois drach- 
mes d'acide sulfurique étendu (une partie d'acide et sept 
d'eau), on en verse dans la longue branche jusqu’à ce qu’elle 
arrive dans la courte , à environ un quart de pouce au des- 


sous du bouchon. Alors il s’élève bientôt de la surface du 


zinc des bulles de gaz , qui sont formées d'hydrogène pur, 
s’il n’y a pas d'arsenic ; mais si la liqueur contient de l’arsenic 
en dissolution, sous quelque forme que ce Soit, le gaz con- 
tiendra aussi de l'hydrogène arseniqué. On laisse se perdre 
les premières portions de gaz, afin qu’elles entraînent avec _ 
elles le peu d’air atmosphérique resté dans l'appareil ; ensuite 
on ferme le robinet, et le gaz se rassemble alors dans la 
plus courte branche, en repoussant la liqueur dans la plus 
longue , jusqu’à ce qu'elle soit dans la plus courte au des- 


_ sousdu zinc: à ce moment touteproduction ultérieure de gaz 


cesse. On obtient ainsi une portion de gaz, qui se trouve sous 


la pression d'une colonne de liquide de à 8 den de haut. 


L 
a 
4 
a 
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Si ensuite on ouvre le robinet , le gaz s'échappe avec une 
certaine force par l'ouverture du tube qui surmonte le robi- 
net, et si on l’enflamme à sa sortie ( ce qui s'opère prompte- 
ment par lé secours d'un aide), et qu'on tienne horizonta- 
lement au dessus un morceau de verre, de manière à ralentir 
un peu la combustion , l'arsenic se dépose à l’état métallique 
sur le verre: en effet, l'oxigène de l'air ne sert durant l'opé- 
ration qu’à oxider l'hydrogène. S'il n'y a pas d'arsenic, la 
flamme a un tout autre aspect : le verre est à la vérité terni 
dans le premier moment par l'eau qui #y dépose; mais en 
quelques secondes la chaleur s'élève assez pour qu'il de- 
vienne parfaitement clair » et pour que souvent même il se 
brise en morceaux. 

Si on veut obtenir l’arsenic à l'état d'acide arsénieux ou 


_ d’arsenic blanc; on tient un tube d'un quart de pouce ou 


d’un demi-pouce de diamètre (suivant la grosseur de la 


flamme ) et de 8 à ro pouces de longueur verticalement au 
_ dessus du courant de gaz en combustion, de telle sorte que 
” celui-ci puisse brûler complètement, et l'arsenic qui s’y trouve 


en combinaison être suffisamment oxidé : le tube se recou- 
vrira à l'intérieur d'une quantité d'acide arsénieux qui sera 
en rapport avec la proportion d'arsenic contenue dans la li- 
queur. 

Si on tient le tubede verre au dessus de la flamme sous un 
angle d'environ 45 degrés, on peut se convaincre d’une tri- 
ple manière à la fois de la présence de l'arsenic : en effet , il 
se dépose de l’arsenic métallique dans la partie du tube que 
la flamme touche et à une légère distance de l'arsenic blanc 
ou de l'acide arsénieux. On peut en outre, à chaque extré- 
mité du tube avec lequel l'expérience est faite À observer 
odeur d'ail. 


| À mesure que le gaz produit durant lépécaion est con- 


| 

. 
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somme ; le mélange acide retombé dans la branche du tube 


_etse mét de nouveau en contact avec le zinc, et l’on obtient 


bientôt alors une nouvelle provision de gaz : lorsqu'on essaie 


ce gaz par l’une des méthodes indiquées plus haut, il dénote — 


également la présence de l'arsenic, et cette opération peut 
être répétée, aussi souvent qu'il est nécessaire, jusqu’à ce 
qu enfin le gaz ne soit plus formé que d'hydrogène pur. 

Si l'on traite dans cet appareil certaines liqueurs mélan- 
gées ou composées , surtout ‘du vin , de la bière, du café, 


du thé, du potage gle contenu de l'estomac, en général tout 


mélange mucilagineux ou albumineux, il se rassemble à la 
partie supérieure du tube une grande quantité de mousse qui 
peut empécher le dégagement du gaz. ,, . 

_ Pour éviter tout à fait cet inconvénient, ou bien l'a atténuer 
le plus possible , j'enduis l’intérieur de la courte branche de 
l'appareil avec de l'huile ou du suif avant d'y introduire la 


substance à examiner, ou bien je verse aussi quelques gouttes — 


d'alcool ou d'huile d'olives à sa surface, avant de placer le 
robinet avec son ajoutage. D'ailleurs, quelque abondante 
que soit d'abord la mousse contenue dans le tube, son inté- 
rieur sera devenu transparent au bout d'une heure ou deux : 
en effet, les bulles se crèvent , lorsque les résultats en souf- 
frent le moins du monde. __ 

Sil n'y a qu'une très petite quantité d'arsenic, ii est très 
avantageux, en général, de ne pas laisser dégager trop 
promptement l'hydrogène, afin qe il ait le temps de se char- 

Un petit .entonnoir est un ing très. utile 
lorsqu'on a des recherches à faire sur une cuillerée à soupe 
ou à thé de substance. Dans ce cas, on remplit en partie le 
tube d'eau ordinaire, et on laisse un ‘espace suffisant pour 


lasubstance-& OR suspend au bouchon un morceau 


| 
| 
| 
| 
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de zinc àl aide d'un fil, de manière à ce qu'ilse trouve dans 
l'axe du tube; puis la het | à examiner ayant été préala- 
blement mélangée avec de l'acide sulfurique étendu, est 


versée avec précaution dans le tube par l’entonnoir , de telle 


sorte qu'elle entoure le zinc et se mêle le moins. possible 


‘avec l'eau qui se trouve au dessous de.ce métal : enfin, on 


assujettit le robinet avec son ajoutage dans l'orifice du tube. 
Le gaz se dégage alors comme auparavant , et on opère ab- 
solument dela même maniere. : 
_Tedois décrire i ici le procédé que je suis après chaque opé- 
ration, pour me convaincre qu'il n'est pas resté d’arsenic à 
l'intérieur du tube ou au bouchon, ainsi qu à son ajoutage. 
Avant de me ReAGET VIT de mon appareil pour une autre recher- 
che, après avoir lavé celui-ci avec de l'eau pure ; j'y mets 
un morceau de: zinc , et je le remplis d'eau jusqu'à un demi- | 
pouce del’ orifice dé la courte branche, puis j'y verse deux 
drachmes d'acide sulfurique étendu, et j assujettis le robinet 
et le bouchon aleur place: il y a dans | ce cas; comme aupa- 
ravant, mise en liberté d'hydrogène qui remplit le tube. Si 
alors on enflamme le gaz qui se dégage apres l'ouverture du 
robinet, et qu'on tienne au dessus , comme auparavant, un 


morceau de verre, l'arsenic se déposera sur le verrelorsqu’il 


en sera reste. Dans ¢ ce cas ,, cette opération doit étre répétée 
jusqu’ à ce que | le verre reste parfaitement net après l'action 
du gaz. 

Si j'ai occasion US deux à quatre pintes de 
mélange suspect , je me se di un autre instrument sem- 
blable quant a Ja principale, à à ces machines 
(briquets) déjà. connues, dans lesquelles l'éponge de pla- 
tine énflamme un courant de gaz hydrogène. Le vase ex- 
térieur dont je me sers contient, plein, quatre pintes : :le 


robinet laisse dégager verticalement le (gaz par une ouver- 


| 

| | 

| | 
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ture deux à trois fois plus large queles machines précédentes. 

Au bouchon du robinet est assujetti un fil pour pouvoir sus- 
pendre un morceau de zinc dans la cloche de verre. 

Avec un instrument de ce genre, un mélange qui conte- 


nait en dissolution un grain d’arsenic dans 28,000 grains | 


d'eau, m'a donné plus de 100 croûtes bien évidentes d’ar- 
senic métallique. Trois pintes de potage très épais, de 
porter, de thé, de café, etc., m’ont donné des résultats 
semblables ; le succès a été complet. Toutefois, il est à re- 
marquer que je n’ai fait marcher l’opération que lentement, 


et que ce n’est qu'après plusieurs jours que le mélange a cessé 
de donner des indices de la présence de l’arsenic. J'ai aussi, — 
de temps à autre , employé une bien plus grande quantité de ~ 
zinc et d'acide sulfurique que dans le petit appareil à tube, — 


_ parce que la quantité de substance dans ce mode opératoire 
était aussi bien plus considérable. 

Avec le petit appareil, j'ai obtenu des croûtes métalliques 
évidentes en n'employant qu'une goutte de la solution arse- 
nicale de Fowler, bien que cette goutte ne contienne que la 
cent vingtième partie d'un grain. 

Mon procédé décèle facilement la présence de l’arsenic 
dans l’orpiment artificiel et dans le réalgar , dans le vert de 
Schéele et dans le sulfyre d’antimoine, lors même qu’on 
n'emploie qu'un demi-grain de l'une ou de l’autre de ces com- 
binaisons. | | 

Je préfère les appareils que j'ai décrits plus haut à tous les 
_ autres. Toutefois on peut, au besoin, en employer de bien 
plus simples encore, une fiole à médecine, par exemple, 
contenant deux onces d'eau » avec un tuyau de a de 
terre, etc. 

Enfin, je dois encore faire observer qu'assez souvent on 
trouve di le commerce du zinc qui gérer par lui-même 


| 
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de l’arsenic, et qui, par conséquent, traité par l'acide sul- 


furique étendu, donne du gaz hydrogène arseniqué; aussi 


doit-on, avant tout, s'assurer de la pureté du zinc que l'on 


doit employer à ces essais : mais cette expérience est très 


facile; on n'a, en effet, qu’à mettre dans l'appareil un petit 
‘morceau de ce métal avec un peu d'acide sulfurique étendu, 


et à enflammer au dessus du robinet le gaz dégagé. Lorsqu'il 
ne dépose ni pellicule métallique sur la plaque de verre, ni 


_ arsenic blane dans le tube ouvert, le zinc doit être considéré 


comme suffisamment pur et bonà employer. Très fréquem- 


ment aussi l’acide sulfurique (anglais) du commerce contient 
de arsenic , et l'on ne doit employer pour ces recherches que 


de l'acide rectifié, ou bien il faut s'assurer préalablement si 


_ l'hydrogène qui s'en dégage au contact du zinc pur contient 
de l'arsenic. Dans ces derniers temps on a, comme on sait, 
trouvé de l'arsenic dans du phosphore, dans de l'acide phos- 
phorique, et dans beaucoup d'acides et de sels ét avaient 


été préparés avec de l'acide sulfurique (anglais). 


On pourrait aussi s’exposer à des méprises extrêmement 


_ funestes, lorsque la liqueur dans laquelle on recherche lar- 


semc contient des métaux étrangers. Si, par exemple, on 
fait dissoudre du fer pur dans de l'acide hydrochlorique, et 


qu'on dirige la flamme du gaz hydrogène qui se dépage sur 


une surface de porcelaine, celle-ci se recouvre toujours d'une 


forte couche noire, que l’on pourrait être exposé à prendre 
pour de l’arsenic, bien que ce ne fût autre chose que du fer 


métallique. En effet, le gaz dans son dégagement entraine 


avec lui des gouttelettes extrêmement fines de la dissolution, 


et le chlorure de fer qu'elles contiennent est réduit dans la 
flamme : il se dépose sur la porcelaine du fer métallique, 
qui , brûlant en partie au bord de la flamme, se change en 
oxide ferroso-ferrique : la couche d’arsenic s’en distingue 


— 
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d’ailleurs facilement ; elle disparait aussitét lorsqu'on Yhu- 
mecte avec une goutte d'acide nitrique ou Whydrosulfate | 


d'ammoniaque, tandis que celle de fer n'est pas attaquée par 


l'acide nitrique , et se colore en vert-noir par Phydrosulfate 


d’ammoniaque. Tous: les 'métaux pesans , et parmi eux l'an- 


timoïhé notaminent, se “ébriportent core” fet lorsqu'il 


est mélé ‘aux 
L'importance des faits signalés par Marth‘ no us déjà 
porté a faire des essais sur’ un procédé dont les principes 
sont déjà sighalés dans dès mémoires imprimés ;‘ mais dont 
une heureuse application vient d’être signalée par M. Marsh. 
Nous espérons , dans l'un dé n6s prochains numéros , faire 
connaître les résultats obtenus | par l'emploi de l'appareil de 
M. Marsh; mais nous dévons dire ici que ces expériences 
nous été Ja lecture du mémoire 


i 


“EXTRAIT D UN ‘RAPPORT 


“SUR LA RACINE CONVOLVELUS ORIZABENSIS 
(deM. Le Danois}, 


Rapport fait par M. PLancue à al’ Académie nen de méde- 


cine, au nom d’une commission composée de MM. Guinzan 
DE Mussy, Honoré et Mera. | 


Nos lecteurs se rappelleront qu'il a déjà été. fait mention 
du jalap. d'Orizaba , dans le tome v du Journal dé chimie 
médicale, p. 508, où l'on trouve l'analyse faite par M. Le 
Danois, et dans les tomes vit, p. 85, 1x, 520, enfin x, où se 
trouve une planche qui représente le convolvulus orizabensis, 
racines, feuilles, fleurs, etc. 


Lorsqu'une substance, quelle quelle soit, apoeralt dans 
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le commerce des drogues avec: une destination théra- 
peutique déterminée, lorsqu'elle doit surtout remplacer 
‘un médieament déjà connu, et dont l'usage a été consa- 
eré par ane longue expérience, “il est important de s’assu- 
rer jusqu’à quel point la substanee nouvelle se rapproche ou 
diffère, soit par sa composition intime, soit par ses proprié- 
tés médicinales, de celle avec laquelle:on veut la mettre en 
contürréneé.: Cette marche, la plus rationnelle, la seule qui 
puisse faire avancer la matière médicale, «est aussi: celle que 
Ja commission acra devoir suivre à l'égard du nouveau ja- 
_ lap apporté du Mexique par M. Le Danois, et à l'occasion 
duquel Mle ministre de d'instruction wane a consulté 
une lettre du 13 mai 1839, : 

Le! nouveau jalap présenté par M. Le Danois, et que ¢ ce 
naturaliste a désigné sous le nom de Congolyulys orizaben- 
sis, du nom de la ville diOrizaba, dans Le voisinage de la- 
quelle cette plante croît: en abondance , a, été 
tionné avec détail dans divers ouvrages, eto,: 

Avant d’expérinienter’ le nouveau jalap, et. ide 
comme point de départ des travaux chimiques auxquels il 
avait déjà donné lieu , la éommission a dû aussi préndre.en 
considération, comme objet de comparaison, l'analyse. la plus 
récénte du jalap officinal. Il'est résulté de cette comparai- 
son ‘que ont les résultats sulvans : 


a°dalap officinal, 09° Jalap d'Orisaba. 
Extrait gommeux.440 Extrait gommeux.256 


24 Fécule....,..,.. 32 | 
Albumine ......, 24... Albumine....... 24 
 Ligneux........290  Ligneux. 580 


(Analyse de M. Cadet.) (Analyse de M, Le Danois.) 


| 
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On voit par ce tableau que, dans le nouveau jalap, le chif- 


‘fre de la résine, ou du principe actif, est inférieur d'un cin- 
 quième à celui du jalap officinal, tandis que celui du ligneux 


ou de la substance inerte y est dans un rapport précisément 
double , et que la RENE inverse a lieu à gene, de l’ex- 


“trait gommeux, 


La commission, munie de ces premiers ‘est 


mise immédiatement à l'œuvre; en même temps qu'elle ex- 

périmentait le nouveau jalap au lit du malade, elle vérifiait 

les résultats de l'analyse chimique de M. Le Danois: toute- 

fois , sans trop.se préoccuper de la quantité des substances 

relatives qui dans ce jalap accompagnent le principe purga- 

tif, elle s'est bornée à constater leur existence, pour reporter — 

_ plus particulièrement son attention surcelui-ci. Ainsi, elles’est 
‘assurée que la proportion de la résine fixée à 8 p, 100 par 

M. Le Danois, ne s'élève pas, dans l'échantillon qu’il a sou- 

_ mis à l'Académie, au delà de 6 172 p. 100, Ares de deux 


opsentions faites avec le plus grand soin. 
Soit que la texture éminemment ligneuse de ce jalap, une 


| plus grande dissémination de la résine , un état particulier de 


celle-ci ou toute autre cause y aient mis obstacle nous n'a- 


‘vons pu réussir à mettre à nu cette résine au moyen de la 
“macération aqueuse, procédé déjà employé par l’un des 


commissaires sur le jalap officinal ; aussi avons-nous dû re- 
courir directement à l'alcool dans l'opération précédente. 
Nous voyons dans le travail de M. Le Danois une énoncia- 


tion pure et simple de la résine qu'il a obtenue, ce qui peut 


bien faire supposer implicitement, mais ne prouve pas, qu'il 
y ait une entière similitude entre ce produit et la résine de 


l'ancien jalap: | | 
La commission, voulant éclairer cette question encore in— 


décise, et qui intéresse essentiellement l'art de formuler, a 


L 
{ 
à 


_ examiné comparativement ces deux résines. Elle a reconnu 
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que ‘si la résine du jalap d'Orizaba ressemble en quelques 
points à celle du jalap des officines, elle en diffère sous d'au- 


tres rapports, analogies et différences qui peuvent être ré- 
sumées en peu de mots sous les deux titres suivans: ~ 


Propriétés communes aux deux résines ; Fees parti- 


culiéres a chacune d’elles. 


propriétés communes aux résines 


La solubilité dane l'alcool; 


2° La solubilité dans l'acide ae a froid, sans de 


 gagement de deutoxide d'azote ; ;. 


3e La couleur, quoiqu’a la rigueur ce caractere soit de 
+ _ peu de valeur, la décoloration pouvant s'effectuer 


sans les résines en soient autrement 


Les propriétés à chaque résine sont, pour 
celle du nouveau pp: 


1° Une saveur doucedtre nauséeuse 
2° La solubilité dans Véther; 
3° La di visibilité dans le lait sans isolée: 

_ Les propriétés particulières de l'ancien jalap sont : 

1° Unesaveur âcre, strangulante, très 
2° L’insolubilité dans ether; 7 
32 L’a agglutination dans le lait, méme a froid; 


| nl suit de cette comparaison que, dans la classification 
pharmacologique des résines convolvulacées, celle du nou- 


veau jalap devra faire la base d'un genre nouveau , intermé- 


diaire des deux autres, dont le premier comprend la résine 
du convolvulus et le celle du convolvulus 
scamonia. 


Nous avons de sus trouvé dans le nouveau u jalap du Ne. 


4. 2° SERIE, 8 


¥ 
| 
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trate de potasse , et une matière virescente à l'air, insipide, 
insoluble dans l'eau froide , partiellement soluble dans l’eau 
bouillante, insoluble dans l'alcool absolu et dans léther, sdit 
à froid, soit à chaud. On obtient cette matière en précipitant 
par l’eau le résidu liquide de la distillation au bain-marie de 
la teinture alcoolique préparée par macération avec la pou- 
dre. Au moment où l’on ajoute l’eau , le mélange blanchit, 
comme cela a lieu avec le jalap officinal ; ; mais, après cing à 


_six heures, la plus grande partie de la résine étant préci- 


pitée, la liqueur surnageante commence à s’éclaircir , elle se 
présénte avec une couleur jaune faible. Dans l’espace de 
douze heures cette couleur passe au vert pomme, et suc- 
cessivement après plusieurs jours au vert louche , en laissant 
déposer sur les parois une sorte de laque de même couleur. 


Nous n'avons pas poussé plus loin l'examen de cette sub- 


stance, qui nest certainement pas de la chloropayglle; les 
phénomènes de coloration la rapprocheraient plutôt sous 
ce rapport, mais sous ce rapport seulement, de l’indigo. 
Quant au nitrate de potasse, nous l'avons obtenu en trai- 
tant par l'eau froide le marc du jalap épuisé par l'alcool ; la 
liqueur qui fut rapprochée en consistance de sirop très 
dense fut abandonnée à l’évaporation spontanée, dans une 
pièce dont la température fut maintenue à 15° centigrades, 
Au bout de vingt jours, de belles aiguilles prismatiques de 


5 à 6 lignes de longueur se montrérent à la surface de l'ex- 


trait desséché, avec tous les caractères du nitre. 

En ce qui touche les propriétés médicales du nrabol 
orizabensis, deux membres de la commission se sont chargés 
de les étudier sur un certain nombre de malades dans leur 
service respectif à l'Hôtel. Dieu. Voici les résultats obtenus : : 

La résine du jalap d'Orizaba, réduite en poudre sous les 
yeux d'un des membres de la commission, a été administrée 
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trente-trois fois à des individus chez lesquels une médica- 
tion purgative était indiquée; on l'a dontiée treize fois à ta 
dose d'un gros, seize fois à la dose d’un demi-gros, et qua- 
tre fois à la dose de vingt-ciq gtâiné, téajours dans une 
tasse de bouillon aux herbes. 

Parmi les malddes qui én ont pris tht gros, qtttré font 
éprouvé aucun effet appréciable ; neuf ont eu de deux à onze 
selles, deux des premiers étaient atteints de /4 colique de 
plomb. L'un d'eux a pris le lendemain une once d'huile de 
ricin qui a procuré cinq évacuations, et le surlendemain une 
nouvelle dose de jalap d'Orizaba, d'un gros, qui a également 
déterminé cing selles. Ie second, chez lequel le jalap w’avait 
produit aucun effet le premier jour, a pris le lendemain une 
nouvelle dose d’un gros qui a procaré une selle copieuse; 
des seize malades qui ont pris un détti-gros, trois Ont eu tine 
selle; trois, deux ? un, trois; un, quatre à cinq; dewx, one 
six selles ; chez les quatre autres l'effet a été nul. 

En général, l'action du nouveau jalap a paru se rapprow 
cher de celle du convolvulus officinalis; commie celle : ei elté 
présente beaucoup d’irrégalarités et d’dnomalies, On peat 
aussi regarder comme certain que le convolvulus orisaban- 
sis est douéde propriétés purgatives moing érergiques, et pit 
_ conséquent qu'il devrait être employé à la dase de trerité à 
trente six grains au moins pour agir à la mianiète des : 
ratifs accoutumeés. L'effet, toutes les fois qu'il à eu liew, une 
seule excepté, a été doux et exempt de cohques) 

En se rappelant quel est le rapport proportionnel entre la 
résine du nouveau jalap et celle de l'ancién, rapport qui est 
de six et demi a dix , on reconnaltra que les resultats de l'a- 
_nalyse sont en harmonie avec les effets thérapeutiques. 
(Suivent les conclusions, que nous avons fait connaître.en 
rendant compte des séances de l’Académie.) A. CG 
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TRAVAUX ANALYTIQUES 
_ SUR LES DEUX SOURCES THERMALES D’ AIX~EN-SAVOIE 


Par M. J. H. Bonszan , ancien élève de la pharmacie centrale 
| des hôpitaux de Paris. ee 


Ms Observations générales sur les deux sources. 


Ceux qui, jusqu’à ce jour, ont fait de l'étude des eaux 
d’Aix-en-Savoie l’objet de leurs travaux, n ont pu, dans l'état 
où étaient alors les connaissances chimiques, donner une 
solution complète des phénomènes importans qu'elles nous 
présentent, 
- Parmi ceux à qui ces eaux minérales sont rédevables de 
quelques travaux , les uns, tels que Bonvoisin et Daquin, ne | 
font pas mention du gaz qui se dégage par bulles le long du 
canal de la source des eaux de soufre, et attribuent le prin- 
cipe suifureux des deux sources, le premier à un hydrosul- 
fure de fer, et Daquin à du foie de soufre, c’est-à-dire à du 
gaz hydrogène sulfuré uni à une terre alcaline (1), sans 
parler toutefois du fer que ces eaux renferment, chose qui a 
également échappé aux recherches du professeur Socquet. 
D'un autre côté, celui-ci avariée que les bulles de gaz dont 


L 


_ (1) Je me suis assuré par de nombzeuses expériences que le gaz acide 
sulfhydrique (hydrogène sulfuré) existait tout entier à l’état defliberté 
dans les eaux de soufre. C’est ce que M. Socquet avait d’ailleurs an- | 
noncé, mais il ne l'avait point prouvé de manière à ne laisser aucun 
doute'sur absence totale, dans ces eaux, d’un sulfure métallique ou 
alcalin, CL | | 
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j'ai parlé plus haut ne sont que de l'air atmosphérique. 
L'analyse la plus sévère m’a prouvé cependant qu bee: ne 
renferment pas un atome d'oxigène. 

C'est dans le dépôt pires de la concentration d'une 
eau minérale que l'on retrouve !a présence du fer lorsque ce 
métal y existe à l’état de carbonate sursaturé d'acide carbo- 
nique. (Par l'action de la chaleur l'acide carbonique se dé- 
gage et le protoxide de fer (FeO) devenu libre se change en 
sesqui-oxide, ou peroxide (Fe®O*). C'est ainsi que je me 
suis assuré de son-existence dans les eaux desoufre ; celles 
d’alun en renferment aussi au même état de combinaison, 
que l’on retrouve dans un dépôt calcaire se formant dans 
quelques uns des tuyaux de plomb qu'elles parcourent (1). 

Outre le carbonate de fer (FeO,C'O *), ces deux sources 

contiennent un autre sel de fer soluble , dont on démoritre 
la présence dans le résidu de l'évaporation à sec d'une por- 
tion de leurs eaux, préalablement soumise à une ébullition 
d'une heure et filtrée. Ce sel de fer soluble ne peut être 
qu un sulfate ( FeO 6H°0. . | 

C'est dans le dépôt provenant de la concentration is 
eaux de soufre qué j'ai démontré de la manière la plus cer- 
taine qu'il existait du fluorure de calcium dans ces eaux. 
Celles d’alun en contiennent aussi que j’ai retrouvé dans un 
dépôt calcaire qui se forme sur la surface! intérieure d'un 
bain doublé de plomb (dans lequel une portion de ces 
eaux se verse pour servir de douche ascendante), et 'seule- 
ment sur les parties de plomb se trouvant hors de l'eau: 
mon nom, gravé en toutes lettres sur des disques de verre 


ii 


(1) Ce dépôt calcaire est presque entièrement formé de carbonate de 
chaux (CaO C*0*), d’une très petite quantité de carbonate de magnésie 
Mg0,C*0:), d’oxide ferrique (Fe*Q%), et d’une trace de silice (SiO?). 
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pant aide fluorhydrique dégagé de ces fluorures au moyen 
de l'acide sulfurique, est une preuve patente de la présence 
de ce corps. Ce fluate calcaire joint aux phosphates de chaux 
et d'alumine, dont j j al aussi reconnu des traces dans le méme 


_ dépôt, avaient déjà été apercus par Berzélius dans les eaux 
de Carlsbad. (Ann. de chimie et de physique). 


Pour me résumer, ce dépôt est forme de : 
Carbonate de chaux — (CaO, C?0*). 
Carbonate de magnésie — (MgO, C707). 
Phosphate de chaux (2 CaO, 

 Rhosphate d'alumine — (3 AlFO*, 3P?0°). 
Fluorure de calcium : — (CaO, F), 
et Oxide ferrique (Fe) 


N ouvells observations relatives à la source thirmale dite 
| de soufre. 


Dans le fond de Lnnnetans de la grotte où sourdent les 


_ eaux de soufre, et à la partie supérieure du roc, on trouve 


sur une étendue assez grande, d'une demi-ligne à deux 
pouces d'épaisseur, des masses poreuses d'un blanc de laif, 
très légères et dont on verra bientdt la nature. On y dis- — 
tingue des rudimens de cristaux sous la forme de houppes 
soyeuses , d'une saveur acide fortement astringente , et par- 
semées à leur surface d’une substance jaunâtre que la cou- 


teur eb le lieu de sa formation ont pu faire confondre avec 


le soufre, pour lequel quelques auteurs semblent l'avoir pris 
jusqsi'a .¢e jour. En effet, le docteur Socquet s'exprime en 
eas tershes (ip, 32): « On a recueilli à diverses époques, près 
» de l'orifice où jaillissent les eaux de soufre, de beaux 
» groupes de soufre cristallisé, etc. » L'on retrouve une 
phrase de ce genre dans le Dictionnaire universel de matière 
médicale et de thérapeutique générale, par F. V. Mérat et 
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A. J. De Lens, t. I, art. Aix-en-Savoie., p. 131, où il est 
dit :« La source de soufre jaillit immédiatement du rocher; 


» elle est ainsi nommée parce qu'on a quelquefois recueilli 


» près de son origine de beaux groupes de soufre cristal- 

» lisé, etc. » Ceux qui ont si promptement prononcé sur la 
nature de ce corps ne l'ont pas sans doute soumis à un 
rigoureux examen, trompés par sa couleur qui est en effet 
celle-du métalloïde dont on lui donne le nom: moi-même, 
au premier abord, je n'ai pas eu d' autre pensée. Mais lorsque 
j'examinai ce prétendu soufre, six mois après l'avoir recueilli ; 
je fus bientôt détrompé. Sa couleur jaune avait été rem- 
placée par celle de la rouille; ensuite j'observai que l’eau 
distillée le dissolvait complètement et que. la dissolution 
précipitait en noir bleu par la teinture alcoolique de noix de 


 galle, Ces deux propriétés, que n’a jamais possédé le soufre, 


ne pouvaient appartenir qu'à un sel de fer: je me suis assuré 
depuis, qu’en tenant ce corps à l'abri du contact de l'air, il 
conservait toute sa couleur d'un beau jaune citron ; du moins 
était-il encore tel après huit mois; tandis qu’une autte por- 
tion r@ifmillie le même jour, mais soumise à l'influence at: 
mosphérique, avait déjà changé quelques jours après, et avait 
acquis au bout de trois mois une couleur de rouille foncée, 
phénomène dû bien certainement à la sur-oxidation du fer. 
Quoi qu'il en soit , ce dépôt salin , à la réaction acide, se 
dissout complètement dans l'eau et se trouve composé de : 


Acide sulfurique — 0,359 (SO?) + 

Alumine | 0,100 (APO?) 

Protoxide de fer — 0,040 (FeO). 
Magnésie , — 0,040 (MgO). 


et Eau de cristallisation. — 0,463 (H?0) 


1,000 
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Ou en d'autres termes de: 


_ Sulfate d’alumine neutre — 0,333 (AlO:,3S0%)+18H:0. | 
Sulfate de magnésie.  —0,117 (MgO,SO*) + 3H°0. 
Sulfate de protoxide de fer— 0,085 (FeO,SO5) + 6H:0. 
et eau de cristallisation. — 0,465 


5000 | 


Ce sel triple est donc analogue à l’alun de plume sans en 
avoir la composition. (Berthier, Ann. des mines, t.V, p. 250.) 

La roche calcaire sur laquelle on trouve ce dépôt salin et 
acide est elle-même formée de: _ | 


Carbonate de chaux. 0,46 


Carbonate de magnésie. — 0,03 
Argile ou silicate d'alumine. — 0,08 _ 
t Pyrites de fer. — 0,43 
| 1,00 


L'on voit par la composition de cette roche qu’il est très 
possible qu elle donne naissance au sel précédent@ se dé- 
composant et ens effleurissant.Cette question n’a point encore 


_ été résolue; mais telle est l'opinion de M. le D' Despine 


père, qui l'a déjà émise dans plusieurs de ses rapports an- 
nuels au gouvernement sur la saison des eaux. Lu. 

Si les anciens analystes des eaux d’Aix-en-Savoie se sont 
mépris sur la nature d’une substance regardée de prime- 
abord comme du soufre, le véritable soufre qui existait 
réellement paraît avoir complètement échappé à leurs re- 


cherches. Je ne veux point parler ici du soufre que l’on 


trouve sur les nostochs, les trimelles , les osdillatoires qui se 
forment dans les réservoirs des eaux de soufre; ce corps y 


existe en si petite quantité que l'œil peut à peine le décou- | 
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vrir à l’aide du microscope; mais je veux parler de celui 
que j'ai reconnu sur le bassin d'écoulement de la grande cuve 
de plomb et sur les tuyaux du même métal qui, partant du 
principal réservoir de l’eau de soufre, la conduisent dans 
_ Jes cabinets de bains tempérés. Le soufre s’y dépose sous la 
forme dune couche blanche jaunâtie, d'une épaisseur assez 
considégable (d'une ligne environ), que l'on enlève facile- 
ment à l’aide d’un couteau ou d'un râcloir. J’en ai ramassé 
en trois fois une once, qui était presque pur, ne contenant 
qu’une très petite quantité de matière organique avec la- 
quelle il se trouve uni, ce qui fait que, lorsqu'il vient d'être 
recueilli, il a une odeur des plus désagréables, dont il perd 
complètement la cause ou le principe _ un lavage : à l'eau 
distillée (1). | jé 

Pour que ce soufre puisse se déposer ainsi, il faut 1° que 
_les tuyaux de plomb soient sans cesse recouverts d’une cou- 
che d'edu; 2° que cette couche d’eau ne soit pas assez 
_ épaisse pour empêcher toute action de Pair sur ces tuyaux; 


ttes 


(1) Jusqu’ici on avait déjà nema ce dépôt blanchatre sur i 5 tuyaux 
de plomb dont il s’agit, mais je crois que sa véritable nature n’avait été 
soupconnée par personne. Le concierge des bains, qui l’avait depuis 
long-temps remarqué, savait fort bien, quoique d’üne manière empi- 
rique, qu’il ne se formait pas lorsque la couche d’eau qui recouvre les 
tuyaux se trouvait trop forte. Lors de l’existence du bassin demi-circu- 
laire central destiné à recevoir le trop plein de la source de soufre, on 
trouvait presque toujours des flocons lamelleux de cette espèce déposés 
sur les bords de la gargouille en pierre qui y versait le trop plein; mais 
on ne les avait pas soumis 4 une analyse rigoureuse et l'on s’était con- 
tenté d’en apprécier la nature par l’odorat seul en les projetant sur des 
charbons ardens après les avoir desséchés. (Voy. £ssat sur la topographie 
médicale d’Aix-en-Savoie et sur ses eaux i. présenté à l’école 
de médecine de Montpellier , par Ch. Humbert-Antoine Despine. 1802 
pag. 36.) | 
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comme encore il ne faudrait pas qu'elle fit trop faible, car 
dans ce cas l'air y pénétrant en trop grande proportion, le 
soufre, au lieu de se déposer, sacidifierait complètement. 
D'après la connaissance de ces faits, je suis parvenu à me 
procurer du soufre à volonté en exposant une planche ( ou 
tout autre objet) sous un jet de l’eau de soufre : en quelques 
heures la planche se recouvre d'une couche mince de ce 
métalloide d’un blanc jaunatre, lequel est toujours atcompa- 
gné de l’odeur et de la matière organique dont j'ai parlé. Je 


conclus de ce qui précède que le soufre ne s'acidifie pas dans 


l'eau, mais qu'il s'acidifie complètement quand il se répand 
dans l'air avec la vapeur de l’eau à l’état de gaz acide sulfhy- 
dridre (hydrogène sulfuré H*S), témoin les sulfates de 
toutes sortes auxquels ces vapeurs sulfureuses donnent lieu, 


Avant de quitter l’article des eaux de soufre, je dirai quel- 


ques mots d'un liquide acide produit par la condensation des 
vapeurs des cabinets où passe le courant de ces eaux. C’est au 
moyen d'un appareil fort simple que j'ai pu recueillir, pen- 
dant la morte-saison des bains, une assez grande quantité de 
cette liqueur pour pouvoir la soumettre à l'analyse. Cet 
acide, qui se forme de toute pièce et spontanément dans lat- 
mosphère vaporeuse des cabinets de bains destinés à la dou- 
che et alimentés par les eaux de soufre, n’a été signalé, que 
je sache, dans aucun établissement thermal, si ce n’est à 
Aix-en-Savoie: il mérite bien un sérieux examen , car sa na- 
ture est encore un problème. Son action sur les teintures 
végétales et sa variabilité d’oxigénation présentent des ano- 
malies telles, que le célèbre Pulong disait il y a peu d'an- 
nées au D* Despine père: «Il me faudrait deux mois d'un 
travail assidu pogg bin analyser vos eaux.» Depuis plus 
d'un siècle cet ae avait été signalé par Fantoni pour les 
deux sources, et depuis cinquante ans son action incessante 
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sur la surface intérieure des cabinets du grand bâtiment 


royal, construit en pierre à chaux, la menace d'une des- 
truction totale dans un avenir plus ou moins éloigné, si l'on 


ne trouve les moyens de la prévenir ou de l'empêcher. 

Si l'on expose un linge au contact de cette vapeur, au bout 
de quelques jours il se trouve acidifié, et dans l'espace d'un 
mois il est tellement corrodé et détruit, qu’il est hors d'usage. 
Quand on enlève ces linges et qu'on les laisse exposés à l'air, 


ils perdent généralement, au bout d'un certain temps, leur 


caractère d'acidité. Jen ai toutefois yu un morceau que 
MM. Despine avaient enlevé et tenu dans un flacon à l'émeri 


depuis deux ans et qui conservait encore des traces sensi- 


bles d'acidité. Si l'on met en contact avec ces linges acides 


_ mouillés un morceau de velours violet foncé , et même noir, 


il rougit plus ou moins, mais très promptement ; cependant 
l'on voit cette coloration diminuer peu à peu et disparaître © 
graduellement, si bien qu’au bout de quelques jours il n'est 
plus possible d'en reconnaître la trace, 

Enfin la présence de l’iode, que je viens de constater dans 
les eaux de soufre (soupconnée déjà par M. le chevalier 
Griffa, professeur à l’université de Turin ), doit ajouter un 
grand intérêt à leur emploi médical. Ce corps s'y trouve à 
l'état d’iodure (celui de potassium probablement ) (I’K), 
et a déjà été signalé dans plusieurs eaux minérales , no- 
tamment dans celles sulfureuses de Castelnovo d'Asti, par 
M. le Dt Cantu de Turin. Am de chimie et de sue 
XXVUI, 221.) 

C'est en versant de l'acide sulfurique sur le résidu sec. 
provenant de lévaporation d'une certaine quantité de ces 
eaux, en opérant dans un flacon à large ouverture bouché 
en verre, et en exposant, entre le goulot et le bouchon, un 


papier imprégné d'amidon , à l’action des vapeurs qui se 
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dégagent, que je suis parvenu à séparer l’iode de ses combi- 
naisons. En quelques minutes le papier d’amidon a pris, sur 
une assez grande étendue de sa surface, une couleur viola- 
cée plus ou moins foncée, sur laquelle on distinguait plu- 
sieurs petits points d'un beau bleu. Trois expériences de ce 
genre, répétées sur le résidu de l’évaporation de dix kilogr. 
d'eau de soufre , ont produit chaque fois ce phénomène de 
colorisation d'une manière plus ou moins sensible. Pea? 
Les eaux dites d’adun , soumises aux mêmes circonstances, 
ne m'ont donné que des résultats négatifs. Mais si les eaux 
d’alun ne renferment pas d'iode, il n’en est pas de même 
d'un dépôt boueux que l’on trouve au fond d'un bain 
doublé de plomb, dans lequel une portion de ces eaux se 
verse pour servir aux douches ascendantes, et qui renferme 
des quantités notables de ce métalloide en combinaison. Sa 
présence a été constatée à l'aide du procédé décrit ci-dessus, 
et le papier d'amidon n’a pas seulement pris une légère teinte 
violacée, mais il est devenu violet foncé et blew noir sur cer- 
tains endroits de sa surface. | 
Ce dépôt, formé en grande partie de débris organiques, 
d'une odeur prononcée de fucus, contient en outre beau- 
coup de carbonate de chaux et une certaine quantité de Fer. 


Glbsroatinge particulières sur la source dite d'alun. | 


Si lon considère l'eau d’alun seulement à son arrivée 
dans l'établissement , elle ne doit pas être mise au rang des 
eaux sulfureuses , bien que ceux qui en ont fait l'analyse lui 
aient attribué les mémes principes sulfureux qu’a celle dite 
de soufre, en moindre quantité il est vrai. Bonvoisin seul en 
accuse un volume égal dans les deux sources. Cependant les 
réactifs les plus sensibles, les plus propres à déceler la pré- 
sence du soufre dans une eau minérale, n'ont pu accuser une 
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seule trace de ce corps dans celle d’alurt. Les mêmes expé- 
ms + répétées sur une portion d'eau d’alun prise au cen- 
tre des cavernes de Saint-Paul où je suis descendu, ne 
m'ont pas apporté des résultats plus: positifs. Cependant, 
dans quelques endroits de ces cavernes, un papier im- 
prégné d'acétate de plomb sy noircit plus ou moins 
vite; bien plus, certaines parties des roches calcaires se 
changent à leur surface en belles stalactites de sulfate de 
chaux, d’une blancheur éclatante (1); et MM. Despine père 
et fils, dans les excursions qu'ils ont faites dans ces souter- 
rains avec différens physiciens et médecins de Genève, y ont 
toujours rencontré des gouttelettes de l'acide dont j'ai parlé 
plus haut, découlant des stalactites membraneuses suspen- 
dues à la voûte du couloir par lequel les vapeurs se font is- 
sue au dehors. ( Voy, l'Essai topogr. médic. dont j'ai parlé, 
p. 37.) Voilà, ce me semble, les preuves les moins équivo- 
ques de la présence du soufre dans ces souterräins. 

Mais pour expliquer ces faits contradictoires en appa- 
rence, j admets deux hypotheses: 1° ou l’eau dite d’alun n'est 
pas sulfureuse : alors elle serait accompagnée ca et là de 
sources gazeuses’, soit de courans aériformes de gaz ange 
_ drique qui circuleraient dans les lieux où elle sourd; 2° ou 
bien elle est sulfureuse , mais prise seulement a l'origine de 
sa source où l’on n’a pu pénétrer jusqu’à ce jour. Dans ce 
dernier cas, en arrivant dans les cavernes de Saint-Paul où 
elle se trouve battue par une masse d'air plus ou moins 
grande, le gaz qu'elle renferme y est décomposé : de là nais- 
sent des vapeurs sulfureuses qui donnent lieu à la sulfatisa- 


(1) Ces stalactites , improprement appelées sulfate acide de chaux , ne 
sont que du sulfate de chaux tout pur; seulement quelques inorceaux 
sont imprégnés d’une très petite quantité de sulfate d’alumine et de fer 
qui leur donne une sayeur acide ct astringente. — 
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tion citée plus haut; et l'eau arrive enfin dans l'établissement 
telle que les réactifs nous l’ont fait connaître , c'est-à-dire 


privée de tout principe sulfureux. Cette dernière hypothèse © 


me paraît mieux fondée ; toutes deux ne sont d’ailleurs que 
des conjectures qui, pour être bien prouvées , mériteraient 
d’être mieux approfondies. 


_ DE LA PROHIBITION 
| PRONONCÉE PAR LA LOI DU 27 mans 1819; | 
Par M. Bérat, pharmacien. 


La loi de douanes actuellement en vigueur frappe de pro- 
hibition les medicamens composés qui viennent de l'étranger, 
et elle n’admet, en faitd’exceptions, que celles jugées utiles 


ou necessaires par l'école de pharmacie , et qui sont spéciale- | 


ment, demandées au directeur général des douanes. 
Les membres de cette école ont constamment refusé jus- 


qu'à ce ce jour de faire usage de la faculté qui leur a été 


accordée par le législateur : 

1° Parce que, selon eux, les médicamens dont on récla- 
nierait l'introduction peuvent être préparés en France; _ 

2° Parce que ces réclamations ne pourraient être faites 
qu’en faveur d’un petit nombre de malades ; 

3° Enfin, parce que la plupart des médicamens qui seraient 


ainsi dégagés de la prohibition présentent les caractères assi- 


gnés aux remèdes secrets. 


Le premier motif ne saurait être admis ni complètement 


ni d'une manière sérieuse, et, pour le prouver, il suffira 
de présenter quelques exemples. En effet, la magnesie calcinee 
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préparée à Manchester par M. Henry ; la poudre antimoniale 
vendue à Londres par M. James; le calomel fabriqué par 
M. Davidson, ne sont pas exactement semblables aux pro- 
duits chimiques que l'on fabrique et que l'on vend en France 

sous les mêmes noms, et ils en diffèrent essentiellement sous 
le rapport de leurs propriétés médicinales. Ces faits ont été 
constatés par un si grand nombre de médecins qe l'on ne 
peut les révoquer en doute. 

Lespilules écossaises, composées d’ ‘après le nouveau Codex, 
ne peuvent pas remplacer celles que nous recevons de Londres, 
car [aloes des Barbades, qui constitue la base médicamenteuse 
de celles-ci, est très différent de /'aloës succotrin que prescrit 
le Codex. 

Le second motif, qui concerne le petit nombre de malades 
auxquels des permissions particulières pourraient profiter, 
est loin d'être inattaquable. Envisagée sous ce point de vue, 
la décision n'en est À js moins inhumaine et injuste. Chose 
étonnante ; une loi essentiellement fiscale , une loi de doua- 
nes, inexorable de sa nature, contient, au milieu d'un grand 
luxe de dispositionseprohibitives, un article favorable à des 
inspirations d'humanité, et c'est un corps savant, dont la vo- 
cation est de secourir les hommes, qui rend illusoire une 
disposition bienfaisante , et se place en quelque sorte au 
dessus du législateur lui-même, en abrogeant par le fait les 
exceptions dont il avait reconnu l'utilité et la convenance. 
En admettant même que les exceptions accordées ne dussent 
profiter qu'à un petit nombre de malades, cette circonstance 
n’en rendrait pas moins injuste et moins inhumain un refus 
qui les mettrait dans l'impossibilité de se procurer des re- 
mèdes propres soit à les guérir, soit à faire naître en eux une 
espérance peut-être chimérique, mais toujours consolante. © 

Quant aux remedes secrets proprement dits, c'est à dire 
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ceux dont la formule n'a pas été sanctionnée par une publi- 
cation légale, nous admettons que, sous l'empire de la légis- 


~ Jation actuelle, on puisse en refuser l'introduction. 


En prohibant l'entrée des médicamens composés, le légis- 
lateur a prévu la possibilité d'exceptions don:il a confié a la 
sagesse de l’école de pharmaciele soin.de juger l'opportunité. 
Mais quand, pour user de l'importante prérogative d’accor- 
der une exception salutaire, l'école de pharmacie demande 
qu'il y ait utilité générale bien constatée, elle rend évidemment 
illusoire la prévision de la loi. Vienne en effet un tel cas d’uti- 
lité générale; qu'il sagisse par exemple de l'introduction en 
France de remèdes reconnus efficaces dans le traitement du 
choléra, ce ne sera pas alors une simple autorisation d'im- 
portation qui sera commandée par la circonstance » mais bien 
ln levée de la prohibition elle-méme. 

:. Nous voudrions donc qu au lieu de renoncer, ¢ comme elle 
Ya fait jusqu’à présent, à la faculté d’accorder des autorisa- 
tions spéciales , l’école de pharmacie usa? largement de cette 
faculté, à raison même du petitnombre de malades auxquels 
chaque autorisation pourrait profiter. e 

Nous ferons plus : nous réclamerons avec instance Yaho- 
lition de la loi qui prohibe l'entrée des médicamens étran- 
gers, sauf à leur appliquer un droit quel qu'il soit, et suffi- 
sant pour protéger l'industrie française, Nous ne connaissons 
en effet aucun motif sérieux qui puisse exiger le maintien 
d'une loi qui interdit l'usage de certains médicamens exclu- 
sivement préparés à l'étranger, tandis que la raison et la 
justice veulent quel'an puisse, quand ilsagit de guérison, 
ou de calmer les souffrances, se servir de tous es agens | the- 
rapeutiques connus. 

Il y a plus; le droit d'accorder les permissions prévues et 
légitimées d'avance par la loi n'est pas à sa place, quand il 


e 
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se trouve renfermé dans les attributions exclusives de l’école 
de pharmacie de. Paris. A quel titre les médecins francais 

_seraient-ils privés, sous le bon plaisir d'une école de phar- 
macie, des ressources qu'ils pourraient trouver dans les 
_ substances médicamenteuses frappées de prohibition? Ne 
_ serait-il pas convenable que l'Académie de médecine et les 
diverses facultés de France fussent autorisées à accorder les 


permissions qui seraient demandées par des médecins, dans 
l'intérêt de leurs malades ? 


sur la note par MM. 
et Gursourr. | 


Dans l'attente où sont Jes pharmaciens d’une nouvelle loi 
qui vienne régler tout ce qui a rapport à l'enseignement et à 
l'exercice de la pharmacie, la société de chimie médicale a 
pensé que toutes les opinions devaient pouvoir se faire jour, 
et qu’un pharmacien, lésé dans ses intérêts par la loi ac- 
tuelle, devait avoir toute liberté pour exposer ses plaintes; 
mais, comme membres de l'école de pharmacie ; nous avons 
fait nos réserves pour répondre en quelques mots à la note 
de notre confrère M. Béral. Cette réponse n’est pas faite au 
. nom de l'école, que nous n'avons pu consulter ; elle ne doit 
être considérée que comme l'expression de notre opinion 
personnelle. 

Nous pensons donc que si l'école a wales | jusqu ici d'ap- 
prouver l'introduction de médicamens composés étrangers, 
c’est probablement, d'une part, parce qu’elle n'a pas cru 
qu'il y eût nécessité ou utilité pour la santé publique, et, de 
l'autre, parce que la plupart de ces médicamens étaient de 
véritables remèdes secrets dont la vente est prohibée en 
France. Nous croyons que les médecins et les pharmaciens 
désintéressés dans la question partageront l'opinion de l'école, 
4. 2° SÉRIE, 9 
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en Jisant la liste suivante des médicamens dont l’introduc- 
tion a été plusieurs fois demandée et refasée; ce sont: 
Les pilules écossaises d’ Anderson , 
La lotion de Gowland , 
Des pastilles vermifuges, 
Les pilules de Hooper, 
La pommade divine, 
Les colliers anodins , 
L'onguent de Singleton pour les yeux, 
Les pilules de Welch, | 


L'embrocation de Roche , 


L'opodeldoch de Steers, | : 


L’élixir de Daffy , ie 
 L'emplâtre d’Atkinson, 
Les pilules analeptiques de James , 
Le sirop de Fisher , 
 L'élixir de Stoughton, etc. 


Quant aux, trois premiers médicamens spécialement 
mentionnés dans la note de M. Béral, ils appartiennent sans 


doute à une catégorie différente, mais encore peut-on 
mettre en doute qu’il y aitnécéssité ou utilité d'en permettre | 


l'introduction en France. C'est une question que ‘nous ne 


traiterons pas ici, l’école pouvant étre appeide à la résoudre 
plus tard. | 


PHARMACIA BT bE 


NOTE. 
ening bert | | 
SUR UX PROCÉDÉ NOUVEAU POUR RECOUVEIR LES 
D'UN ENDUIT DE GÉLATINE “4 


Par M. Ganor pharinäcien de Paris. 


tions d’un docteur de mon quartiét , urt itiélangé de Æiffé: 
rentes poudres, et notamrtient de tubébe , dans léétjüélles 
j'incorporai du baame de copaliu; pouf et retidre Padniinwe 
tration plus facile je me sétvais de capsules gdlatinétises vides 
que je faisais prendre chez un de fies confrèrés, Ayant éù 
de nouveau à préparer ce mélange, et étant de Capsules 
jen fis demander; on me fit répondre que; d'après de note — 
veaux arrangemens, le propriétaire des capsules gélatineuses _ 
_ne voulait plus'en fournir aux pharmaciens. | 

Pour répondre à la confiance du déctéur qui désitait que 
le médicament fat préparé chez ntoi, ét pour ainsi Sois 
yeux, ét dans lé désir aussi de mettre les 
possiblilité de préparer eux-niéinés les médicattiétis dé ce 
genre que MM. les médecins poitfrdient leur presttite , fai dû 
rechercher le iioyen de nots bad tutelle 
laquelle nous étions placés: hide 

Le protédé que je vais déétire est facile et expat, 
peut sappliquer à tous: ‘mrédigäthèris ätiietiés 4 1a 
sistance piluilaite ; tels sont le baum’ de coptitiv, le made, le 
camphre, l'assa feetida, le sulfure dé potassé, les prépiara tions 
mereurielles , ferrugineuses du autres. L'odeut ét Ix saveur 


sont complètement ét Ya massé pilulaire ainsi 


é 
; 
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enveloppée conserve long-temps sa mollesse. Il s'applique de 
même, soit à la forme ronde, soit à la forme ovale, depuis le 
bol du poids de 18 grains jusqu’à la pilule de demi-grain , et 
même moins: il peut s'exécuter instantanément, et à l'avenir 
les médecins pourront, quand la circonstance l’exigera, 


prescrire les pilules enveloppées de gélatine, comme ils pres- 
_ crivent tous les jours les pilules argentées. 


L'élève le moins habile, après quelques tatonnemens , sera 


à même de pouvoir préparer au moins deux cents pilules dans 


une heure, lesquelles pourront être administrées aux malades 
une ou deux heures après. | 

Cenouveaumode depréparation de pilules n’est 
appelé à rendre à la thérapeutique les mêmes services que lui _ 
rendent journellement les capsules au copahu ; cependant, 
comme il met le pharmacien à même de répondre aux pres- 
criptions des médecins, il pourra em résulter, je l'espère, 


quelques applications utiles à l'art de gnats. 


MODE DE PRÉ PARATION. 


Après avoir fait les haies de la grosseur indiquée, on les 
met à la pointe d'une épingle ; je me sers à cet effet d'épin- 
gles noires, longues et très minces. On fait en outre fondre 
de la gélatine purifiée ( grenetine ) à une douce chaleur, 
en ayant soin d'ajouter un peu d'eau, de manière que par 
refroidissement elle se prenne en une gelée très consistante; 
sur une once de gélatine deux ou trois gros d'eau suffisent 
ordinairement. Lorsque la gélatine est fondue, on la main- 
tient dans cet état au bain-marie, parce qu'autrement il se 
formerait à la surface une pellicule qui entraverait l’opéra- 


tion. Les choses étant ainsi disposées , on trempe la pilule 


dans la gélatine fondue jusqu’à l'endroit où elle est piquée 
par l'épingle, on l'en retire aussitôt en lui faisant subir un 
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mouvement de rotation sur elle-même , puis on fiche l'épin- 
gle, soit dans une pâte, soit dans une pelote, afin que la 
pilule soit maintenue en l'air ( de la même manière que l'on 

_ opére pour les allumettes oxigénées). Lorsque l’on a enduit 
une cinquantaine de pilules on procède à l'obturation du 
trou formé par l'épingle. Pour cela on prend d'une main une 
épingle ayant une pilule à son extrémité, et on la présente 
horizontalement, en tenant la pilule entre le pouce et l'index 
de l'autre, à la flamme d’une bougie , la chaleur se com. 
munique aussitôt à l'extrémité de l’épingle engagée dans 
la pilule, de sorte. qu’en la retirant avec précaution cette 
chaleur seule suffit pour liquéfier les bords du trou et les sou- | 
der ensemble. On obtient ainsi une pilule parfaitement | 
ronde, dont la soudure est à peine visible, et conservant au 
travers de l'enveloppe la couleur propre de la masse, Une at- | 
tention nécessaire à la réussite de l'opération, c’estdenepas | 
laisser trop sécher, carf@ors de l’obturation, la | 
lieu de se fondre, se racornirait par la chaleur. ah 
_ Pour les pilules telles que celles de muse, d Saat 
| de camphre, une seule couche de gélatine a suffi pour inter- 
| cepter toute odeur ; mais pour certaines substances, à odeur 
| très pénétrante, telles que le baume de copahu, l'huile ani- 
| male, l'huile volatile, etc., pour plus de sûreté, elles devront 
être trempées une seconde fois dans la gélatine. 
Une chose remarquable,et qui s'explique cependant facile , 
ment, c'est que la gélatine dans laquelle ont été plongées les — 
différentes pilules que j'ai préparées n'a conservé ni la sa- 
_ veur ni Podeur d’aucune d'elles; on peut donc se servir 
indistinctement de la même gélatine pour la in ceed de 
| toutes sortes de pilules (2). is | : 


a) On nait que notre collègue n’a été amené à préparer les pilules 
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FARERAUX 


| CONDAMNATION DE MÉDECINS ET DE PHARMAGENS NOMADES. 
| } ‘ 


"Dé éa , dans l'un des numéros sd Haas de chinié médi- 
cale (t. HI, 2° série) ; nous avons fait connaître le fait qui 
mous à été signalé par un de nos correspondans , que des 
personnes, formant une société dite Hippocratiqhe moderne , 
parcouraient les provinces pour y donner des consultations 
et vendre des médicamens. 

Le mercredi 4 janvier, les sieurs Sabatidr de St-Martial, 
Guesdon de Fresneuse et de Neyrac étaient assigns devait 
tribunal de police correctionnélle d'Orléans : 1° sous la 
prévention d'annonces et de débit de remèdes secrets; 2° sous 
celle d'eseraquerie. Voici l'exposé 

Au mois d'avril 1836, des exemplaires d'une brochure 
portant le titre de Découverte medicale, perfectionnement de 
la médecine pratique, d'après les ‘ordonnances de MM. les 
médecins dé la Société hippocratiqué moderne, établie à 
Paris, rue des Tournelles, n° 5B, avaient été répandus en 

nombre et distribués à Orléans, Web 


de suis: qné ‘Jes napsules gélati-; 
neuses pot faire. un, mongpale, mon de vente des capsules, mis 
des médicamens ui devaient entrer dans ces capgules. Cente i idée de 
mondpoliser sera funeste aux fabricans , car procédé de M. Garot 
mot fee pharmaciens à néme dé: remplacer! Les capsules 
raient pu acheter, puisqu'ils peuvent, sans coutrévenit au bnev£t puér' 
parer des pilules inodores avec les substances les plus odorantes. (Note 


| 
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et à Beaugency. Cette brochure avait pour but de vanter les 
heureux effets d’une nouvelle substance ,. appelée, sygre 
Mexico, ainsi que d'autres nouvelles préparations découvertes 
par: la Société hippocratique, fondée par Martial Sabatier, , 
On y annonçait en outre .que ce célebre médecin se ren- 
drait lui-même, assisté d'autres savans docteurs , dans ces 
diftérentes localités, pour y opérer, à l'aide du sucre Mexico, 
la guérison des malades qui le feraient spprier. et. pour-ÿ 
donner des consultations gratuites, | 
La distrib ution de la brochure. thr 5 sur le public 
_malade l'effet qu'en attendaient les Aujeurs, , les sieurs Saba- 
tier, Guesdon » Neyrac, et lorsqu'ils se présentèrent dans les 
localités que nous avons indiquées, ils y donnèrent beaucoup 
de consullations gratuites, comme ils l'avaient annoncé; mais — 
_ils trouvaient le moyen de débiter leur baume, :le sucre 
Mexico, dont on ne pouvail jamais moins de qua- 
rante francs. | | 
Le bruit que faisaient. ces. ‘pes | prétendus 
philanthropes , le titre pompeux qu'ils prenaient. de mem- 
bres et fondateurs de la, Société bippocratique , éveilla J Yat- 
tention de l'autorité judiciaire, qui crut devais les azrêter 
dans Jeur ardeur à soulager l'humanité soyffrante , ef les 
| poursuivre comme. faisant usage de fausses qualités, et 
comme débitant des remèdes secrets et. cherchant à à abuser 
de la confiance du public. 
En effet, il fut démontré et prouvé aux dou: a que! la 
Société hippocratique n existe pas; 2 ° que le sucre Mexico ? 
dont les effets devaient être si merveilleux, était taut sim- 
plement un mélange de cassonade. et de. poudre de racine de 
jelap, poudre qui est plus souvent usitée dans la médeeine 
vétérinaire, et. pour purger les chiens , qu mers dans Ja 
médecine faite pour l'homme. wade 
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L'aécusation a été soutenue par M. le procureur du roi 
(M. Hiver), et la défense d'un seul des prévenus présent à 
l'audience (le sieur de enews a été er par M. La 
fontaine. — 

Le tribunal a déclaré les trois d’escro- 
querie et les a condamnés, savoir: Martial Sabatier, à deux 
ans d’emprisonnentent et à 2,000 fr. d'amende ; Guesdon de 


 Fresneuse, à quinze mois d’ emprisonnement et à 1,500 fr. 


d'amende; de Neyrac, à un an d'emprisonnement et 1,000 fr. 
d'amende, et tous les trois, en outre, à l'interdiction des 
droits civils et politiques pendant cinq années. 

_ La réunion de quelques personnes, qui se donnaient le nom 


. de Societé hippocratique moderne, a été poursuivie a Paris. 


Nous avons vu : 1° qu'à diverses reprises des professeurs de 


l'école de pharmacie avaient saisi, rue des Tournelles, n° 58, 


des médicamens qui étaient, dit-on, préparés et délivrés par 
un pharmacien, le sieur Malhomme; mais il fut démontré 
que le sieur Malhomme , qui semblait étre le préte-nom de 
ladite Société, était mort ; 2° qu'une pharmacie, appartenant 


une première fois à un M. Guesdon, une deuxième fois à un 


M. Sabatieff fut fermée à deux reprises différentes par les 
ordres de M. le préfet de police , et que les médicamens qui 


furent trouvés la première fois par les professeurs de l'école — 


de pharmacie étaient de mauvaise qualité ou altérés, ét 
furent saisis comme tels; 3° qu’un examen des médicamens 
saisis rue des Tournelles , n° 58, a fait connaître que parmi 
les médicamens vendus et qui étaient ordonnés par la réu- 
nion dite Société hippocratique moderne, on trouvait le sucre 
Mexico, qui fut reconnu être composé de 1 partie de poudre 


_dejalap, sur 18 parties de sucre non raffiné; yne pommade 


dépurative, qui fut reconnue pour être de l'onguent citrin 
coloré en rose, des pastilles dépuratives composées de sucre, 
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de fécule, de mucilage et de cinabre; chaque pastille conte- 
nait à peu près un tiers de grain de ce sulfure. 

La visite faite par la réunion dite Société hippocratique 
moderne a donné lieu à d'autres poursuites que celles qui 
ont été suivies devant le tribunal de police correctionnelle 
d'Orléans. Ainsi le tribunal de police correctionnelle de 
Besancon, sous la présidence de M. Tremolliére, a con- 
damné de sieur Sabatier à deux mois d'emprisonnement , un 
sieur Beraud à un mois, et un sieur Galliot a une amende 
de 25 francs. 

Les faits reprochés aux Lies étaient de la mêine na- 
ture que ceux qui ont été signalés devant le tribunal d’Or- 
léans. Le sieur Sabatier était arriyé à Besancon en société 
de Ja dame Sabatier, au lieu des sieurs Guesdon et de 
Neyrac, du sieur Béraud faisant les fonctions de secrétaire, 
et d’un sieur Galliot. A l'audience, le procureur du roi a 
flétri les manœuvres coupables employées par les prévenus, 
qui prostituent l'art de guérir en le faisant servir à la cupi- 
dité et à |’ escroquerie. M. Bouverey a fait connaître la mo- 
ralité des prévenus en lisant quélques passages de leur cor- 
 respondance ; dans l’une de ses lettres, Sabatier écrivait à 
Béraud, de l'un des docteurs qu'il see a ses gages, de le 
surveiller, parce qu'il faisait très mal l’article et que la pra- 
tique ne mordait pas. | 

Dans une autre lettre, Béraud rendait compte à Sabatier de 
l'une des malades; voici les passages de cette lettre : « La fille 
» de la boulangère hydropique est venue après votre départ 
apporter un fort à-compte; une autre femme est venué de 
sa part, ce matin, nous solder les consultations et les 
médicamens que le fille avait pris; en même temps elle 
nous a annoncé que la malade allait parfaitement, car elle 
était morte hier, à sept heures du soir. Voilà des évène- 
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» mens, j espère : heureusement ces braves gens sont per- 


» suadés que la joie d'être bientôt soulagée lui a causé une 


» forte émotion à laquelle elle n'a pu résister. » 

D'autres tribunaux doivent, dit-on, sévir ou ont sévi 
confre la réunion Sabatier et consorts, société qui se faisait 
voiturer dans des équipages somptueux, qui se faisait servir 
par des laquais revêtus de brillantes livrées; nous ne man- 
querons pas de faire connaître les faits à nos lecteurs. 

Nous aurons le som de consigner, dans le J al de 


chimie médicale les faits analogues à ceux que nous venons 


de signaler et qui arriveront à notrè connaissance, et nous 
croirons employer utilement notre plume, en faisant con- 
naître au public le véritable caractère de ces individus qui, 
spéculant sur la crédulité publique, arrachent au malheur 


et souvent à la misère des sommes qui les mettent à même 


de faire traîner par des chevaux richement harnachés et leur 
honte et leurinfamie. 


SECRETS. 


STROP DIASCORIDUS, DACTYLENE , cuniiBinEs, PILULES 
| HÉMORRHOÏDALES DRAGÉES ÉGYPTIENNES , VIN MAUGENEST. 


Le tribunal de police a eu à statuer sur:uné:contravention 
par six: té qi, en violation: de ta loi du 


(1) D'aprés les explications, à le 
serait un sirop composé des parties solubles et nutritives de la viande que 
l’on a fait réagir ensuite sur des dattes, des figues grasses , du Yaisin , 
additionnant le tout de sucre. Les dragées de cubébine seraient ‘compo- 
sées de gomme , de réglisse, de sucre et d’essence de eubèbes. Le ‘vin 
Maugenest serait:compos¢ de vin, de thé, de café et aromates. 


| 
| 
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29 pluviose an XIII et de la loi du 21 ‘germinal , avaient an- 
noncé et vendu des remèdes secrets. | | 

La cause a fait connaître que M. Corne avait inventé et 
distribué un sirop dit diascoridus , M. Labelonie des dragées 
de cubébine,, M. Costel des pilules hémorrhoïdales, M. Mau- 

_ genest du vin dit Maugenest , M. Poisson des dragées e8P- 

tiennes. | | 

La défense des prévenus a été que ces. préparations. né- 
taient pas des remèdes secrets , ni méme des remédes ; mais 
des préparations alimentaires, dans lesquelles in ‘entrait au- 
cune substance médicamenteuse. | | 

M. I avocat du roi, en réponse à ces allégations a au tribunal, 


nonces dans lesquelles sont longuement ‘énumérés les ef 
fets thérapeutiques de ces remèdes. | 
Le tribunal, après gn avoir délibéré , : a fait. 1 ‘application 


nance du 29 pluviose an XI, et il a condamné contradic- 
toirement M. Costel , à 400 fr. d'amende ; MM. Corne , La- 
belonie et Maugenest, chacun à 300 fr. d’ amende ; ; et par 


ce quile concerne. 
M. Burcq, qui avait aussi été cité, ayant fait défaut es jus- 
tifié qu'il était malade, son a été remise à huitaine, 
FB est penible de voir faire à des pharmaciens une, juste. 
application de la loi; et, si l'on réfléchit, on voit que. l'absence 


a fait passer les annonces de ces différentes RrSparaions, an- 


de l’article 36 de la joi du 21 germinal an XI, et del ordon- 


défaut, M. Poisson à #09, fr. | tous aux REE à chacun en 


d’une loi mr Es de la pharmacie est la cause des nom- 


breuses contraventions dont se quelques 


céeen partie par des personnes étrangères à l'art, faire de l'in- 
dustrie pharmaceutique. Nous devons : donc non: seulement 


demander que cette loi tant tdésirée aux Cham: 


i. 


~~. 


pi 


F3 | | 

‘ 

| 

| Ss, qui Croien® pouvoir, fa pharmacie Ctant exer- 
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bres, mais encore qu'elle fasse cesser les nombreux abus qui 
existent, abus parmi lesquels on doit signaler : 
1° La préparation et vente des médicamens par des per- 
sonnes qui n'ont ni les connaissances ni le titre légal. 
2° L'ouverture d'officine sur la devanture de 1 Sagal on 
ne met pas lenom du titulaire, | 
3° La tenue des officines par des préte-noms. 
4° L'exercice réuni de la pharmacie et de la droguerie. 
5° La vente des médicamens par les herboristes. 
6° La vente des médicamens par les épiciers. 
7° La vente des médicamens par des religieuses (1). 
8° La vente des médicamens par des médecins dans les 
lieux où il y a officine ouverte. | 
9° La vente des médicamens par des officiers de santé et 
_ par des vétérinaires. | 
10° La vente des médicamens homteopathiques par des 
médecins qui font de l’homæopathie. 
119 La vente des médicamens par des confiseurs. 
12° L’ association des médecins et des pharmaciens. 
13° L'existence de deux sortes de pharmaciens, les uns re- 
cus par le jury, les autres par des écoles spéciales. 
14° La délivrance de brevets d'invention pour la prépèrs- 
tion des substances médicamenteuses. 
15° La vente de mélanges médicamenteux sous des noms 
particuliers, médicamens dits remèdes secrets. ® 


16° L'annonce de ces remèdes pe affichés et dans les jour- 
naux? 


(1) Nous le répétons ici, nous avons le plus grand respect pour ces _ 
femmes éminemment utiles; mais nous ne leur reconnaissons pas les ca- — 
pacités convenables, capacités dont le pharmacien doit être pourvu pour 
obtenir le diplôme en vertu duquel il exerce. 
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17° L'absence des visites pharmacies , dans quelques 
départemens. 


18° L'exercice simultané de la médecine et de la phar- 


macie par un même individu ayant les deux diplômes de 


médecin et de pharmacien. 


Si ces abus, et d’autres qui nous ont sans dents échappé, 
étaient supprimés, le pharmacien pourrait vivre honorable- 


nent par l'exercice de sa profession, et il n'aurait pas besoin, — 


pour lutter avec ceux qui exercent illégalement la pharma- 
cie, d'avoir recours à de l'industrialisme, 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 
ACCIDENS CAUSÉS PAR LES CORNICHONS MAL PRÉPARÉS. 


Un grand nombre de faits ont démontré d’une manière 
positive que des symptômes plus ou moins graves, qui peu- 
vent être considérés comme des périodes d’un empoison- 
nement, sont dus à l'usage qu'on fait de certains condimens 
qui contiennent des sels de cuivre. 

Ces faits ont éte signalés à l'autorité, et les recherches fai- 
tes par plusieurs membres du conseil de salubrité ont fait 
connaître que les cornichons, ceux surtout d’une belle couleur 
verte et que l'on préfère généralement , contiennent souvent 
de l’acétate de cuivre et du tartrate de potasse et de cuivre , 
qu'ils en contiennent fréquemment assez pour devenir nuisi- 
bles, et que , plus souvent, c'est à la présence de ces sels de 
cuivre dans les cornichons qu’il faut attribuer les indisposi- 
tions, les coliques et les vomissemens que l’on éprouve quelque- 


fois apres le repas. ; 
Te conseil de salubrité a indiqué par des avis is publiés dans 
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les journaux(désle 18 août dernier ) le moyen suivant pour 
reconnaître la présence des sels de cuivre dans les corni- 
chons : | 

On nettoie avec soin une lame de couteau avec du sable 
ou de la cendre, on engage le tranchant de cette lame dans 
le cornichon que l'on veut essayer, en l'y faisant pénétrer 
profondément dans le sens de sa longueur, enfin l’on plonge — 
la lame du couteau et le cornichon qui y adhère dans 
un verre rempli de vinaigre dans lequel le cornichon était — 
conservé. 

Au bout d'un certain espace de temps onretire le cornichon, 
on lave la lame dans l'eau en l'agitant sansla frotter, et on l’exa- 
mine. Si cette lamé a pris la couleur rouge du cuivre, il faut 
considérer les cornichons commecontenant du cuivre et étant 
vénéneux; si au contraire la lame ne s'est colorée qu’en brun 
ou en brun noiratre, l'on peut sans crainte employe ces con- 
dimens aux usages culinaires. | 

On peut remplacer la lame de couteau par une petite lame . 
de fer, par un clou d'épingle,etc.; mais il faut avoir soin de 
bien décaper ces objets avec du sable, car l'action, sans cela , 
n'aurait pas lieu , ou elle ne s'exercerait que plus lentement. 


{ 


SUBSTANCE NOUVELLE CONNUE SOUS LE NOM D EBLANINE. 


La découverte de cette substance est due 4 M. Scanlare, 
de Dublin, et son analyse ¢ à MM. William Gregory et Arjohn. 
L’éblanine est en cristaux prismatiques, jaune, volatile, in- 
soluble dans l'eau et tes alcalis, soluble dans l'alcool, l'éther 
et l'acide acétique concentré. Le calorique la décompose. 
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L’acide sulfurique concentré lui communique une belle cou- 
leur bleu indigo, qui disparaît en donnant lieu au dépôt 
d'une grande quantité de charbon; ce même acide étendu 
d'eau forme, à l'aide d'un douce chaleur, une liqueur rouge 
pourpre qui se décolore au bout de deux ou trois jours et 
dépose des flocons bruns. L'acide hydrochlorique très con- 
centré la dissout lentement en donnant lieu à une couleur 
rouge pourpre très intense et très belle; avec le temps cette 
couleur disparait, et il se précipite du charbon trés divisé. 
M. Gregory avait donné à cette substance le: nom de pyri- 
santrine. Elle ressemble plus qu'aucune autre au naphtalase de 
M. Laurent, dont cependant elle différe par sa solubilité 
dans l'alcool et l'éther. On l'extrait de l'acide pyroligneux et 
de quelque autre production organique. — St. A 


Le À Yee 


PHARMACIE. 
PILULES CONTRE 
(Formule publiée par M. Foneur. ) 


Oxide de zinc....,.. 26 grains (10 débigtammes.} 
Poudre de Valériane.. 30 grains (15 décigrammes. ) 


Castoréum........... 4 grains ( 2 décigrammes. ) 


Sirop S. Q. pour faire 12 pilules à prendre en trois fois 
dans la journée, 


f 


 POMMADE DE VERATRINE, CONTRE L ‘ASTHME, 


4 grains 2. décigrammes.) 


Axonge............. 14 once (32 grammes.) 
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Faites S. A. une pommade dont on fait plusieurs fois par 
jour des frictions. 


SOLUTION DE NITRATE D’ ARGENT. 


Dans le traitement du catarrhe chronique de la vessie. 
- Nitrate d argent cristallisé 1 grain ( 5 centigrammes.) 


Eau distillée.........-. 4 onces (12 alé 
Faites une dissolution. - 


PILULES DE SULFATE DE FER ET DE DIGITALE, CONTRE 
| L AMENORRHEE COMPLIQUÉE D’ÉPILEPSIE. 


Prenez : 


Sulfate de fer... .. 1 grain (5 centigrammes). 
_ Poudre de digitale. . 1 grain (5 centigrammes). 
Myrrhe. . . ..... 2 grains (10 centigrammes). 


Mucilage de gomme arabique , quantité suffisante. Faites 
des pilules qui doivent être prises en trois jours. 

Des pilules semblables ont été continuées pendant ! trois 
semaines sans que la digitale ait occasionné le moindre acci- 
dent. A cette époqueles règles ont reparu, et les accidens ne 
se sont plus montrés. 


FORMULE D'UNE PATE PECTORALE. 


Cette formule a été adressée aux médecins de Paris 
et de province par une lettre-circulaire publiée dans les 
journaux, et signée Gage (1). 


- 


(1) Voyez la Gazette des Tribunaux du 11 janvier 1838. | 
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Gelée de lichen dilslande. 1 livre:4 onces. : 
Sirof de mou de veau. ai, sh 
Gomme. à A livres 8 (1). 
Baume de tolu. 
Extrait d’ ipécacuanha, . 36 grains. 
Nous ne pensons pas que le Er préparé algal la 
formule soit meilleur qué d'autres; mais nôus la publions 
‘afin que tous les pharmaciens puissent la‘préparer, et que la 
“publication d’une formule par la voie des jourtiaüx né soit 
pas un moyende se réserver le droit exclusif de faire’ tellé où 
telle préparation. | 


courts ROSES MAGENDIE, 


pure. 16 grains. 


Acide citrique en cristaux... 8 
Eau once. 


+ 


 Teinture de cochenille. 2 gros. 


mere cet 


| on ajoute l'eau et 


ensuite la teinture: la dose est de 6 à 20 — ee, 


* = + 


| propertion de gomme n était p: pas indiquée dans la formule, 
‘elle peut être tirée du rapport de cetté gommeavec la conserve de ‘mares, 
qui se trouve dans ta proportion de conserve 6 de gomitie>” 
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RÉSULTATS OBTENUS DE L'ALOËS PERLATA OU MARGARIPERA. 


M. Staiiglis Martin 4 reconnu, par} analyse, quel la feuille 
de l'aloës pérlata contient les principes 

1° Un principe extractif amer, soluble dans avec à et l'a - 
cool, principe qui rougit le papier de tournésol ; 

af es séls dé chaux en assez grande quantités 

3° Une matièré dere résineuse, de couleur j jaune insolu- 
ble dans l'eau, soluble dans l'alcool; 

4° De l'albümirie végétale ; 

9° Da ligneux. | 

der travaux ont été ensrepris ar lois, et Fabroni 
avait signalé dans les feuilles de ses plantes une couleur d'un 
rouge violet: cette couleur, ajngi que nous l'avons vu, 
tient ayer les feuilles de l'aloës puluyé en France, 


DU STÉARAT O8 -ÉLOEO - STÉAROLÉ. 


M. Frederic Turrand À donné ce hom à une préparation 


analogue au cérat, qu'il obtient en remplaçant la cire, dans 


la préparation: quieres, par de la. stéarine 


On prend: Huile douces. . ... Sonces. 


‘agit comme le Le produit 
‘ôbtenu est d'un blanc éelatant: Son est 
faite, son odeur très agréable. 
Selon M. Lutrand, ce ea Re est économique, il est sus- 
ceptible d'une longue ponservation, et jouit de toutes les pro- 
priciés médicamenteuses qu. on recherche dans l'emploi du 


eérat,. (Extrait du Journal de pharmacie du Midi) 
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La Société de chimie médicale vient e 
correspondans, da ville de Rouen un bon ¢ itoyen.s et 


pharmacie | un de ses doyens d +e 
Dubuc naquit à Rouen en 1765. | Dès son adol 


‘occupa avec ardeur dé étu le de, la 1 pharmacig, A A de 
vingt ans il se présenta dans un copçours ouve 


tat 
et la il fit preuve de savoir ; a peine 


il fut nommé pharmacien ¢ en chef del btel-Die 


de Rouen, 


etil préta serment devant le parlement de Norm 


y LA andie en 
lité d' apothicaire gagnant maitrise, © Ce e qui lui valut 


238 


maitreen pharmacie. Mal ré sa Dubuc 


% 
avec prudence, zèle et dignité les f qui flalent 
confiées comme pharmacien en chef d Op ital considé- 
rable. Plus tard, il quite ce poste our ET Rouen un 
me ine, pes, | t at en se livrant a comm 


lui’ sont insérés “ns es: x ientifiques, 


Dubuc ne se livra pas à la recherche et à étude de ces RF 


3% NOD f 
lantes théories, 7 de ces doe rines qui en science font 


Sih) enon SUP nt vite 
le nom ‘a un us modest 


de l'observation des' fi faits, 1 qua à dé 


croyant sans doute qu'il ya du oph leur à di nser qu lais- 
| sera après sol quelques enseig nemens quel ques rés ulate 
qui aident : au bien-être ede ses se mbia 

12 389 "HO ch 
‘Dubuc fut nommé du jury 
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cal, du conseil de salubrité, de diverses sociétés savantes, et 
il de à toujours les fonctions que lui imposaient ces 
titres avec un zèle au dessus de tout éloge. 

_ Placé au milieu d'une ville industrielle, il fut souvent 
consulté par les manufacturiers ; jamais il ne refusa ses con- 
seils à ceux qui venaient les lui demander. _ 

Les travaux de Dubuc sont nombreux; les principaux sont: 
1° Une note sur l opium, sacomposition, et divers procédes pour 
l'obtenir du pavot blanc ; 2° un mémoire sur différens points 


de pharmacie; 3° Un mémoire sur l'acide acétique; 4° Une 


analyse des eaux des fontaines de la Marequerie a Rouen; 
5° Trois mémoires sur le sucre liquide, extrait des pommes et 
des poires; 6° Notice sur les alcools ou liqueurs spiritueuses, et 


_sür les changemens qu’ils éprouvent par leur rectification à 


l'aide de produits divers, suivie d'un procédé pour obtenir 
l'alcool déflegmé sans altérer les principes constituans ; 


7° Observation sur la manière de retirer de l'eau-de-vie de 


plusieurs substances végétales et sur le moyen de reconnaître 
le miel dans les sirops ; 8° Remarques chimico-pharmaceutiques 
sur le sirop et sur la teinture de violettes ; 9* Mémoire sur le 
cidre et sur le poiré; 10° Mémoire sur l'extraction du salin 
que donnent à diverses proportions des plants de pommes de 
terre; 11° Mémoire sur Vencollage des étoffes et toileries au 
moyen de divers paremens , et particulièrement du parement 
au muriate de chaux. | a 

On voit qu'en. général ces travaux ont un but utile : le 
dernier que nous avons cité valut à Dubuc, en 1830, l'un 
des prix Monthyon; ce mémoire indiquait la composition 
d'un parement qui, appliqué par les tisserands, leur per- 


_ mettait de travailler dans des lieux sains, au lieu de se retran- 


cher, comme cela était nécessaire, dans des lieux bas et hu- 


| Queer dont le séjour est si nuisible à Ja santé. Le mémoire 
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de Dubuc sur les sucres de pommes et dé poires avait’ té 
fait dans le but de reconnaître si l'on ne pourrait pas rem- 


placer le sucre de canne, lors du blocus continental, pat 


un produit tiré de notre sol. Dubuc s'était aussi occupé 
de la fabrication du salpétre. 


Dubuc succomba le 18 octobre 183, à à la suite d'une 


violente hémopiysie, qui survint à] improviste et sans a ‘au- 
cun symptôme pit faire prévoir cet accident. 


Il avait un caractère affable et conciliant; ses rélatiôns 
étaient faciles, et ceux qui l'ont bien connu u font un éloge 


— son et de son amitié. i 


A. 


19709 
gutted 

Sur Frénémic 


Tl est des mini qui, ‘nés avec le génie des äciéièés ; 


marquent leur passage sur cette terre’en ajoutant 


faits à la grande chaîne des vérités : tel fut'Frédéric Stro- 
meyer. Il se livra d’abord à l'étude de la botanique, et il 


n’embrassa celle de la chimie que lorsqu'il eut obtenu Ja 


chaire de chimie à Geettingue. Il se rendit alors à Paris : pour 
l'étudier dans le laboratoire de M. Vauquelin, dont il n’a 
cessé de parler avec estime, vénération et reconnaissance. 


En 1817 il découvrit le cadmium, et en 18a il publia un 


rieux ouvrage sur l’analyse des minéraux. Les procédés qu'il 
a publiés sur ces modes d'analyse et les faits dontil a enrichi 
la chimie avaient contribué à étendre sa réputation. 

M. F. Stromeyer était conseiller et professeur de chimie et 
de pharmacie à l'université de Gœttingue, inspecteur général 
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des pharmacies. dw ,royaume de Hanovre, eté. Ib est inékrle 
1Baoût 1835, en laissant dens cette univetsité an vide bien 


” 


let gi 


“Hook 199% MOTT! 

La dort. à la dé ses 
plus beaux.ornemens, à l'Acadétaie royale des séieñces-ét à 
l'Académie royale de médecine un. dé ses. merhbres dés 
plus distingnés.,Alexandre-Henri Tessier est mort le 11 dé- 
_ cembre 1837, presque centenaire. Il était né à Angerville, 
én ‘Beauce. Dès sa sortie du collège de Montaigu, il con- 
_sacra sa vie à l'étude des. sciences , qui ne se montrèrent 
point ingrates envers lui : car Tessier ne compte point 
parmi ces favoris de Ja. fortune , qu elle perte rapidement et 
aveuglément aux honneurs et à la richesse : il fut le fils de 
ses, GUYTES» Nerske. milieu du dix-huitième sièéle ; époque à 
laquelle il arriva à Paris, l'agriculture, en proie à une vieille 
ne dennait.pas,.dans cette contréel, sont ce qu'on 
avait droit, d'attendye. D'un art presque méprise, il fallait 
ep faire, pour ainsi dire “une science ; Tessier se voua äicette 
œuvre; Liogcasion de faire le bien. ne;Jni amangea jamais, I] 
porta son. ceil. investigateuy suf, tous les procédés agricoles et 
contribua par.ses legons, par, ses eerits eb par sag à 
ses imnenses progrès. 4 ppelé par Louis XVE 3: diriger le do 
maine de Rambouillet: Hi eonent.le premier l'heureuse idée 
d'urtroduire, en, France : les moutons uifriges, et, dehutter 
avec persévérance contre le préjugé qui voulait. que ces 
ujiles animaux. ne pussent. pos. vivre en. France; il triompha 
du:préjugé, et il eut le bonheur de voir se prepager. dans sa 
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patrie cette révélution ed 4 
une source fécande de ni chessek. Élevé a: au fauteust à he cadé-, 


mique sous Louis 3 XVI et distingué. par Mpcion, Lu. 
cut Ja décoration de la Légion-d'Honteut à ame. époque où 
elle Hf'était que te priv de seeviees eels: Sows M 
“il fut décoré dé la croit dé Saint-Michel, A sa, n mort NL. Tes- es 


sier était membre de I Académie. royale des sciences et de celle 


de mé decine et, d'agrivulture) berge: 


ries royales et des établissemens rardtx appartenaive au pou! 


vertienéent, ete. Oütré ses écrit, Pasties dst un, 


des collabérateurs da Nor ouveau cours, ‘complet. 
d ? Agricultur e, théorique. et pratique, 16 vol. _in-8°, Dans sa 
longue carrière, il a donné l'exemple de toutes les. vertus. La 
modération. de Son caractère a était: pas fetnarqéable 
celle dé son esprit, er sort ritérite 
modestié. bi dés | grands services quil a ‘Fendits 
sciences, C'est d'avoir découvert et. 


42684 oh nul sua 395 fisva li 
Séance du a décembre. M. Biot continge la lecture de son mémoire 
sur plusieurs fondamentaux « de’ imique. Dans cette 
partie de son. travail, il traite des propriétés péciales manifentées per. 
Vacide tartrique dans son, action spr la lumière polarisée. . 
MM. Dutrochet et Becquerel présentent des obseryations sur chara. 
flexilis. Ils d démontrent principalement le les modifications dans la cireula- 
| tion de cette plante sous ’inflaence d’un changement. detem pérature, d’une 
irritation mécanique, de l’action des sels, des acides’ et et des alcalis, de 
célle dés titirCbtiques et dé Paldvol. déniérons un extrait. 
M. Becqusret;én Hout ét én céfui.de' MM. Bresdhiet ét fait 


un rapport sur un mémoire de M, Matteucci, ayant pour titre: Recherches 


WI , 
Guvier. BX 4150 
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M. Matteucci sera imprimé dans le pase des Savans étrangers. te? 
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physiques,chimiqueset physiologiques sur la torpille, etc. Les conclusions. 
de çe rapport tendent à prouver que les observations de M. Matteucci | 
démontrent, comme plusieurs physiciens l’ont admis, qu’il existe un 
courant: électrique circulant continuellement dans les nerfs et dans les 
muscles de Ja grenouille vivante ; au moyen d’un arc complet , lequel : 
ne peut être rendu sensible avec.nos appar£ils que lorsque Vanimal se. 
trouve dans un état de surexcitation ;, tandis Ga’en préparant la gre- 
nouillle à la manière de Galvani, on détruit l'arc complet et l’on recon- 
naît aisément le courant propre. ‘Les faits dont nous venons de rendre 
compte à l’Académie , ajoutent MM. les commissaires , et dont plusieurs 
ont été yénifiés par nous, jettent quelque lumière sur, les phénomènes 
électro- physiologiques de la torpille et de la grenouille, En conséquence. 
MM. les commissaires prient l’Académie d'en Tote r Pin dans ns 
volumes des Savans étrangers. fo 75 


M. Arago prenid la parole et exprime le regret que la commisdighn ne 
se soit pas prononcée Pine maniére’ plas positive sur ‘Ya question de 
savoir à qui, de MM. Matteuçciiou Linari; appartient Finvention du nou-: 
veau moyen dont. les physiciens.ont fait usage pour tirer l’étincelle de. 
la torpille. M. Arago pense que cette invention ne saurait être refusée à. à, 
M. Matteucci, après qu’on a vu que M. Linari, dans une lettre du 11 
mars 1836 que M. Arago a eue sous les yeux, écrivait au physicien de” 
Forli : « Décrivez - moi clairement et avec patience le projet d’ex- 
» périence que vous dites avoir imaginé pour tirer l’étincelle de la 
» torpille. » En faisant cette demande, M. Linari n’aurait pas manqué, 
ajoute M. Arago, d'annoncer, ou tout au moins d'insinuer , qu’il était 
lui-même en possession d’én moyen expérimental particulier , si en effet 
il avait été sur la voie de quelque chose de nouveau; or la lettre en 
question ne contient pas la plus légère allusion de cette nature. 


M. Libri présente, a ce sujet , les observations suivantes. 


M. Libri ne pense pas d’abord que l'Académie soit : appelée 3 se pro- | 
noncer sur la question de priorité entre M. Linari et M. Matteucci ; car, 3 
pour cela, il faudrait faite une enquête et entendre contradictoirement | 
les deux parties : ce qui n’a pas ‘été fait. La lettre de M. Linari, que | 
M. Matteucci a montrée, n’a pas ‘semblé à la commission de nature à 
lever tous les doutes , et il n° y a pas lieu a se prononcer : sur une question | 
que l’on connaît si peu. : | 


ide + : 
L’ Académie adopte les pre de. inst Le mémpire de 
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Rapport de la commission chargée de rédiger les instructions pour le 
voy age en Perse de M. Banacuin. (Rapporteur, M. de Mirbel.) 


Dons sa dernière séance, l’Académie a rénvoyé à unc indies: 
composée de ceux de ses membres qui ont rédigé Jes instructions de 
Vexpédition de la Bonite ct qe celle de l’ Astrolabe , la demande qui lui 
a été faite par M. le docteur Barachin, de renseignemens sur ce qu’il 
aurait à faire pendant le cours de la mission scientifique en Perse.que le 
gouvernement vient de lui confier. La commission, considérant que 
M. le docteur Barachin quitte Paris immédiatement pour se rendre à sa 
destination, et que le temps manque pour la rédaction d’instractions 
spéciales, a pensé qu’il suffirait de remettre à ce voyageur un exemplaire 
des programmes d’observations qui ont été rédigés pour les deux der- 
niers voyages de circumnavigation dela Bonite et de I Astrolabe. Ces 
programmés, quoique particulièrement composés pour des expéditions 
maritimes, contiennent néanmoins un grand nombre de documens gé- 
néraux qui trouveront certainement d’utiles so dans le voyage 

Quant aux observations de détail a Phistoire 

M. Barachin trouvera toutes les lumières qui lui seront nécessaires dans 
l'instruction que le. a fait à des 

Ce voyageur ne doit pas de vue un que les 
qu’il va visiter sont au nombre de celles qui sont le moins connues sous 
tous les rapports , et qu’il serait le plus important de connaître ; par 
conséquent, les documens et les collections pat nr se- 
ront du plus haut intérêt pour les sciences. pros 

Action du chlore sur quelques sels du methyline Nis 

Nous en donnerons un extrait... 

M. Payen lit une note sur un nouveau moyen diet les si am- 

_moniaéaux, les eaux potables, les vinaigres et l’acide acétique blanc. 

= Ce.nouyeau moyen est fondé sur la contractilité de la substance amy- 
lacée par les sels neutres ou acides, dans certaines conditions très faciles _ 

à reproduire ; sur une propriété contraire, son extensibilité prodigieuse 

par les solutions, même faibles, de soude et de potasse; sur sa disso- 

lubilité par les acides pepe ; enfin suc Pinertie de lunmeniiqee 

dans les mêmes circonstances. 

La connaissance de ces diverses réactions, bélltimes des ap- 


plications qu’on en peut faire à ’bygiéne publique, présente peut-être 
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quelque intérêt, même quand on les envisage sous un point de vue 


: purement scientifiqne. En effet, l’une des trois séries de ces réactions 


pourrait dès aujourd’hui concourir, avec les phénomènes de la satu- 
ration des borates indiqués pat M. Gay-Lussac , à démontrer que cer- 
taines décompositions, dént'les produits restent dissows ; sont cepen- 
dant: instantanées ; elle s’appliqué ainsi = | 
M. Dumas j à Pessai des sels ammoniacaux. À 
M; Laureït annonce qu'il vient de découvrie he de Ja 

distillation de diverses substances organiques , riches en carbone, an 
nouveat £arbure d’hydrogéné isomère avec la naphitaline, et xuquel # 
donne le morii de pyrène: Ce carbure est solide; insipide, iInadore,: très 
peu. soluble dans l'alcool et Kéther; volatif saris décomposition. Sa 
formule est H'*; Avec Facile nitriqne bouillanit, à forme att nouveaw 
composé, en: changeant um éqaivalent d'itydrogène contre un équivalent 
de chlère, Ge riouvequ composé reste combiné ayee l'acide nitreax ; ee 


qui laï donne la: de’ comme “te le 


nitrite de pyrenase.: 9893 
M. Gaudin écrit qu’il est parvenu a faire je lentilles de ining 
avéé dui cristal'de:rothe fonda: | 


Séance du vi. M: Turpin ht an £ foit intéressant erm 


titre: Recherches microscopiques sur Vorganisation et la vitalité dés glo-' 


bules du lait; sur leur germination , leur developpement et leur trahsforma: 
tion en un végétal rameux es articulé. Nous en dontierons wn extrait: 
M. Bonnet adresse ane lettre une — | 
iodhydriques 
Dans une cornue eit oni réfroidie. un 


_ peu, on met parties égales d’iode et d’alcool d’ifné densité de 0,85; on 


fait ensuite passer dans la éornué un courant d'hydrogène sulfate , 
jusqu’à ce que tout l’iode soit disparu : la liquew? s6-trouve alors biah- 
che: on distille; il passe daris le récipient de l'alcool avec: dé l'éther 
iodhydrique} on ajouté de l’édû qui ptécipite Péther ; drt met cét éther 
en contactaver dé la potasse éatstiqué pendant deux héutes Moins, 


_ pour lui enllever an peu d'odéut analogüë à celle dé l’éther thialique de 


M. Zeize; puis ow. disuillé sut ta qu finit fui watever 
cette odeur et son eau. uh | 
Ainsi obtenu, l’éther est , et a son PAS 
On obtient autant d’éther qu’on a employé diode. L’éther ôbténu par 
l’ancien procédé retenait une odeut alliacée, provenant 
qu’on odeur qu'on lat enlevdit difficitement: 
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Sédhce du 18. M. Biot Tit la suite’ dé ‘son hiémoïre sur plusieurs points 
fondamentaux de mécanique chimique. Dans cette parti e, il traite des 

son Has et én’ célüi dé wt une note sur la 

de! quelques aeides: Notis Eñ'avohs déniré l'analyse. 

Payén fait lécturé d'un ‘méindite sax la composition chimique de 
tous les organes des végétaux phanérogames et déduétions relatives à 
la niütritiom des plimtes; à la constitution: généralé des bois ds 

pa aux movers : de les 

M. Besanger adtesse une note suf la préparation d'une ehcré indélé_ 
bide, les indications ‘tbatesues les 
les encres et papiers de sûreté. 260 
Séance du 26. M. Chevreul lit an mémoire,sur la nature om cause 
des taches qui se produisent sur des étoffes de laine pendant que l’on 
fixe, au moyen #, la. matières colorantes. qu 


71! 


mées, 


MM. Thenard, ‘Delong et Domes font un bond sur: un 


mémoire de M. Payen, relatif à à l’apalyse élémentaire de Pamidon: et à — 


celle de ‘Ia’ dextrine, Nous nous bornerons à a dire que, l’Académie ena 
voté insertion. dans: les mémoires des Savans étrangers, 
M. Dumas communique une lettre de M. Denis Beudant, relative à la 
du sang à l’état sain et À l’état pathologique, ol 
. Je er crois, relativement au sang sain, être arrive à à prouver, entre 
satel choses! 1° que Palbumine et l fibrine 1 ne sont qu une deale et 
méme substance, ét que ‘PalBuitline n’e: est ‘fiquide ¢ qu’en Faison de la com- 
uh mélange salin de 13 ps parties de sels 
neutres sdlublés dans ‘ét d’une partie de dans le 


poutéon faired aw ou du 


blane avéé de ta fibrine, dés 

» 2° Que des elubile édlbtés sang Sont 
formés d'atbaminie éolide’ou Yue jé “atte 
avec facilité, sous l'aspéet feutté de celle 

36 Que le suit toujours 14 Bilidire, 
qu’on a rencontrée constamment aussi dans be æ ler dé 

» 4° Que le sérum à conttimnient 


tous les individus biem portans; qu’it enfést de méêaie dés plobüulés, ét * 
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avec le sang sain, je crois être parvenu à déterminer : 
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que les diverses espèces de sang ne diffèrent entre on que par la me” 
portion de ces deux parties. 

» 5e Que les substances immédiates nie tice la pettitittion du | 
sérum ei des globules s’y trouvent en proportions numériques très 
simples. Ainsi, le sérum étant 1000, les sels sont 10; les matières grasses 
neutres jointes aux corps colorans jaune et bleu, 20; l’albumine, 80; et 
l’ensemble de ces. substances solides rointiremment à Peau ; laquelle :est 
goo, forme un total de 100, 


» Pour le sang malade, en me basant sur compres 
» 1° Que le sang couenneux ne diffère du sang ordinaire qué "a tune 


diminution de chlorure de sodium et une nee sss et de grea ou 
par une perte de chlore. i Bites 


» 2° Que le sang grumeleux, couleur lie de vin, bia élus 
quelquefois dans le corps des sujets qui ont succombé à certaines mala- 
dies violentes, est encore ce sang couenneux porté au dernier point, ou 
privé de chlorure de sodium, et, au | contraire, mére ue, ou entière- 
ment privé de chlore. 


_» 3° Quele sang incoagulable ; observé aussi quelquefois, tient à un 
excès des sels naturels de cette humeur. J’ai recueilli deux observations, 


_ dans l’une desquelles le sang était ammoniacal, et dans l'autre surchargé 
de chlorure de sodium. Le premier provenait d’un sujet atteint de fièvre 


typhoide, le second d’an malade affecté d'une espèce de scorbut. | 
» 4° Que le sang des ictériques n’est que le sang ordinaire, dans lequel 


Ja substance jaunâtre biliaire qui lui est naturelle, et formée par le foie 


opérant sur un produit liquide venant du canal alimentaire et.de la rate, 


se trouve accidentellement augmentée de quantité, etc., ete, » 


M. Vincent adresse quelques détails sur une combustion spontanée de 
houille, dont il fut témoin à Bordeaux au mois d’août 1802. On vit 
sortir des fumées épaisses d’un magasin dans lequel on avait entassé peu 
de jours auparavant des houilles très pyriteuses et mouillées d'eau de 
mer. Toute la masse fut trouvée à une haute température; mais aucun 
point encore n’était enflammé. M. Vincent attribue ce phénomène à une © 
réaction de l’eau de mer sur les pyrites , réaction qui était favorisée par 
un temps très chaud. | 

A l'occasion de cette lettre, M. Larrey pelle un fait du nie genre 
qui eut lieu en 1817 ou 1818 à Phépital militaire du Gros-Caillou. Plu- 
sieurs des pompiers qui pénètrèrent dans la cave où la Houille était em- 
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brésée furent "perse; M. Era parvint à en rappeler cinq ou six 
à la vie. 


M. Tollard demande à être porté au nombre des candidats | pour la 


place devenue yacante dans la section FE conomie rurale par le décés de 
Tessier. | der. 


A cadémie royale de Médecine 


Séance du 26 décembre. Le réttivellehent du bureau et des commis 
sions a donné lieu aux résultats suivans. Président pour 1838, M. Mo- 
reau; vice-président, M. Husson; secrétaire annuel, M. Roche. 

Membres du conseil : MM. Rènauldin, Villeneuve, Boudet. 

Membres du comité de publication : MM. ms ME Honoré!, Gerdy, 
Caventou, Gimelle. 

Membres de la commission des épidémies : MM. Phares, Case ; 
Barthélemy, Louis, Bricheteau, Burdin. | | 


Membres de la commission de vaccine : MM. Salmade, Forestier , 
Devilliers , Collineau, Sedillot. 


Membres de la commission des remèdes secrets § MM. Martin Solon, , 
Delonchamps, Castel , Planche. — | | 

Membres de la commission des eaux minérales : MM. Boullay, Bour- 
don, Patissier, Jourdan, Henry, Chevallier. 

Membres de la commission de topographie et statistique médicale : 
MM. Villeneuve, Londe, Espiaud, Villermé, Nacquart, Boulley jeune. 

Membres de la commission de la rage : MM. Marc, Biett, Guersent , 
Cloquet (Jules), Breschet, Reveillé, Pariset, Roux. | 

Commission de lithotriptie : MM. Baffos , Cloquet (Jules), Bréschet, 
Reveillé, Pariset, Roux. 

Séance extraordinaire du 3 décembre. _ 

M. Caventou fait un rapport sur le croquet verm jfuge du sieur Labarre, 
marchand confiseur à Melun. Le rapport dit que ce remède se compo- 
sant d’une pâte préparée pour la confection du pain d’épice, dans la- 
quelle on fait entrer du semen contra, l’un des anthelmintiques les plus 
connus et les plus usités , ce remède n’ayant rien de nouveau, il n’y a 
pas lieu à approbation; et le sieur Labarre n’étant pas pharmacien, on ne 
peut lui accorder l'autorisation de le vendre. Ce rapport reçuit l'appro- 
bation de l’Académie. | 

Rapport sur un nouveau jalap rapporté WOrizaba, par M. Le Danois, 
et proposé par ce pharmacien comme pouvant remplacer le jalap offi- 
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cinal. (Ce rapport élait demandé par le ministre. ) ig ce rapport, dia 
MM. Guéneau de Massy, Honoré, Mérat et Planche | rapporteur, il ré- 


| sulte que la racine du convolvulus QE RATES peut être employée en mé- 


decine coinme purgatif, en en augmentant jad dose dans les mémes cir- 


constances où l’usage du jalap officinal est indiqué; 2° > qwattendn la 


différence qu'il présente avec le jalap officinal, convolyulus officinalis , ; 
soit dans la proportion , du principe purgatif, soit , dans les propriétés 
chimiques de celui-ci, ce nouveau médicament devra être désigné dans 


les formules par son nom spécifique, afin de ne donner lieu à aucune 
équivoque, et d'éviter par là les substitutions de l’espèce nouvelle à — 
l'espèce ancienne dans les transactions commerciales (1). 
- Nomination des candidats pour le concours de pharmacie et de chimie 
organique , concours: pour lequel sont ifscrits MM. Bussy , Bouchardat, _ 
Cottereau, Dumas et Baudrimont. | Lés candidats qui ont. été désignés © 
«par l’Académie sont, parmi les pharmaciens, MM. Boullay, Boutron- 
Charlard, Caventoa, Planche, Robiquet, Soubeiran. MM. ‘Chevallier 
et Lodibert ont prié l’Académie de vouloir bien ne pas Jeur donner 
de suffrages, ne pouyant ‘accepter. Parmi les médecins, ont été nom- 
més candidats, MM. Delens, Martin Solon. Les juges sortis-au sort sont 
MM. Boutron-Charlagd , Caventou, M. Delèns : est 


ocité de Pharmacie. 


du 6 1837. La Société procède au de 
son bureau. Président pour 1838, M. secrétaire 
M. Dubail. 

La Société décide que la commission choisie dans son sein pour s’oc- 
cuper d’un travail sur l’organisation de la pharmacie, se concertera 
avec la commission de la Société de prévoyance, pour prier M. le mi- 
nistre de lgnstruction publique de présenter-le plus-tét possible aux 
chambres la loi sur l’organisation de la médecine et de la pharmacie. 

M. Quevenne lit une note sur un ferment retiré de Purine d’un dia- 
bétique; il émet l'opinion que ce, ferment est identique avec la lever 
de bière. | 

Le même membre fait nie à la ‘Société des expériences qui 


: 


(1) Nous avous fait connaître ce rapport qui complète lesnotions don - 
nées Gant ce sur le jalap 
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ont pour objet d'apprécier la valeur thérapeutique de la teintare 
éthérée de digitale » et, conclut que l'éther concentré fournit moins de 
principes actifs que l’éther alcoolisé ou aqueux , attendu que Péther 
pur ne dissout Quére que la chlor ophylle , et 5e dissout pas le rincipe 
amer que M. Quevenne considère comme étant le principe welll 

"M. Guibourt pense que les faits avancés par M. Quevenne devraient 
_être appuyés par des expériences thérapeutiques. M. uevenne répond 
que les expériences rapportées par M. Joret dans le] ouyeau Diction- 
naire de médecine viennent à l'appui de son 1 opinion. 


C. 


ociété de Chime médicale. 


| du 5 1838, La Société cagoit 1° une lettre. par. 
on lui fait conpaître. que, contrairement aux lois, il y a à Montfort-l’A- 
maury un épicier qui exerce la pharmacie, vend des plantes sèches, des 
sirops, du cérat , des pastilles d’ipésacuanba, etc., etc, La Société dé 
side que le secrétaire fera connaître cette violation de la loi à l'un des 
membres dy jury médical du département de Seine-et-Oise. 
_… Plusieurs membres demandent que la lettre soit écrite à M. Fleury | 
_pharmagien à Versailles. Cette demande est mise aux voix et adpptée. . 
. 2° Une lettre de M. Henry Vandamme, pharmacien à Hazebrouck | 
qui envoie à la Société la formule pour la préparation d’une bière sudo- 
rifique et vulnéraire. Pour préparer cette bigre on prend: sommités 
@absinthe, 32 grammes (i once); safran, à grammes (36 grains); suc 
de réglisse, 8 grammes (2 gros) ; miel blanc, 16 grammes (4 gros); esprit 
vulnéraire, 32 grammes (1 once); bière nouvelle, 500 grammes (1 livre). 
On introduit dans un matras la bière et Valcoolat, on ajoute Pabsinthe 
et le safran, et on laisse en macération pendant hyit jours, en agitant 
souyent le mélange. Qu. filtre ensuite, puis sionte, be aug de ré- 
glisse etle miel convcnablement disposés. yf 

Une once de cette bière chaude et mêlée à une once d'huile era 
étapt prise à chaud par le malade, ay lit, détermine ordipainemamt ane 
transpiration abondante. 

3° Une lettre de M, Théophile Boullier de Sully, qui. fait copnaltre 
que des écorces fraiches de pojrier sauvage, traitées par. les. divers pro- 
cédés connus pour obtenir la pbloridzine, n'ont point fourni de ce pro- 
duit. M. Boullier en gonelut que:ce n’est que du 
qu’il est possible fobtemic cette substance, 
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“¢ Une lettre de M. Fleury , pharmacien à Longjameau, qui fait con- 
naître la préparation des tablettes de bouillon. M. Chevallier, qui a 
examiné ce produit, pense que les tablettes de bouillog préparées par 
M. Fleury, sont préférables à celles connues jusqu'à présent. Mais il y 
a encore une modification à apporter dans leur préparation. En effet , 
ces tablettes donnent un bouillon de bon goût; mais qe est encore 
trop faible pour remplacer le bouillon de ménage. | 

M. Chevallier, qui a déjà signalé les fraudes qui s’exercent dans le 
commerce des nues fait connaître un fait de la plus haute | 
gravité. | 

Mercredi dernier, dit-il, M. Martinet, commissaire de police du quartier 
des marchés, se transporta, d’après l’ordre deM. le préfet de police, chez 
le sieur H. B. droguiste, faisant la commission pour la France et pour 
l'étranger , à l’effet d’y procéder à une visite minutieuse, qui avait pour 
but de s’assurer si l’inculpé ne se livrait pas clandestinément à ua -_ 
paration et à la vente illicite des médicamens. 
 Lé'éommistaire, qui était assisté selon Je désir de la loi d'un de 
MM. les professeurs de l’école de pharmacie , s’étant occupé de remplir 
sa mission, fut très surpris de trouver chez le commissionnaire une 


quantité considérable de faux prospectus et étiquettes portant le nom 


de notrè collègue M. J. Pelletier. Une recherche encoré plus exacte 


permit de trouver une fausse griffe et un faûx cachet J. Pelletier. La 


saisie de ces objets ayant été faite, et le procès-verbal de cette” saisie 


ayant été adressé à M. le procureur du roi, il ordonna immédiatement 


la mise en arrestation du sieur H. B. , arrestation al a oe mise à exé- 
| 
instruction de cette affaire, qui fait connaitre en partie l'origine de 
médicamens falsifiés, vendus avec les prospectus et les cachets de noms 
honorables, a été confiée à M. Hallé, juge d’instruction. Il est à présu- 
mer que la découverte de cette fraude fera connaître la vérité. I est 
même pen ge de nouveaux faits du a seront signalés à 
la Justice. | 

MM. Chevallier et Julia de Fontenelle déposent sur le bureau dr 


| sieurs notes pour être insérées dans le journal. 


*M. Chevallier fait connaître des observations qui lui ont été adressées 
‘sur la vente des pilules dites de Morisson. Ces observations seront le 
sujet d'une note qui sera imprimée dans l’un des prochains numéros. 

!! Sur là proposition dé M. Jalia de Fontenelle, M. Dranty est admis au 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 
| SUR LE SANG ET SUR LA NATURE nr LA PIBRINE, : 


M. Dax, de Commercy. 


Dans la doté, quinzaine de janvier, M. Denne commu- 


niqua à l'Académie des sciences une lettre de M. le docteur 
Denis, de Commercy » dans laquelle cet expérimentateur 
annonçait qu'il avait reconnu que la fibrine était suscepti- 


ble de se dissoudre à froid dans la solution de nitrate de po-_ 
tasse, et que sous cet état elle présentait alors tous les carac- | 


tères chimiques de l'albumine. . 

Cette curieuse observation, qui tend à démontrer que ce 
principe immédiat du sang n’est guère qu'une modification 
del existe en n solution dans le sérum, nous gn- 


extrait du mémoire ‘intéressant que M. Denis vient de com- 
muniquer aux Archives générales de médecine , février, 
1838, au sujet d'un travail particulier qu'il se ns de 
publier prochainement. 

M. Denis regarde le sang del homme, dans l'état de santé, 
_ comme renfermant, terme moyen , sur 1,000 parties : 


876,881 
Globules .............. 123,119 


| 999,998 

La partie séreuse du sang. contient : substance aquéuse, 
yoo ; substance albumineuse, 80 ; substances salines, 10; sub- 
stances coicrantes et grasses, 10; le caillot renferme : sub- 
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stance colorante, 18; substance métallique, 2; substance 
albumineuse, 980. L'on voit par cet aperçu qu'il regarde la 
fibrine existant dans le caillot ou cruor comme analogue à 
l’albumine, sinon par ses propriétés physiques, du moins par 
les caractères qu'elle offre quand elle a été dissoute dans la 
solution nitrée. | 


Les proportions des différens principes immédiats, neu tres, à 


acides et salins , sont ainsi fixées d’ apres cet auteur : 
Sérum, sur 1000,000 : 


“Albumine, 


Phosphate de 9,300 
Acides margarique. ........s. 2,500 
Substance jaune biliaire........ ) | 
| | ue 3,000 


Caillot , sur 1000,000 : | 
Hemochroine........ 18,000 


| 


we 
iz 
LES 
4 
À 
LE 
‘ 
% 
+ 
% 
® 
4 
< 
? 
4 
14 
4 
£ 
i 
274 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 163 


Les résultats annoncés en dernier lieu par M. Denis diffe- 


rent sous quelques points de ceux qui ont été obtenus parno- — 


tre collègue M. Lecanu, et qui ont été publiés dans l'excellente 
thèse soutenue à la Faculté de Médecine de Paris en novem- 
bre dernier, Nous ferons remarquer que M. Denis admet 

l'oxide de fer au nombre des principes du caillot, Nous croyons 
_ qu'il est dans l'erreur; car l'oxide de fer qu'il en a séparé, et 
dont il a pu apprécier le poids, ne préexistait pas dans le cruor; 
il est le résultat de l'incinération de, là matière colorante , 
comme l'ont très bien prouvé les travaux si intéressans de 


MM. Berzélius, Engelhart et Lecanu, et des ahimates, qui 


_ont répété leurs expériences, 

_ Mais revenons au nouveau travail de M. Denis, et Frs 

en ressortir les points principaux. Suivant cet auteur, la 
composition du sérum et des globules est constamment la 

même chez tous les sujets sains, et le sang ne varie qu'en 


raison de la proportion relative de ces deux parties, le sé- 


rum et les globules. Quant au sérum, l'eau n'est et ne peut 


être, d'après lui, l'agent unique de la dissolution de tous les — 


principes immédiats qui se trouvent fondus dans le sang, 
en leconsidérant dans l'état où il se trouve pendant la circu- 
lation. La fibrine, qui enveloppe les globules dans le caillot de 

sang extrait des vaisseaux, est liquide dans le sérum, tant 
que ce sang parcourt les arléres et les veines. Mais la fibrine 
est insoluble dans l'eau; les corps gras neutres et les sur-sels 
gras contenus dans le sang y sont également insolubles; les 
sels inorganiques ou minéraux paraitraient, suivant M. Denis, 
jouer un rôle très actif dans les produits de l'organisation 
animale. Les sels solubles dans l'eau et parfaitement nentres, 
qu'on rencontre dans le corps, dilatent à un point remar - 
quable certaines substances organiques, en resserrent d'au- 
_tresau contraire ;ils ont la propriété d'en dissoudre plusieurs, 
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de les tenir à l'état liquide , et de modifier par leur propre 
_ altération Ja composition de certaines d’entre elles. — 


Les sels du sang sont les seuls et uniques réactifs qui tien- 
nent en solution , dans le sérum , l'albumine , naturellement 
insoluble dans l’eau. Cette nouvel céstésslicn est la seule 
etunique matière qui entraine en solution aussi les corps 
gras, et les autres substances également insolubles dans l'eau 


qu ‘offre ce méme sérum. 


Ces propositions pggvent être prouvées par tiles experien- 


ces suivantes de M. Denis: si l’on prend de la fibrine pure et 


bien lavée, et qu'on la fasse macérer pendant 24 ou 48 heu- 
res dans de l'eau contenant un sel neutre, du nitrate de po- 


‘tasse par exemple, elle se dissoudra. Le nouveau produit li- 


quide ressemblera au sérum ou au blanc d'œuf; il précipitera 
le bi-chlorure de mercure; l'alcool le réduira en une masse 
caillebotée,et à 74° cent. il se coagulera comme du blanc 
d'œuf pur; mais si on étend cette solution saline d'une masse 
d'eau assez considérable, peu à peu la fibrine reparaitra avec 
ses propriétés premières. Si Pon additionne faiblement la so- 
lution saline de fibrine avec un peu de soude caustique, alors 
elle est permanente; elle ne dépose plus quand on l'étend 
d’ eau, elle ne donne dans ce cas qu'un léger nuage. Cepen- 
dant si les sels employés ne sont pas en trop grande quan- 
tité , si l'eau est en proportion faible dans la solution alcali- 
sée, elle se coagulera au feu; elle précipitera par l'alcool et 
le bi-chlorure de mercure; et ce nouveau liquide, qu’on pour- 


_rait alors nommer sérum artificiel, se comportera comme le | 


blanc d'œuf et le sérum naturel. 

D'après M. Denis, en dissolvant dans de l’eau la propor- 
tion des sels alcalins et de soude que I’ ‘analyse indique dans 
le sérum du sang , on compose un liquide qui, mis en ma- 
cération avec de la fibrine humide, peut reproduire une es- 
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pèce de sérum artificiel : on arrive au même résuitat en ex-. 
_trayant des cendres du sang les sels qui s'y trouvent ; leur 
solution aqueuse concentrée, de manière à contenir 7 à 1 3 
millièmes de substances salines, peut | dissoudre de 65 à 75 
millièmes de fibrine : le sérum artificiel aiusi formé , et sou- 
mis à un examen attentif, achève de convaincre de cette vérité. 

Des expériences précédentes et d'autres analogues, M. De- 
nis conclut : 2° Que le sérum est une dissolution saline de 
fibrine; 2° que la fibrine est la méme substance que ce qu'on 
a appelé albumine, ou en d'autres termes qu'il y a identité 


entre ces deux substances regardées jusqu'à présent comme 
des principes immédiats particuliers , ou que la fibrine n’est 
qu une forme particulière de l’'albumine. Bier que tes analy- 
ses élémentaires de l’albumineet dela fibrine faites par divers 
chimistes prouvent une différencé entre les rapports des 
principes constituans de ces deux substances et que ‘celles-ci 
par conséquent ne sont pas isomeres , il est à désirer qué de 
nouvelles analyses, entreprises avec les perfectionnemens qui 
ont été apportés dernièrement dans les appareils qu'on em- 
ploie à cetusage, viennent confirmer ou infirmer les consé- 
quences que M. Denis a cru devoir déduire de ses nouvelles 
et curieuses expériences. Ax L. 


(Extrait des Archives de médecine , février 1838. ) 


THESE SUR LE SANG, 


Nous avons fait connaître dans le eee de: Chimie me- 
dicale les nombreux travaux faits sur le sang par des chi- 
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mistes français et étrangers, nous complèterons aujourd'hui 


Py compte rendu en signalant à l'attention des médecins et 


s chimistes une thèse publiée sur le même sujet par notre 
collègue M. Lecanu; l'étendue de cette thèse ne nous per- — 
mettant pas, à notre grand regret, de l’insérer en entier, 

nous nous bornerons à faire connaître les conséquences prin- 


. cipales ou propositions qu'il a déduites de nombreuses re- 


cherches faites avec tout le soin et toute la sagacité qu'on 
devait de ce 


Première proposition. 


Le sang veineux, dans son plus grand état possible de 


simplicité, et abstraction faite de l’eau, ainsi que des ma- 


tières à peine entrevues , que nous avons désignées sous le 


nom commun de matières extractives, enferme au moins 


vingt-cinq substances bien connues : 

De loxigéne, de l'azote, de l'acide carbonique libre, des 
hydrochlorates desoude, de potasse, d’ammoniaque; du sul- 
fate de potasse, des carbonates et des phosphates de soude, 
de chaux, de magnésie; du lactate de soude, deux combi- 
naisons savonneuses À l'une à acide gras fixe, l'autre à acide 
gras volatil ; une matière grasse phosphorée, de Ja cholesté- 
rine, de la ue. des acides oléique et margarique libres, 
de * fibrine, de l'albumine, un principe colorant jaune, 


enfin un principe colorant rouge ( hématosine ). 


Deuxième proposi tion. 


La matière colorante roûge, telle qu’on l'extrait du sang 


veineux par les procédés de Vauquelin, de MM. Berzelius, 


Brande, Engelhart, Denis, Sanson ; et par le procédé que j'ai 
précédemment décrit, ne constitue pas un véritable principe 
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immédiat ; elle est ou un produit de réactions, ou un més 
lange de matière colorante et d'albumine. 


Troisième proposition. 


Cette même matière colorante, quel que soit celui des pro- 
| cédés actuellement connus qu'on emploie à son extractiôn, 


retient toujours du fer, mais en combinaison si sai | 


les réactifs ordinaires ne peuvent l'y déceler tant Le st 


point été profondément altérée. hei 


| Quatrième proposition. | 


_ II est possible, à l'aide d'un procéde facile et simple, d’ob- 
tenir à l'état de pureté et en totalité le principe colorant 
rouge du sang : l'on constate alors, et qu’il diffère essen- 
tiellement de l'albumine , dont la pm À et la présence du 
fer l'avaient seules, à très peu près, distingué jusqu'ici, et 
qu'il contient une proportion de fer représentant environ les 
7,000 de son poids, c'est-à-dire vingt fois egale à celle que 
M. Berzelius a trouvée dans sa matière colorante. 

Cinquième proposition. 

Le principe colorant du sang jouit de propriétés essentiel- 

lement identiques dans les mammiferes , les oiseaux, les rep- 
tiles et les poissons. 


Sixieme proposition. 


Le sang veineux d'un homme en sante n en pea guère 


que : I ,500 de son poids. 
ptième | propos ition, | 


Après l'acte de la coagulation du sang, on retrouve dans 
le sérum, à l’état de dissolution, les matériaux du sang moins 
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la fibrine, moins I’hématosine et une portion de l’albumine; 


l’autre portion d'albumine, la fibrine et l'hématosine appare 
tiennent essentiellement au caillot. 


» 


H uitième Proposition. 


Le sérum représente exactement le liquide dans leat, 
tonises la vie, nagent les globules du sang; le caillot à son 
tour représente exactement, quoique déformé ou déchiré, 
les globules eux-mêmes; ceux-ci sont, comme _ composés 
d'au moins trois principes distinets : 

La fibrine. | 
- L'hématosine, 
L’albumine. 


N euvieme : proposition. 


Chez l'homme, la dimpesiéas. moyenne du sang veineux 
à \ l'état normal peut être représentée par : 
- Oxigène libre. 
Azote idem. 
Acide carbonique idem. . 
Matières extractives. 
Matière grasse phosphorée. 
Cholestérine. 
Séroline. 
Acide oléique libre. 
margarique idem. 
Hydrochlorate de soude. 
—  depotasse. 
— d'ammoniaque....... 10,9800 
Sulfate de potasse. Sér. 869,1547 
Carbonate de soude, 
— de chaux, 
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Carbonate de magnésie. 

Phosphate de soude. | 
‘de chaux. 

de magnésie 

Lactate de soude. 

Sel à acides gras fixe. 

 volatil. 
Matière colorante jaune. 
67,8040 

Fibrine. 2,9480 


Hématosine.....,....,..  2,2700 Glob. 130,8453 


Albumine.............. 125,6273 


Dixieme proposition. 


La composition du sang normal varie jis des individus 


différens par le sexe, l'âge, le tempérament, le mode de 
nourriture, et detelle sorte que Ja somme des matières con- 
tenues en dissolution reste la méme, tandis que la propor- 
tion des globules est plus forte et la proportion d'eau plus 
faible | 

Chez l'homme que chez la femme; 

Chez les individus sanguins que chez les individus Le 
phatiques du même sexe ; | 

Chez les adultes que chez les enfans ¢ et que chez les vieil- 
lardss 

Chez les individus bien nourris que chez les individus pe 
ou a mal nourris, 


Onzieme proposition. 


Les causes qui tendent à diminuer la masse du sang, telles 
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que les pertes utérines chez la femme, les saignées , la diète 


des alimens solides dans les deux sexes, tendent en même 


temps à diminuer la proportion relative des globules du 


sang ; et par contre à augmenter celle de l’eau. 
Douzieme proposition. 


Le sang artériel paraît différer du sang veineux par une 
plus faible proportion d'eau et une plus forte proportion de 
globules, par une plus faible proportion de carboneet une 
plus forte proportion d’oxigéne combinées, par une plus 
forte proportion d'oxigène libre comparativement à celle de — 
l'acide carbonique également libre. 


Treizieme proposition. 


Le sang des vaisseaux capillaires, comparé au sang des 
veines et des artères, ne presente aucune différence appré- 


_ciable à nos moyens actuels d'analyse. 


Quatorzieme proposition. 
Le sang placentaire est infiniment plus riche en globules, 


et moins aqueux que ne l'est le sang des veines du pli du 
bras. | 


Quinsiéme proposition. 


Chez les enfans attaqués de induration du tissu cellu- 
laire, l'albumine est dans un état tout particulier, ou se 


trouve remplacé par une matière spontanément coagulable. 


Seizieme proposition. 


Le sang des règles contient du mucus que ne contient pas 
le sang normal. 


Dix-septieme proposition. 


Dans Phémoptysie, la scarlatine, le sang contient pro- 
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portionnellement plus de globules et moins d'eau qu'il 
n'en contient à l'état normal. 


Dix-huitième proposition. 


Dans le diabètes, l'ictère, les fièvres typhoides , les affec- 
tions du cœur, la chlorose, le sang contient proportionnel- 
lement moins de globules et plus d'eau qu'il n’en contient 
à l’état de santé. 


Dix-neuvième proposition. 
Dans le diabètes sucré, il ne contient pas, ainsi que plu- 
_ sieurs chimistes l'avaient pensé , la matière sucrée que con- 
tiennent les urines. 


Vingtième proposition. 
Dans I'ictere, il renferme les principes colorans jaune et 
bleu de la bile; mais on n’y retrouve ni la bile elle-même, ni 
ses principes essentiellement caractéristiques, notamment le 


picromel. 
ingt-unième proposition. 


Dans le choléra, il renferme une proportion de matières 
fixes, parfois double de celle que renferme le sang def indi- 
vidus en santé; illa doit sans doute à la déviation du sé- 
rum, qui paraît passer dans le produit des selles et vomisse- 
mens; aussi est-il à peine alcalin. | 


_ Vingt- deuxième proposition. 


Dans les affections du cœur, il semblerait que la saignée 
_ modifie l'organisme de manière à augmenter la quantité pro- 
portionnelle des globules du sang, à diminuer celle de l’eau, 
contrairement à ce qui a lieu dans les maladies inflamma- 
toires, 
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 Vingt-troisième proposition. 
Le sang , vulgairement désigné sous le nom de sang lai- 


teux, doit le plus ordinairement sa lactescence tout à la 
fois à l'interposition d'une matière grasse, de nature va- 
riable , et à la disparition des globules rouges. _ 


Vingt-quatriéme proposition. 


D'une manière plus générale, dans la pléthore et les ma-_ 
ladies inflammatoires, la proportion des globules est plus 


forte, et la proportion d’eau plus faible qu'à l’état de santé. 


De 1A, l'explication des avantages que présentent : 
~ Dans le premier cas, les saignées , les applications desang- 
sues, la diète des alimens solides, l’emploi des alimens peu 
azotés, des boissons délayantes, rafraichissantes; de tous les 
moyens enfin qui diminuent la masse du sang, ou, tout en- 
semble, diminuent sa masse et la proportion relative de ses 
globules. 
Dans le second cas, un traitement diamétralement opposé; 
une alimentation azotée, des boissons stimulantes, forti- 
fiantes, en un mot tout ce qui peut favoriser les fonctions 
des orfanes respiratoires et digestifs. 


CONSIDÉRATIONS 


PHYSIOLOGIQUES ET PATHOLOGIQUES SUR LES ALTÉRATIONS DU 
SANG DANS LE SCORBUT ; 


Par T. Jawgs, interne à la Salpétrière. 


Grace aux progrès de l'hygiène publique , le scorbut est 
devenu de nos jours une maladie rare, Les précautions pri- 
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ses à bord des batimens qui doivent faire de longues naviga- 
tions, les mesures de salubrité adoptées dans les hôpitaux, 


l'humanité de ces épidémies meurtrières qui jadis exercèrent 
tant de ravages. Cependant le scorbut ne peut encore être 
_ rayé de nos cadres nosologiques. Il sévit et sévira peut-étre 
long-temps encore dans certaines localites placées en dehors 
de la civilisation. 

L’auteur, après avoir insisté sur les circonstances qui dé- 
terminent cette maladie, s'occupe de ses caractères : __ 

Et d'abord, ajoute-t-il, comment se présenge le sang dans 
le scorbut ? Telle est la question qui Re les au- 
tres ; car ici l'altération des liquides précède et sert à expli- 
quer celle des solides, 


Boerhaave dit avoir trouvé ce sang dans un état complet 
de dissolution, ce qu'il attribue dans quelques cas à une aug- 
mentation du principe alcalin. Lind signale également l'ab- 
sence de coagulum. Il avait d'abord avancé que le sang des 
scorbutiques offrait des signes de putréfaction. 

Déjà Parmentier et Deyeux avaient remarqué cet état de 
dissolution du sang dans le scorbut. Ils avaient aussi re- 
connu que la proportion de fibrine était diminuée. 


bien voulu analyser le sang d'un scorbutique que je lui avais 
_ procuré; il l'a trouvé peu riche en fibrine et fortement al- 
calin, Pour moi, j'ai eu trois ou quatre fois depuis l'occasion 
de saigner dans le scorbut; le sang ma paru constamment 
plus fluide que de coutume, | 

Si, maintenant, nous examinons le sang ‘des scorbutiques, 


conduits vivans, le phénomène le plus saillant, c'est la faci- 
lité extrême avec laquelle ce sang s'extravase dans tous les 


les prisons, les quartiers populeux des villes, ont affranchi 


M. Fremy, professeur de chimie au college de France, a | 


non plus recueilli dans un vase inerte, mais circulant dans ses 
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d'un animal 
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tissus de l’économie : muscles, os, ligamens, cartilages, mem- 


branes, viscères, tout est abreuvé d'un sang noir et fluide. 

M. Magendie fut amené par une série d'expériences à éta- 
blir en principe que le sang privé de sa coagulabilité de- 
vient impropre à la circulation, et s'échappe en s'imbibant 


à travers les parois de ses vaisseaux. Je n'entrerai point dans 
les détails de ces expériences rédigées et publiées. Je dirai 
seulement que deux procédés principaux ont été employés 


pour rendre le sang non coagulable. Le premier consiste à 


injecter une solution de carbonate de soude dans les veines 
second à saigner l'animal, à extraire la fibrine 
en fouettant Tésang avecune baguette en verre, puis à réin- 

troduire ce sang dans la circulation. Les résultats de ces — 


expériences sont constans :suivant que le sang perd graduel- 
lement outout à coup la faculté de former caillot, la mort 
_est lente ou rapide. Quant à la gravité des symptômes et à 


la nature des lésions cadavériques, telle est leur analogie avec 


ce qu'on observe dans certaines maladies, que l'esprit est 


naturellement porté à établir quelques rapprochemens. Ces 


 rapprochemens, M. Magendie les a déjà tentés. Comme c'est 


là un point de physiologie pour ainsi dire vierge de travaux 


antérieurs, j'ai essayé, de mon fen nite ap- 


plications à la pathologie. 
Nous savons que le sang des vite contient peu de 
fibrine , est peu coagulable et très alcalin; je viens de dire 


aussi comment 6n peut communiquer à celui des animaux 
des propriétés identiques. 


Je pourrais, comme pour les symptômes, énumérer à part 


les désordres anatomiques qui existent chez les scorbutiques 


et chez les animaux soumis à nos expériences; mais à quoi 
bon une double description? Ce serait pour chacune Îes 
mêmes idées à reproduire, les mêmes particularités à signaler, 
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Il y a plus ; telle est l'identité des lésions dans ces deux ma- 
ladies , j'allais dire dans ces deux formes de scorbut, que, si 
l'on voit en quoi elles se ressemblent, on cherche en vain 
en quoi elles diffèrent. Je me contenterai donc d'une seule 
description. L'auteur, après cette description, s'occupe des 
moyens de combattre le mal. Ici, comme dans beaucoup de 
circonstances, dit-il, l'instinct du malade vaut mieux que | 
toute la science d'un médecin. Donnez au scorbutique ces 
boissons acidulées qu'il demande avec tant d’instances. Il en 
ressentira un bien-être immédiat, et toute l'économie ne 
tardera pas à en éprouver une influence heureuse. Fodérédit © 
s’être guéri et avoir guéritous ses scorbutiques avec des sucs 
d'orange et de citron: il rapporte aussi le témoignage d'une 
foule d'auteurs qui se sont parfaitement trouvés de ce moyen. 
Les acides végétaux ou minéraux, étendus sous forme de li- 
monade , sont en général regardés aujourd'hui comme d'un 
‘usage très avantageux contre le scorbut. Je les ai vus em- 
ployer avec un succès constant à Bicétre et à la Salpétrière. 
= N'avons-nous pas d'ailleurs chaque jour sous les yeux un 
exemple plus frappant encore de l'action puissante des réac- 
tifs après qu'ils ont été soumis à l'acte de la digestion? Le 
traitement de la gravelle rouge est fondé tout entier sur 
ces combinaisons chimiques. C'est par l'usage des boissons 
alcalines qu'on parvient à neutraliser l'excès d'acide urique 
et à prévenir la formation de nouveaux graviers. La théra- 
peutique du scorbut repose sur les mêmes bases , seulement 
les indications sont inverses : ainsi, ce ne sont point des al- 
_ calis, mais des acides qu'il faut faire passer dans le sang; car 
il s'agit de rendre graduellement à ce liquide sa coagula- 
bilité. 
Je n'ai pas parlé du moyen de restituer au sang du scor- 
butique la fibrine absente : il est évident que pour atteindre 
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ce but on devra donner une alimentation fortifiante et sur- 
tout animale , aussitôt que l'état des voies “ace le ai 
mettra. 

eee a dire que dais le scorbut il n’y ait qu’un seul et 
unique élément morbide, le défaut de coagulabilité du sang ? 
Je ne vais pas si loin: espérons que la chimie organique sem- 
parera de ces questions; à leur solution est réservé un im- 
mense avenir. (Extrait de la Gazette Medicale.)  P. 


NOTE 


SUR UNE. NOUVELLE METHODE DE TRAITER LES FRACTURES 
DE JAMBE EN PERMETTANT AUX MALADES DE MARCHER ¥ 


Par M. is 


nl a fallu les observations et les expériences répétées d’un 
célèbre chirurgien , M. Larrey, pour introduire et fixer dé- 
finitivement dans la science les appareils immobiles comme 
méthode de traitement des fractures. Les expériences posté- 
rieures de MM. Seutin, Bérard et Velpeau n’ont fait que 
mieux démontrer l'excellence du principe suivi avec des 
moyens perfectionnés. Les chirurgiens qui se sont servis de 
l'appareil inamovible ont employé des matiéres diverses pour 
durcir les pièces du bandage. M. Dieffembach avait eu re- 
cours au plâtre. M. Larrey adopta un mélange de blancs 
_ d'œufs, d'eau de saturne et d'eau-de-vie camphrée. M. Seu- 
tin, après des essais avec la colle de Flandre, la fécule, la 
farine, la poix, s'est définitivement arrêté à la colle d’ami- 
don. M. Velpeau a substitué à ces diverses matières unesimple 
solution aqueuse et alcoolique de dextrine : voilà où en est 
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la science sur ce point. Il y a eu certainement un grand per- 
fectionnement dans la substitution de l'amidon au blane 
d'œuf et au plâtre coulé. Par ce moyen, la confection et 
V’application de l'appareil sont plus simples, le bandage est 
plus léger. Ce perfectionnement a eu l'avantage d'inspirer 
une simplification importante à M. Velpeau, la substitution 


de la solution aqueuse de dextrine à la colle d’amidon, plus 


longue, plus difficile à préparer et à appliquer. A la place 
des fanons, des semelles, des étriers, des attelles en carton 
et de différentes couches de bandelettes composant l'appareil 
de M. Seutin, M. Velpeau a mis la simple bande roulée et 
quelques compresses graduées. A l'aide de ces deux moyens 
qui se trouvent partout, qu'on n’a pas besoin de préparer, 
dont l'application n'a pas besoin d’un long apprentissage, 


avec ces deux élémens de tout pansement et une solution de 


dextrine, M. Velpeau compose un bandage inamovible qui 
nous a paru le dernier terme de simplification possible. Cette 
heureuse modification a surtout cet avantage que l'on peut, 


avant la solidification complète, imprimer au metnbre frac— 


turé, comme à de la cire, tous les changemens de direction 
qu "exige un replacement parfait des parties lésées. | 

Les conséquences utiles et natur elles auxquelles ont conduit | 
les simplifications dont nous venons de parler consistent 
principalement dans la compression généralisée du membre 
fracturé , et dans la deambulation des malades pendant pres- 
que toute la durée du traitement. De ces deux résultats im-- 
portans, le premier est di à M. Velpeau et à l'application 
générale qu'il a faite de la bande roulée. Ce n'est pas le lieu 
de développer les avantages d'une compression générale, 
modérée, exacte, uniformément répartie sur les membres 
fracturés. Nous ferons remarquer seulement que, sans le 
concours de cet utile auxiliaire, les parties inférieures comme 
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la jambe étant tenues dans une position déclive pendant la 
marche , seraient susceptibles de s'engorger et de rester en— 
gorgées. M. Velpeau a généralisé en même temps le principe 
de la compression qui en dépend, et dont il avait long- temps 
auparavant exposé les avantages. (Archives générales de me- 


decine , 1816, t. ME 210.) P. 


| SUR L'EXERCICE DE LA PHARMACIE EN ALLEMAGNE, 


Par M. LISTNER. 


Le june homme qui se destine à la pharmacie est obligé 
de se soumettre préalablement àun examen quitraite du latin 
et de toutes les autres connaissances que l'on professe dans 


_les collèges. Recu après cet examen, il entre en apprentissage 


pour quatre ans, jamais au dessous de trois ans. Cette époque 
échue, il passe un second examen devant le médecin canton- 
nal, deux pharmaciens et son chef, qui l'examinent sur la 
ET , pharmacologie, chimie, physique, toxicologie, 


botanique, et la pratique. Si les examinateurs ne le trouvent 


Le capable, on lui indique une autre pharmacie pour se 
préparer pendant plus ou moins de temps. S’il est recu, on 
lui donne son diplôme et il peut servir comme élève. — 
Comme on ne change d’eléve qu'à Pâques eta la Saint-Michel, 
il est obligé de s'engager au moins pour six mois, et de deman- 
der son congé trois mois d'avance sil veut quitter sa place. 
Pour se présenter pour le grand examen, le candidat doit 
avoir vingt-cinq ans et huit ans de stage sans interruption, sauf 
exception de maladies et des cas graves. Cet examen sert pour 
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tot le pays, excepté en Prusse, où il éiste un exanien géné- 
ralet un départemental, Cetexaitien , très sévère, est divisé én 
trois parties. Dans la première, on Tui pose des questiotis 
auxquelles ilést obligé de répondre par écrit sous la surveil- 
Jance d'un sécrétaire qui ne le quitte quand i 
Le recours aux livres lui est défendit. 

Pour le second, la pratique, on est eta pates : Yon 


commence par lui faire’ rethplir des ordonnances difficiles ; 


on luidonne ensuite des préparations pharmacettiques et 
chimiques qu'il fait lui-même, et sous la surveillance d'un 
pharmacien, ne lui permet même æ 
livres. 
Le troisième traite verbalement de là en 
néral; quatre professeurs lui posént dés qiiestiotis. Ceux 
que l'on a refusés à la réception peuvent se préséntér eri- 
_coré deux fois; mais renvoyés là troisième, ils né peuvent 
plus exercer la pharmacie. Il existe deux notes pott cet éxa- 
men, et ce ne sont que ceux qui ont la première, qui peuvent 
élever des apprentis. Recu dans ces trois exdméns, on lui 
fait connaitre les pe ses devoirs, et on ‘ser- 
meng 
Comme le nombre des est | fixé on compte 
ordinairefhent pour une pharmacie 5000 ames dans l'endroit 
et 8000 avec les environs ), on ne peut établir ane nouvelle 
pharmacie que dans le cas où la population dépasse consi- 
dérablement les 5000. D'un autre eôté le: gouvernement re- 
tire le privilège à une pharmacie dontle chef vient de mourir, 


quand la population n'est assez 


cies existantes. 

Un pharmacien ne peut avoir un épprèsié sans avoir un 
‘élève; en général, ilne doit pas avoir plus d’ apprentis qu'iln'a 
d'élèves. Comme il est tenu de er lui-même ses produits 
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pharmaceptiques et en partie les produits chimiques , il doit 
donner des explications à son apprenti, afin de Jui faire com- 
prendre la théorie de ce qu'il fait. Le chet, doit s'occuper lui- 
même. de l'éducatian du jeune homme, Are doit jamais lui 
temps nécessaire 2 pour étudier dans les livres de 
et s'assurer qu. il profite de ses lecons. 
Une commission est chargée de visiter les pharmacies 
tous les ans, Ces visites sont très sévères, et pour éviter des 
considérations entre les visiteurs et les pharmaciens, on 
choisit les visiteurs dans un canton éloigné. Ces. visites 
n'ont pas toujours lieu à la même époque, afin que le 
pharmacien n'en connaisse pas l'époque, et tienne sa phar- 
macie toujours en bon état. Les visiteurs examinent tous les 
médicamens, principalement ceux qui sont sujets aux fal- 
sifications, ce qui se fait à l'aide de réactifs qu'ils portent sur 
eux. Tout. ce. que l'on trouve de faux, de mal préparé ou de 
gaté est confisqué, et le pharmacien est. puni d'une amende 
plus ou moins forte; par récidive, le pharmacien peut être 
condamné à la prison. On vérifie en même temps le livre de 
| vente des poisons en le comparant avec la provision qui se 
trouve encore à la pharmacie; à la même occasion, les élèves 
et les. apprentis passent un examen. La même commission 
s'ocoupe des confiseurs pour les couleurs de leurs bonbons 
et des épiciers pour le vinaigre, etc. | | 
: Le droguiste ne doit pas vendre au yin du quest de 
hives Dans quelques pays il en existe cependant qui vendent 
| en détail, mais ils sont obligés d'avoir un pharmacien recu et 
| de vendre strictement d'après le tarif, L'épicier ne peut ven- 
dre que les articles quis emploient en pharmacie et pour les 
arts en même temps; tout le reste, même kes sirops, etc., lui 
est défendu. | 
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mexiste pas d'Herboristés. Les pharmaciens seuls véndent 
des herbes, etc.) ‘qu'ils récoltent, fiowdent, séchent 
mêmes , ou bien ils les achètent chez un confrère à la came 
pagrié ou chez un bon droguiste ; -fnais ils n’oseraient pas 
vendre des plantes semblables à celles livrées par les herbo- 
ristes de Paris, plantes qui sont en mauvais état.  * 

Les médicamens secrets sont défendus; mais quand ily 

en a un nouveau, que le collège médical juge digne d'être 
admis dans la pharmacie, le gouvernement achète leisecret 
et le communique à tous les médecins et pharmaciens. — 

| Le gouvernement est très sévère envers les pharmaciens ; 
mais y a- -t-il une profession qui ait plus d'importance sur 
Ja santé publique? Aussi le pharmacien ne s'en plaint pas; 
car on conserve ses droits, et onle protège contre tout ce 
qui peut lui faire dutort. | 

‘Til existe un tarif juste et assez avantageux pour le pharma- | 
cien ; mais il est tenu de le suivre strictement et de ne vendre 
ni plus ni moins cher. Ce tarif est vérifié tous les ans, et t les 
changemens sont communiqués aux pharmaciens. 

Les pharmacies doivent être gérées par le chef ou par un 
pharmacien récu. On n’a pas même une idée d'un prête-nom; 
en cas de mort du chef, la vèuve n’a qu'un mois au plus 
pour se procurer un gérant : en attendant, la pharmacie est 
soumise à la surveillance du médecin cantonnal. 

Le pharmacien est tenu d'avoir tous les médicamens qui se 
trouvent dans la pharmacopée et de les préparer exactement 
d'après ce livre: de cette manière, le médecin étant sûr de 
trouver partout les mêmes médicamens, peut ordonner avec 

confiance et compter sur l'effet ; aussi lui est-il défendu de 
recommander une pharmacie de préférence à une autre, vu 
que toutes doivent être bien tenues ; il doit faire son rapport 
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En France cela n’est pas de même. Le médecin est très 
embarrasäé, en raison de la différence des médicamens dans 


les différentes pharmacies. En voici un exemple : depuis que 


le nouveau Codex à paru, j'ai confectionné mes médicamens 

‘après ses formules, Ayant préparé moi-même, par exemple, 
de la résine de jalap, dont je me suis servi pour exécuter 
une ordonnance qui avait déjà été dans un autre quartier 
de la ville où l'on avait sans doute de la résine du commerce, — 
qui contient cinq parties de résine de gayac contre une partie 
de résine de jalap, la dose, qui était de 24 grains, n'avait pres- 
que pas fait d'effet; la mienne détermina une inflammation. 


"FALSIFICATION DU LYCOPODE PAR LE SOUFRE. 


Déjà M. Caventou, professeur a l'école: de pharmacie, et 


M: Kappeler, médecin en chef de l'hôpital, ont fait connaitre, 


dans Vexcellent ouvrage, Manuel du pharmacien et du dro- 
guiste, la falsification du lycopode par le of falsification 
qui se pratiquait à l'étranger. | 

. Cette fraude, qui avait éénhondannée vient de nouveau 
de nous être signalée, et nous savons que. l un des élèves de 
l'école de pharmacie de Paris, M. Pezier, a trouvé du soufre 


dans du lycopode qui avait été expédié de Paris à Valen- 


Les recherches faites par un de nos chimistes les plus dis- 
tingifés sur l'origine de cette falsification lui ont fait décou- 
vrir que le lycopode, ainsi altéré, avait été expédié à l'une 
des maisons de drogueries de Paris par une maison de Nan- 
tes qui l'avait reçu ainsi travaillé. 

_ Ce lycopode présente les caractères suivans : projeté sur 
un charbon incandescent il brûle en répandant une odeur 
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* d'acide sulfureux ; traité par la lessive caustique de soude et 
de potasse, on obtient un liquide qui a une odeur d'œufs 


pourtis ; cette liqueur traitée par les acides donne une tres 
grande quantité d'hydrogène sulfuré (r). : 
Le lycopode étant employé pour déterminer la dessicca- 


tion des excoriations qui se développent chez les personnes 


chargées d'embonpoint , chez les enfans , on conçoit que le 
lycopode mêlé a des fleurs de soufre qui contiennent de l'a- 


cide sulfurique (l'acide sulfureux qui accompagne la fleur 


de soufre se convertit en acide sulfurique) doit augmenter 
les excoriations et déterminer, chez les enfans particuliere- 
ment, des douleurs plus ou moins vives, des accidens plus ou 


moins graves. 


Les nombreuses falsifications qu’c on fait subir aux sub 
stances médicamenteuses doivent engager les pharmaciens 


à examiner les médicamens, afin d'obtenir la conviction 


qu'ils peuvent les livrer sans craindre de compromettre leur 
réputation. A, CHEVALLIER. 


SUR LE LAUDANUM DE L ABBE ROUSSEAU 9 ET FORMULES DE 
PLUSIEURS COMPOSÉS DONT IL EST LA BASE MÉDICAMENTEUSE ; ; 


Par M. Mois. 


“M. Guibourt a constaté par des expériences que le Tau- 


plus intense que celle du typocode non falsifié; la quantité de soufre 
ajoutée s'élève de 30 à 40 pour too. Sile lycopode vaut de.4, 50 à 5 fr. le 
kilogramme, et la fleur de soufre de 55 à 60 centimes, on voit que le 
fraudeur a ‘remplacé ‘un produit d’une valeur de 153 à 20 fr. par up 
d’une valeur de 20 à arf... 


(1) Le “des qui fait le sie de cette note a une couleur jaune — 
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danum de Rousseau, mesuré par gouttes, accusait à la ba- 
lance un poids variable, suivant la grandeur du vase d'où on 


faisait tomber les gouttes. Il s’est aussi assuré que, lorsque la 
fermeniation du miel n'avait pas été complète , le laudanum 


conservait plus de viscosité, et que cette circonstance 
était une seconde cause d irrégularité dans le mesurage par 
gouttes. 


Ces faits, qui ne sont pas sans importance en midi. s 


_ont déterminé notre savant confrère à proposer d’aban- 


donner la prescription par gouttes, , et de jui substituer celle 
en poids. 

Mais, d’une part, le narcotique de l'abbé Rousseau n’est 
employé qu'à des doses minimes , et, de l’autre, il est certain 
qu'avec les balances dont on se sert pour les travaux jour- 


naliers du pharmacien, il est, sinon impossible, du moins 


très difficile de peser avec exactitude quelques grains d'un 
liquide quelconque. 

Frappé de la gravité de ces inconvéniens, lorsque surtout 
il s'agit d'un médicament aussi énergique que celui qui nous 
occupe, nous allons exposer ici plusieurs formules dans les- 
quelles le laudanum de Rousseau est associé au sucre , parce 
que les préparations qui en font le résultat permettent de 


doser le laudanum avec facilité et précision. 


Nous ferons précéder ces formules non seulement de celle 


- du laudanum de Rousseau lui-même (la formule du Codex 
_ offrant quelques imperfections), mais encore du mode pré- 


paratoire de son extrait. 
LAUDANUM DE ROUSSEAU. 


Opium de Smyrne..,.......,.....4. 16 onces. 
Eau distillée...................... 16 livres. 
Levure de bière.....,.,...,.,..,.. 16 gros. 
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On verse l’eau dans unmatras en verre à ouverture étroite, 
et on y introduit l’opium coupé par tranches ; lorsqu'il est 
dissous, on délaie la lévure dans le mélange, et on y ajoute 
le miel préalablement liquéfié. On laisse fermenter jusqu'au 
‘moment où toutes les parties insolubles n'étant plus soule- 
vées à la surface du liquide par l'acide carbonique, vont oc- 
cuper le fond du vase, ce qui exige ordinairement — 
jours. | | 
On filtre, et on distille au bain-marie pour retirer 3 
onces de liqueur alcoolique. | 

On’prend d'autre part la liqueur restée dans le bain-marie, 
et on l’évapore de manière à la réduire exactement à 32 on- 
ces que l'on mêle avec l'alcool opiacé. On filtre de nouveau 
après quelques jours de repos. | 

Pour que la fermentation puisse s'établir dans le mélange, 
marcher régulièrement et être complète, il est nécessaire 
d’agir à une température d'environ 25 degrés, ou de porter 
et entretenir le mélange à ce degré de chaleur, au moyen 


d'une lampe quel’ on place au dessous d’un bain de sable sur 
lequel repose le matras. 


EXTRAIT DE LAUDANUM DE ROUSSEAU. 


Rien n’est plus facile que la préparation de cet extrait; 
elle consiste tout simplement à évaporer du laudanum de 
Rousseau à la chaleur du bain-marie, j jusqu à ce qu'il ait ac= 
quis une consistance pilulaire. 


Huitonces de laudanum fournissent assez exactement une 
once d'extrait. — | 


Une partie doit donc produire les mêmes effets narcoti- 
ques ” huit parties de laudanum. 


On s’en sert pour former des pilules, soit seul , soit 1 mé- 
langé avec d’autres ingrédiens. 
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 SACCHARURE DE LAUDANUM DE ROUSSEAU. 


: Sacre blanc en poudre grossière. . 47 gros. 
Laudanum de l'abbé Rousseau.....,.,.. 8 


Mélez le sucre et le laudanum en les bio ensemble 


dans un mortier; faites sécher le mélange à l'étuve ou à la 


chaleur du bain-marie , et réduisez-le en poudre. — 


Le produit 48 gros. 


PUISSANCE NARCOTIQUE DU SACCHABURE. DE LAUDANUM DE 


ROUSSEAU, 


Saccharure. 


laudanym de I grain. 
ou opium brut. ss. 1/4 


6 grains Équivalent: 
ou extrait dopium.... 1/8 | 


12 grains équivalent a.. 


ou opium brut....... 1/2 
ou extrait d’ opium. .. 1/4 


laudanum de 
ou opium brut....... 3/4 


ou extrait d’ opium. .. +. 9/8 


laudanum de 2 
28 grains équivalent 


laudanum de Rousseau. 4 


24 grains équivalent | ou opium brut....... 1 


Ce smassnine est destiné à remplacer le laudanum de 
Rousseau ; il doit lui être préféré , à cause de la facilité 
avec laquelie on peut le doser exactement, _ 

Son action médicinale et celle du laudanum de Rousseau 
sont identiques ; car rien, dans la préparation du saccharure, 
ne peut modifier la nature des principes de l'opium. 

Le saccharure de laudanum de Rousseau se dissout avec 
la plus grande facilité dans tous les liquides de nature 
aqueuse. On peut le faire prendre dans un peu de confiture, 
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le dissoudre dans une potion, l'associer à une foùle d autres 
médicamens. 

TABLETTES DE LAUDANDM DE ROUSSEAU. 


Pr. : Sucre Raguenet en poudre. +... 69 onces. 


Laudanum de l'abbé Rousseau. ........ 4 _— 
Mucil. de gom. arab. à la fleur d'orange, 


| Mettez le sucre dise un mortier ; ajoutez-y le laudanum; 
mêlez exactement; faites sécher à l'étuve, et passez au tamis. 
Ajoutez à ce saccharure la quantité de mucilage nécessaire 
pour en former une pâte ferme et maniable , et faconnez-la 
en tablettes de forme ovale. et du poids de vingt grains, 


lesquels, après dessiccation , peseront......... 18 grains. 
Chaque tablette représente exactement : 


1/18° de son poids de laudan. de Rousseau, ou. 1 grain. 


1/72° de son poids d’opium brut, ou.....:.. 1/4 
1/144° de son poids d'extrait de laudanum de 


Ce qui revient a 


a grain de laudanum de Rousseau dans. .. 1 tablette. 
I grain d’opium brut dans....:.......... 4 
_x grain d’extrait de laud. de Rousseau dans. 8 
Chaque tablette contenant un grain de lndensies de 
Rousseau, elle “constitue un moyen facile et commode 
d’administrer ce parcotique; et qui permet en outre d'en 
régler les effets suivant le besoin. ? 
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LETTRE 


27 


ADRESSÉE PAR M. WISLIN, PHARMAGIEN. A A M. LE 
_ MINISTRE DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS. 


le déorde du 22 décembre 1809; 
-cernant les falsifications que lon fait subir aux vinaigres ; 


l'instruction qui ’accompagne, loin de remplir le but qu'on | 
s'est proposé, ne peut causer que des erreurs très graves, 
comme vous le prouvera te fait suivant: 
Il y a environ . deux mois que des vinaigres furent expé- 
diés à... (Vosges), par deux maisons de commerce de notre 
ville; on crut qu'ils n'étaient pas purs, et l'autorité, après 
les avoir fait saisir, fit procéder à leur analyse chimique 4 
l'expert chargé de cette opération conclut qu'ils étaient al- 
térés par de l'acide sulfurique (huile de vitriol). | 
M. le juge d'instruction adressa à son collègue , à Gray, 
les deux rapports et une certaine quantité des deux vinaigres 


-incriminés ; une nouvelle saisie eut lieu dans plusieurs fa- 


briques et sur une grande quantité de vinaigres, je fus re- 
quis avec un de : mes confrères pour en opérer l'analyse chi- 
mique. | | 

L'affaire présentait de gravité; la saisie était 


considérable (environ 30,000 fr.), et il s'agissait là non seu- 


lement de la fortune de quelques uns, mais de l'honneur de 
tous. 

Après des expériences faites avec la plus scrupuleuse exac- 
titude, nous reconniimes que la plus grande partie dé ces 
vinaigres , et particulièrement ceux saisis à N......, ne 
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renfermaient aucune, trace d'acide sulfurique à l'état libre, 
c'està dire ajouté pour augmenter frauduleusement leur 
acidité jet, par des expériences qui me sont personnelles, j je. 
reconnus que ce gui avait induit en erreur le premier expert 
était de I alun, combinaison d’ acide sulfurique avec Y alumine 
et la potasse, dont la présence pouvait facilement s ‘expliquer | 
par la coupable habitude qu'ont la plus grande partie des 
propriétaires des vignobles du J ura d’ ajouter de ce sel a leurs 
vins, pour, les empêcher de se gâter, ou encore, lorsqu' ils le 
sont, pour leur rendre l'aspect de celui de bonne qualité et 
en, tirer un parti plus avantageux ; ce-sont toujours ces. vins 
de qualité. inférieure qu'achètent les vinaigriers. _ a 
La saisie fut donc levée et les négocians TERYONS de l'ac- 
cusation portée contre eux. J'ai appris depuis qu'un fait ana- 
logue avait eu lieu à Dijon, où des vinaigres déclarés con- 
tenir, de l'acide sulfurique furent, à une seconde expertise, 
reconnus purs. de toute mixtion nuisible à la santé. 

L expert avait pris pour base de ses expériences l'instruc- 
tion que je signale, comme erronée et qu il devait croire 
exacte (1): or, en opérant comme ily est indiqué , toutes 
les combinaisons d'acide sulfurique produisent un résultat 
tout à fait analogue à cet acidé lui-même, et c'est précisé- 
ment ce qui est arrivé i ici pour de l'alun (sulfate d'alumine 
et de. pote) c'est. ce. : le midi de la 


‘ 


a) Pour l'intelligence des lecteurs, voici celte : « La fal- 
sification se Fecoppalt 1 facilement en versant 20 gouttes d’une solation 
aqueuse | de muriate de baryte dans environ 4 onces de: vinaigre, aupa- 

ravant filtré s “il n’était pas clair. Cette épreave doit être faite dans un 

. vase de verre bien transparent : sile mélange ne se trouble pas, on peut 
croire qu il ne contient pas d’acide sulfurique ; si au contraire il se 
trouble, on en conclut la présence « de cet acide et la quantité d’acide 
sulfurique que le vinaigre contenait, etc., etc. » 
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France où l’on mêle du plâtre (sulfate de Chaux) dans les 


vins en fermentation; c'est ce qui arriverait encore, mais 4 


un faible degré, dans quelques vinaigres , quoique de bonne 
qualité, parce que l'on sait que certains vins re | pa- 
turellement des traces de sulfate de potassé. s gy 


Si les chimistes auxquels vous soumettrez cétte lettre, 


M. le ministre, reconnaissent la justesse de mes observa- 


vations, vous ferez nécessairement rédiger utie nouvelle in- | 


struction. Dans ce cas (et relativement à Ja falsification par 
l'acide sulfurique), je recommanderai d'une manière toute 
spéciale à l'attention de ces messieurs le procédé décrit par 
M. Chevallier, chimisté (Journal de Chimie médicale ; t. x11 , 
p. 466). Ce procédé, quoique un peu long, si l'on a un grand 
nombre de vinaigres à exaniiner , ést 
reuse exactitude (1), | RATER 
S'il y a urgence de réviser l'instruction jot au décret 
| de 22 décembre 1809, je crois aussi qu'il peut y avoir des 
modifications à apporter à la partie de ce décret qui:défend 
l'emploi des mèches soufrées , se fondant en éela sur ce que, 


al 


(1) Ce consiste à faire au con- 
sistance sirupeuge, une partie du yinaigre suppo é renfermer de l’acide 
sulfurique, à reprendre par l’alcool à 40° qui ne dissont que Pacide sul- 
furique libre et abandonne les sulfates; tartrates, etc., éte/, à filtrér et à 
chauffer pour volatiliser l’alcool, à reprendre par l’eau distillée, à filtrer 
encore et à essayer par la solution d'hydrochlorate de baryte. 

Avant d'employer ce procédé, j je craignais que par l’action de la ¢ha- 


leur Pacide ue soit décomposé par les divers sels remfermés dans le vi- . 


naigre, aussi fis-je la contre-épreuve suivante: dans 4 onces de vinaigre 
rouge et autant de blanc, reconnus purs, introduisis cinq centigratirnes 
d'acide sulfurique, et jopérai comme il est dit ci-dessus ; ‘ le poids 
du sulfate de baryte obtenu de chacun de ces vinaigres tebrédeitatt 
exactement celui de l'acide employé, done ¢ ce procédé ett we plus 
rigoureuse exactitude, | | 
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lors de leur combustion, elles produisent de l'acide sulfu- 
rique. 

J'ai fait plusieurs expériences sur difticnns. vins et vinai- 
gres, en les mettant à plusieurs reprises en contact avec 
l'acide sulfureux résultant de la combustion du soufre , et 
jamais je n'ai pu retrouver d’acide sulfurique libre; s'il s'en 
forme , c’est assurément en quantité bien minime, et je crois 
qu’il est bientôt décomposé par les sels de chaux et de po-_ 
tasse que ces liquides renferment naturellement, = 

C'est avec une extrème réserve quejesoumets ces dernières 
réflexions, n’ayantfaitd'expériencessur un nombreniassez con- 
sidérahle ni assez varié de vins et de vinaigres pour répondré 
de leur exactitude ; et je né signale ce fait que pour décider 
s'il y a justice à attacher une pénalité à cette opération du 
soufrage dont le commerce des vins et vinaigres: retire de 
grands avantages. | 

J'ai cru, M. le ministre, devoir appeler su sur ces + fain: toute 
votre sollicitude; ils sont graves et intéressent un trop grand 


nombre d individus pour ne pas mériter un examen APPTO* 
fondi. 


Je suis » etc. 


COUR DE CASSATION | 


(Chambre criminelle) 
| (Présidence à de M. le comte de Bastard.) 


namèbes — — MÉDECINS: 


VAS 


Sont considérés comme remèdes secrets tous ceux qui. ne sont 


ni inscrits dans les s formulaires légalement publiés ni ‘rendus 
publics par le gouvernement. 


- 
- 
‘ 
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La x prohibition d' annoncer ces remèdes s applique aux méde- 
“eins comme aux simples particuliers. 


Nous avons eu souvent occasion d'entretenir nos lecteurs 
des luttes’ que Giraudeau Saint-Gervais a eu à soutenir 
contre les pharmaciens de Paris, et des diverses condam- 
nations que Îles tribunaux ‘Corréctiomiels ont pronanoées 

Ayant été par arrêt de la cout ‘royale, à six 
_ jours de prison et 4,000 fr. de dommagés-intérêts envers 
les pharmaciens de Paris, qui s'étaient portés parties civiles, 
il s’est pourvu en cassation contre cet arrêt : M°Mandaroux 
Vertamy a soutenu le pourvoi, qui a été combattu par 
Me Piet, dans l'intérêt des parties civiles. : Dans le cours de 
Ja discussion, Me Piet a donné lecture d’une lettre adressée 
par M: Pariset à l'avocat des pharmaciens , et qui" est 
ainsi concue : | de: 


% 


déjà eu l’occasion de m expliquer : sur la lettre signée 
de moi, et dont A. Giraudeau de Saint-Gervais a fait un 
abus si étrange. Je l'ai écrite, cette lettre, en mon propre et 
privé nom, pour remercier M. Cirmudas de Kenyon qu "il 
m'avait fait de sa thèse ou de son mémoire. _ 

.» Je n'ai voulu qu'être sont je ne parlais pas au nom de — 
f' Académie. 

» Je ne comprends t rien A ce que dit le Journal des Débats 
du 29 avril 1837, sur mon intervention. 

» J'ignorais quels déméles s'étaient élevés entre M. Girau- 
deau et d’autrés personnes, je n’ai donc pu y intervenir. | 

» N’attachez, je vous prit aucune. itoiteue à cette let- 
wae de 1827. 

Le public n'aurait jamais dû la connaître.» 

La cour, sur les co nclusions conformes de M. Hello , a 


. 
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rendu; le 17 décembre, l'arrêt suivant, qui fait connaitre 

suffisamment le point de droit soumis à ses délibérations : 
« La cour, sur le premier moyen tiré de la violation et de 

la fausse application de l'art. 36 de la sa du ar r germinal an 


XI, et de la loi du 29 pluviose an XIII; . 


_» Attendu, premièrement, que la disposition par laquelle 
l'art. 36 de la loi du at germinal an XI prohibe toute an- — 


nonce de remèdes secrets est conçue en termes généraux, 


qu’elle ne contient aucune distinction, et doit par consé- 


quent s'appliquer aux médecins comme à tous autres; 


_» Attendu, deuxièmement, que l'on doit entendre par re- 
mèdes secrets les préparations pharmaceutiques qui ne sont 


ni conformes aux formulaires ou Codex légalement rédigés 
et publiés, ni achetés et rendus publics par le gouverne- 
ment, conformément au décret du 18 août 18r0,nicomposés 
pour chaque cas particulier sur la prescription du médecin 


ou de l'officier de santé; que cela résulte du rapprochement _ 


dudit art. 36 avec l'art. 32 de la même loi, etles décrets des 


25 prairial an XIII et 18 août 1810 ; que la publication dans 


un journal de médecine de la formule d'une préparation 
nouvelle ne suffit pas pour autoriser à l'annoncer publique- 


ment sous une dénomination spéciale ; que ces principes ne 


font nullement obstacle au progrès de la science, puisqu'ils 
laissent une entière liberté à l'emploi sur ordonnance et à la 
_ discussion de tout remède nouveau, et que d'ailleurs les 
droits des inventeurs sont réservés pour obtenir, silya lieu, 
une juste indemnité; _ 


_» Attendu, troisièmement, que la cour nice ayant décidé 


qu'il y avait eu annonce d'un remède et non pas seulement — 


indication d’une méthode curative, c'est là une décision de 
fait qui ne peut être attaquée devant la cour de cassation ; _ 


» Qu'ainsi, dans l'état des faits déclarés par l'arrêt atte- ; 
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ud, la cour royale de Paris, en condamnant le demandeur 
aux peines, fixées par la loi du 29 pluviose an XIIL, contre 
ceux, qui conireyiennenta l'art, 36 de la loi du 1°° ss 
an, Xl, n'a fait qu'une juste application de ces lois; : | 
» Sur le second moyen; pris de la fausse applitetion et dé 
lawiolation, des ant, 1 et 2 du Coded’ ees et de r art. 
1382 du Code civil 
Attendu, que, même en ou ne 
vendit pas son remède secret, la question de savoir si; en 
| l'annonçant, il a causé un préjudice aux pharmaciens autos 
risés, est une pure question de fait; d'où il suit que la cour 
peut être appelée à l'examiner de nouveau, 
| » Barces motifs, la cour rejette le pourvoi.» : 


DE DÉPOSITAIRES DE SECRETS. 


1.12 
AIS 


Le le de police corréctionriellé 
_de Marseille { Bouches-du-Rhône} a condamné à 25 francs 
d'amende les dépositaires du rob du docteur Fulck, du rob de 
Saponaire composé, du rob de gayac, du sirop de Briant, du 
vin de de Charles Albert aussi 
teur du sang). | 

Le tribunal a reconnu que Le sirop Lamourouz , le si- 
rop dépuratif, les pastilles balsamiqu es de Guérin, l'élixir 
antiglaiteux , étaient des remédes secrets ; mais lés déposi- 

taires de ces remèdes n’ont pas été condamnés, par la raison 
| qu'il n'a ays ces avaient an- 

“La lé sirop de Labélonie , et le 
sirop dé thtidace ont été aussi le sujet des tvéstighi ote du 
tribunal d'a pas statud sur le et a 


i 


. 
. 


mulésau Codex. | LE | 


. Le jugement du Manville 
précédent des plus utiles. Si ce précédent.est suiti -par des! 


divers tribunaux correctionnels du rayaüme; les yéndeurs de: 


remèdes secrets perdant Ja plus grande partie dé leurs auxi: 

liaires, qui sont les dépositaires des provinces, les frais consis 
dérables d'annonces faits en putéperté par ces vehdeuss | 

= étant alors sans objet, il en résultera que ces remèdes ne rap- 


portant plus à quteurs I l'argent leur. seul mobile, 


Le 


bénéfices du ‘ils à le droit d'ittéridre de l'exercice de 
et aux un objet sans valeur, 


2 + 


Il reste, atteindre plus s le but, 


M. te prétét dé police de Paris, e et de la ; police mun cipale 
1°‘une défense d' les remèdes ge ets; 
2% une défense d'insérér dans les journaux les : annonces à 

ces mêmes rémèdés. On dira peut-être que htt psy 4 
dttentatoire à la liberté ; nous répondrons q qu ‘| faut laisser 
toute liberté de faire le bien, on aon ne Qui 


+ Bi 
celle de faire le mal. | | 4 


la lettre par Y'Académid royale 


de médecine , au sujet de la délivratiée dés brevets Pinvens’ 
tion, on a vu que la commission a demandé que tout de- 
mandeur d'un brevet d'isveñtioté fit obligé, avant d’obtenir 
ce. brevet,.de présepter le cosmétique. à l'Acedémiej:dfin 
qu'elle l'exanninèt, es capable où sion 


de nuire à la santé... :. | intots weed’) 
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Des recherches judiciaires, faites par ordre d’un de MM. les 
juges d'instruction attachés au tribunal de première i instance 
de‘la/Seine; viennent de démontrer combien est fondée la 
demande de l'Académie. Divers cosmétiques ayant été saisis 
par suité d'un: accident ‘survenu à une personne qui avait 
faitrusage de l'un d’eux; l'analyse a fait connaître que, parmi : 
ces cosmétiques, il en — leur. 


pe 4 

re « 


Liqueur. Pierre infernale. 77 OF be I gramme, 
Faites; une solution. ee 


2e “Liqueur. Sulfure dep potaase. « 

“On, peigne le les cheveux avec un peigne trempé dans 4 s0- 
lution de ‘sulfure ; on enduit la peau du front, des tempes,. 
avec de la pommade de concombres; à puis. on peigne les che- 
veux avec le peigne trempé dans le nitrate d’ argent, 4. 

“Malgr él ‘emploi d du sulfure de potassium dissousdans Peau, 
malgré l'emploi de jag graisse, des accidens assez graves fu- 
rent la suite de l'emploi de la solution de nitrate d'argent 
dans la proportion 


la plupart des'parfameurs qui lui donnent les noms d'Eau 
d'Eau d'Egypte. d'Eau etc., qui souvent 


iis 


Bulfure jeune d'arsenié gram. 5 ges: 
Sulfure rouge 10 gram. 6 Aécigrammes. 
Chaux vive éteinte......... 75 gram. 


q 
ua SOIULIC e | venc 
” 
L£ 


DE, PHARMACIE BT DE TOXICOLAGIE. 
On délaie dans l'eau une petite quantité de cette poudre 
_ de manière à en former une pâte assez épaisse, que l’on ap- 


plique sur la partie que l'on veut épiler; onlaïsse sécher, on 


l'humecte de nouveau, et on l'enlève —— avec un 


. Couteau d'ivoire. ETES 
Le sulfure d'arsenic jaune du commerce étant, sélon 


M Guibourt, un faux orpiment, composé de 94 parties | 


dacide arsénieux et de 6 parties de sulfure darsenic’, ilen 
résulte que cet épilatoire donne souvent lieu à des boutons, 
à des érysipèles, et que si la peau était gercée-ou ue il 
pourrait en résulter des accidens très graves. +. 

Ce produit, comme le précédent, est vendu par desmar- 
chands de cosmétiques qui, pour la plupart, n'en connaissent 
pas les propriétés ni Ja composition, et qui achètent.ce pro- 
duit pour le revendre sans est leur:res - 


_ CREME DE TURQUIE POUR BLANCHIR LA PEAU. 
~ Céruse très blanche et très fine (blanc d'argent). 10 part. 


Talc en poudre très fine. .......,...,..... 12 part. 
Graisse ou pommade de concombres. . +. 98 part. 


Essence de rose ou autre  q- suffisante. 


On fait du tout une ; pommade que l'on étend surles mains, 
les bras, et plus one sur le dans 2 en se servant 
d'un papier de soie. 


L'emploi de cette pommade peut par 


tion , à des coliques saturnires , surtout sil’ on considére que 
ceux qui l'emploient ont la peau nette, et que l'absorption 
cutanée peut se faire avec plus de facilite. 


2 

.: 


- 
£ 
2 


aug? 


pare dite CIRCASSIENNE. 


| 


. Graisse bien lavée et bien blanche, ...,.,. 50. » 
: Poudre d'iris,. 8 


| iRaences deroses, de citron, etc., à volonté. On fait, selon _ 


Fart, une pommade qui est destinée à blanchir la peau, et par- 
ticulièrement les mains. Comme pour la précédente, il peut 
_ résulter de l'emploi de cette pommade des accidens dus à la 


céruse ( le mises de plomb - entre dans sa be sal 


sition ). 

La des de couleur blanche, 
us. marchands de cosmétiques, sont formées d’axonge à 
_ laquelle on incorpore soit le carbonate de plomb , dit blanc 


d'argent, soit le sous-nitrate de bismuth, dit blanc de fard. 


Quelques unes d'elles ne contiennent que du talc divisé et 
aminci en une poudre très ténue. put À. Cc. 


SA VANTES. 
Académie des Sciences. 


Séance du mardi 2 janvier. L'Académie procède, par voie de scrutin, 
à la nomination d’un ricerprésident pour, 1838. Le nombre des votans 
est de 47. 

M. Chevreul, ayant obtenu 38 est dt ke-prsidt, et 
functions de président, © = 

. M. Pelouze, en son nom et celui de M. Dumas, (ait le rapport suiqent 
sur le mémoire de M. Payen, rea aux acélates # au protoxide de 
plomb. 

L'intérêt que présentent les de Peau et de’ l'acide âté- 
tique avec l’oxide de plomb, sous le triple rapport des Qrts, de la mé- 
decine et de l'analyse, a depuis Jong-temps appelé sur elles l'attention 
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des chimistes, Cependant il restait encore quelques lacunes à combler, 
quelques points à éclaircir : M. Payen a tenté de Je faire; nous allons 
exposer les résultats auxquels il est parvenu. 

On connaissait avant son travail, trois acétates de plomb, dans lesquels, 
pour la méme™ quantité d’acide, les quantités | de base sont entre elles 
comme lés nombres 1, 3 et 6. M. Payen a répété l'analyse et confirmé 
la composition des deux premiers sels; il a déterminé leur solubilité, la 


forme de leurs cristaux déposés. dans le sein de eau, de l'alcool et de 


l'ésprit de bois, examiné les circonstances diverses dans lesquelles j iis 
perdent leur eau de cristallisation. Mais la partie véritablement intéres- 
sante de son mémoire est celle dans laquelle il annonce la découverte 
d’un nouvel acétate de plomb . jasqu’ ici inconnu des chimistes , et d’une 
combinaison également nouvelle entre l’eau et le protoxile de plomb. 
La découverte de ces deux substances présentait de nombreuses diffi- 
cultés, que M. Payen a surmontécs. avec beaucoup d’habileté, Elle 
explique plusieurs phénomènes dont la cause était jusque-là i inconnue, 
et sous le rapport de l'analyse des matières organiques. elle devient 
d’un puissant intérêt. En effet, on se sert fréquemment des acétates de 
plomb poûr déterminer la capacité de saturation des acides et de quel- 
| quésautres matières du règne organique. On produit, par double échange, 
des précipités dans lesquels on cxamineavec le plus grand soin le rapport 
de l’oxide de plomb à la matière organique, afin d’en déduire le poids 
atomique de celle-ci. Or, ce rapport est en général déterminé pat la 
composition même de I’acétate de plomb employé. Si celui-ci est. meutre, 
le nouveau sel le sera aussi, ou au moins il aura de Ja tendance ? à le 
devenir; s’il est basique, la même chose se “présentera encore 2! et Yoo 
conçoit dès lors l'importance qu’ily a à connaître l'existence et la com- 
position du nouvel acétate de plomb signalé par M, Payen. fon a 
Ce sel est formé de 2 atomes d'acide acétique , 1 atome d'u et 3 
atomes d’oxide de plomb ; ; si l'on néglige l'eau, pour ne considérer, que 
les proportions relatives de base et d'acide, c’est ue. sel. sesqui-basique. 
‘En assimilant, au contraire, Veau! a une Le ee et cela paraît, d’ autant 
mieux permis que la chaleur ne la dégage qu ’alors seulement. que le sal 
lui-méme ge décompose, on peut le considérer comme un, agétate, bi- 
basique , dans lequel u un atome d'eau d'oxide, de 
plomb. | 
Quelle que soit, au la manière s sous on 
nouveau sel se distingue facilement des trois aplres par sa compositiqn, 
6a grande : solubilité dans Teau et dans alcool anhydre , , par la forme de 
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ses cristaux, qui sont des lames et 


par plusieurs autres caractères encore. 

Sa solubilité dans l’eau, beaucoup plus considérable que celle des trois 
autres acétates de plomb, explique très bien pourquoi unc dissolution | 
concentrée de ce sel se prend en masse aussitôt qu’on yq@erse quelques 
gouttes de vinaigre; c’est qu’alors il se produit de l’acétate neutre qui 
se dépose immédiatement, ne pouvant trouver assez d’eau nee rester 


dissous. 


Ce résultat donne également la clef de certains accidens de fabrication, 
depuis long-temps signalés à l'attention des chimistes. _ | 

. L'existence d’un bydrate de plomb, d’abord généralement admise, 
avait été rendue très douteuse , dans ces derniers temps, par M. Win- Es 
kelblech. En précipitant Vacétate et le nitrate de plomb par un excès de 
potasse, à diverses températures, ce dernier chimiste n’était jamais 
parvenu à obtenir de l’hydrate de plomb pur; c’était constamment ou 


du protoxide anhydre, ou un sel très basique qui se dépesait. 


Plus heureux, M. Payen a obtenu de l’hydrate de plomb parfaitement 
pur et cristallisé en beaux octaédres transparens, en substituant l’am- 
moniaque à la potasse , et étudiant d’ailleurs avec soin l'influence de la 
température et de l’état de concentration plus ou moins grande des li- 
queurs, dans la production de l’hydrate. En variant les circonstances, il 
a pu obtenir à volonté, tantôt de l’oxide anbydre, tantôt de l’oxide 
hydraté , tantôt un mélange de ces deux substances. « | 

La composition de hydrate de plomb est remarquable : il contient 
pour 3 atomes d’oxide de plomb, un seul atome d’eau, et correspond 


_ par conséquent à l’acétate tribasique avec lequel on le prépare, en trai- 


tant ce sel par un excès d’ammoniaque. 


Votre rapporteur a confirmé l’exactitude des analyses de M. Payen 


sur l’acétate et l’hydrate de plomb dont ce chimiste vient de faire con- 
naître l'existence. 


De l’hydrate de plomb eristallisé en bis. réguliers, diaphanes 


_ et incolores, a été tenu pendant plusieurs jours dans le vide, et échauffé 


ensuite un peu au dessous du rouge obscur, sans le contact de l'air. Il a 
éprouvé une perte de poids correspondant à 1 atome d’eau pour 3 atomes 
d’oxide de plomb. Le résidu s’est entièrement dissous dans du vinaigre 
faible, sans aucune effervescence. C’était de l'oxide tout à fait pur. 


L'eau recueillie dans une autre expérience était neutre aux réactifs oar 
_ rés et sans saveur. | 


Ces résultats excluent la présence de Vammoniaque et de l'acide Me 
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tique dans hydrate de plomb, en même temps qu'ils font disparaître 


_ toute espèce de doute sur l’existence et la pureté de cette dernière sub- 


En résumé, les recherches de M. Payen ont ajouté plusieurs faits 
nouveaux à l’histoire des combinaisons de l’oxide de plomb. Nous avons 


Phonneur de proposer à l’Académie insertion du Mémoire de cechi- 


misie dans le Recueil des savans étrangers. 
Ces conclusions sont adoptées. 
M. Donné lit un mémoire sur la constitution microscopique du sang. 


L’auteur commence par insister sur la nécessité d'observer le sang — 


immédiatement après sa sortie des vaisseaux, afin de pouvoir se faire 
une juste idée de la constitution des globules qui nagent dans le sérum. 
. Tlanponce que cette méthode d'observation lui a permis de découvrir 
dans ia nature des globules du sang des différences ct des caractères de- 
meurés jusqu’à ce jour inapercus et qu’il résume en ces termes: 

1° Il existe dans le sang trois espèces de particules solides appréciables 
au microscope, ainsi que l’ont reconnu plusieurs observateurs : ce sont 
les globules sanguins proprement dits, rouges, circulaires, aplatis et 
offrant un point obscur à leur centre; les petits globules attribués au 
chyle et les globules blancs, sphériques, légèrement chagrinés , un peu 
plus gros que les rouges et sans apparence de noyau central; ces derniers 
globule existent en beaucoup plus grande quantité qu’on ne l’ayait dit 

jusqu’à présent, et la propriété qu’ils ont d’adhérer au verre ct d’être 
insolubles dans l’eau, permet de les séparer des globules rouges pour 
l'observation microscopique; 

2° Ces globules blancs sont sphériques dans les animaux qui ont les 
globules rouges circulaires, et elliptiques chez ceux dont les ee 
_ sanguins proprement dits ont cette forme; 
3° La proportion des globules blancs varie cottélllcédodsest dans 
certaines maladies, et je les ai trouvés, particulièrement dans un cas 
d’hydropisie cachectique, en nombre sires fois plus és au moins que 
dans l’état normal. 

4° Les globules sanguins proprement dits sont 
d’éprouver des modifications profondes dans leur aspect, dans leur con- 
stitution, leur netteté, l’arrangement qu’ils prennent entre eux, etc.; 
mais ces altérations, ainsi que celles des globules blancs , ne peuvent 
s’observer que sur du sang pris pendant la vie, au moment même de sa 
sortie des vaisseaux ; 


5° Les altérations que le sang peut subir dans 1 les maladies ne FER 


- — — 
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done pas seulement, commie les analyses chimiques V’établissent ordi- 
nairement, sur la différence de proportion entre les divers élémens de 


ce fluide, tels que la fibrine, l’alburfiine, la matière colorante, etc. Les 


globules sont aussi le siège de modifications organiques, que l'analyse 
microscopique permet seule jusqu’à présent d’appréciér. 


OEufs de vers à soie, rapportés de l’Inde en Europe par M, Gaudi- 
chaud. — Extrait d’une lettre de M. Audouin. 


M. Gaudichaud a remis au muedum @histoire naturelle des fonts de 


“vers à soie qu’il a recueillis à Calcutta, en mars 1837, et qui sont arri- 
-vés à Paris à la fin de décembre, après avoir passé deux fois Ja pe. A 


sa demande j'en ai fait l’examen. 


Ils ont l'apparence d’une conservation parfaite, et l’étude Per je viens 
d’en faire au microscope m’a montré que le germe était très peu avancé 
dans son développement. J’en ai soumis plusieurs à la température de 
nos serres pour hater leur naissance et juger plus exactement ainsi du 
terme d’accroissement auquel les embryons sont parvenus. | 


M. Becquerel fait la communication suivante : : 
M. le docteur Prevost, de Genève, a réussi à aimanter des aiguilles 


de fer doux très fines, en les plaçant très près des nerfs, et perpendicu- 


lairement à la direction dans laquelle jl supposait que le courant élec- — 
trique devait y cheminer. L’aimantation a eu lieu au moment où, en irri- 


tant la moelle épiniére , en détermine dans animal une contraction 
musculaire, 


Lest donné lecture de l'extrait d’une lettre de M. le Buckland 
à M. le docteur Roberton, dans laquelle il est question d’un télégraphe 
électrique, que M. Wheastone se propose d'établir entre Londres et 
Liverpool, Les fils destinés à faire jouer les lettres aux extrémités de la 
ligne, seront placés sous le chemin de fer (the Raï heer qui va de l’une 


| à l’autre de ces deux villes. 


Séance du 22 janvier. On a observé la dhcephéresidien de la mer + sous 
presque tous les méridiens et à un grand nombre de latitudes. On l’a 
notamment indiquée dans le bassin méditerranéen, près des côtes de 
Murcie, dans les lagunes de Venise, aux environs de Naples, etc. Il est: 
étonnant qu’elle n’ait pas-été signalée sur les côtes méditerranéennes 
de la France, où clle est presque habitucile. 


Les pêcheurs languedociens nomment ardent , cn patois languedocien 
ardenn, ce phénomène remarquable. A toutes les époques de l’année 


q 


mais certains jours seulement, pendant l'obscurité de la nuit, la mer, tés 


lagunes et les canaux qui communiquent avec elle, paräissent être ‘en fed. 


| Quand ‘on considère de près ces eaux flamboyantes, dit M. Dunal, on y 


voit une multitude de petits corps lumineux très brillans qui sémeuveñt 
dans l’eau avec assez dé vitesse : on les voit monter , descendre, aller à 
droile et à gauche, à la manière des animalcules infusoires qu’on ob- 


serve dans une goutte d’eau vue au microscope; les pêcheurs les éom- 
parent à des paillettes métalliques. Ces corps brillans sont quelquefois — 
_en si grande quantité et si lumineux, qu’ils éclairent l’eau à plusieurs 


brasses de profondeur. Quand ce phénomène se manifeste avec énergie, 


il arrive souvent que la pêche ne peut avoir lieu, parce que les poissons — 


évitent les filets qui sont alors brillans de clarté. La pêche au globêse 


_ fait avec un grand filet carré qu’on tend en travers d’un canal, et qu'on 


soulève par ses angles au moyen de tours fixés sur les rives. Le filét 
étant ainsi soulevé , il est suspendu au dessus du canal en forme d’hémi- 
sphère creux. S'il y a beaucoup d’ardent, les goutelettes d’eau qui aban- 


donnent le filet pour rétomber dans le canal, sont comme des —, de 


feu ; le filet lui-même paraît quelquefois tout en feu. 


Certains jours il y a de l’ardent dans les eaux, sais qu’elles soient 
lumineuses à leur surface. Dans ce cas, quand l’aviron des barques ou 
tout autre corps frappe l’onde , la petite nappe d’eau qui est déplacée 


_ paraît à l'instant lumineuse. Les jours où l’ardent se montre, on trouve 


dans les lagunes des espaces qui ne sont jamais lumineux ; ces espaces 
manquent de poisson, et les pêcheurs disent qu'ils sont froids, quoi- 
qu'ils n’en apprécient jamais la température. Dans le même temps, 
d’autres portions des lagunes sont très lumineuses ; et comme on trouve 
dans ces dernières beaucoup de poisson, les pêcheurs disent qu’elles sont 
chaudes, mais seulement parce qu’elles sont poissonneuses et lumi- 
neuses; car d’ailleurs ils ne se sont jamais enquis de leur température ; 
ils ne cherchent pas même à l’apprécier grossièrement par la sensation 
que l’eau peut produire sur leurs mains. | | 

- Lés eaut dont nous parlons ne sont lumineuses que pendant les nuits 
obscures ; mais toutés les nuits obscures ne présentent pas ce phéno- 


mène, à beaucoup près. Dans quelles circonstances se manifeste-t-il 
_ principalement? C’est ce que personne n’a pu me dire encore, Tous les 
pêcheurs de la côte s'accordent sur ce point, qu’il a lieu à toutes les 


époques de l’année, mais plus fréquemment en été qu’en biver. Je me 
propose d'étudier avec suite ce phénomène, pour tâcher de découvrir 


v 
| 
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les causes qui le produisent et les circonstances dans lesquelles il se fait 


observes. Si je réussis à apprécier nettement ces causes et ces circon- 


stances, j'en ferai Je sujet d’un petit mémoire que j'aurai l’honneur de 


soumettre à l’Académie. 


L’ Académie procède, par voie de. scrutin ,à la nomination d’un mem- 
bre correspondant pour la section d’astronomie, 


Au premier tour de scrutin, M. Littrow ayant obtenu 43 surages 


est proclamé membre de l’Académie. 


MM. Gérard et Prédaval présentent une note sur la fabrication du ; 


papier avec l'écorce du miurier, 


La pate de l'écorce du mûrier, disent les deux tours. a été depuis 


lopg-temps proposée comme pouvant remplacer avantageusement la 


pate de chiffons dans la fabrication du-papier; mais jusqu’à présent cette 
substitution n’avait jamais été faite en grand, faute d’un procédé simple 
et économique pour séparer de la partic filamenteuse les fragmens d’épi- 


_ derme qui, ne perdant jamais leur teinte brune , altéraient la blaucheur 


du papier. Cette difticalté disparaît dans le db de fabrication 
qui est le suivant : 


Les fagotins, pris à à une époque quelconque de l'année, sont lavés 
avec une eau saturée de chaux, puis séchés; on les passe ensuite au mou- 


lin, puis.à la bluterie qui sépare de I’épiderme l’aubicr et la substance 


filamenteuse. Cette dernière est elle-même séparée ce l’aubier par le 


ventilateur, et dès lors n’a plus besoin que du blanchiment, pour être 
directement applicable à la fabrication du papier. 


_ À cette note est jointe une série d'échantillons, savoir : 1° le bois en 


nature, 2° le bois préparé à la chaux; 3° le bois et la matière filamen- 
teuse triturés ct séparés de l’épiderme ; 4° la substance filamenteuce sé- 


parée du bois; 5° la pâte propre à vont du papier ; 6° là même pâte s6- | 
chée mais non collée. Sonia DE 


ociété de Chimie médicale 


Séance du 5 mars 1838. La Société reçoit, 1° un travail de M. Leistner, 
pharmacien à Chaillot, sur l'exercice de la pharmacie en Allemagne; 
elle sera imprimée ; 2°. de nouvelles observations sur le sang et sur fa 
nature de la fibrine par M. Denis de Commercy, extrait par M. Lassaigne: 
cet extrait sera imprimé; 3° des considérations sur l’altération du sang 
par le scorbut, par M, James; 4° une note sur un nouveau mode de 


traiter les fractures, par M. Velpeau ; 5° une lettre de M. Wandame, 


« 
. 
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qui envoie, à la Société de la magnésie adressée par un droguiste x un 


pharmacien, magnésie qu’il croit être falsifiée par de la chaux, renvoyée 
à l'examen de M! Chevallier ; 6° ane note de M. Mouchon, qui fait con- 
naîtreique dans la formule du sirop de digitale on a oublié de mentionner 
les trois livres de sirop simple qui complètent cette formule ; Jo'un mémoire | 
du même auteur sur le sirop de quinquina, renvoyé à Pexamen de 
M. Béral; 8° un mémoire de M. Legtipp, pharmacien à Chambon (Creuse), 
renvoyé à: M. Chevallier, qui a visité ces eaux et fait quelques essais 
à la source même en 1836; 9° un mémoire de M. Favrot sur l’arôme des 
fleurs de lilas et d’acacia : il sera imprimé ; r0° une note de M. Wislin, 

pharmacien à Gray, qui demande l'insertion d’une lettre adressée par ce 


_ pharmacien à M. le ministre du commerce , réclamant une nouvelle in- 
_struction pour ‘Pexamen des vinaigres ; : MM. Chevallier et Payen 


appuient la demande de M. Wislin en se basant: 1° sur les erreurs qui 
peuvent être le résultat de la mise en’ pratique de l’ordonnance qui ac- 
compagne le décret impérial du 22 décembre 1809; 2° sur ce que bon 
nombre d'experts ont fait erreur’ en signalant dans des vinaigres la 
présence de l’acide sulfurique qui n’y existait pas, et ont ‘donné lieu à 
des saisies et à des actions judiciaires nuisibles aux détenteurs de ces 
vinaigres. M. ‘Chevallier signale le fait suivant: M. Barruel, chargé | 
tout récemment de l'examen des vinaigres saisis dans une ville du dé 
partement des Vosges, signalés comme contenant de l'acide sulfurique, 
qui sont des vinaigtes des plus purs qu'il ait encore ‘examinés. La 
lettre de M. Wislin contient deux ‘notes sur la conservation du seigle 
ergoté et sur le danger de conserver du vin dans des vases de zinc; 
elles seront imprimées ; ; 1r°-une ordonnance sur le moulage, l’autopsie , , 
l'embaumement des cadavres, etc. Un extrait de cette ordonnance sera 
fait et imprimé; 12° une lettre de M. Simonin de Nancy sur les visites 
faites par les jurys dans les départemens. L'opinion émise par Simonin 
n'étant pas celle des membres de la Société, une note seta ajoutée à 
cette lettre, qui sera imprimée ; 13° une note de M. Lassaigne sur Pio- 
dure d’amidine, elle sera imprimée ; 14° M. Chévallier dépose sur le bu. 
reau diverses notes sur la pharmacie et la toxicologie , les falsifications 
des médicamens ; elles seront imprimées. I1 donne la lecture d’une ob- 

servation qui démontre que le plomb à l'état métallique , À pris à l’inté- 
rieur , peut déterminer dés coliques saturnines et causer des accidens 
graves. Cette note, qui a été publiée dans lé journal Annakt universale di 
medicine , ire et décembre 1837 , n’est pas en harmonie avec l’opi- 


nion des auteurs qui établissent que le plomb à l’état dé métal n’est pas 
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vénéneux, et.avec la médication par les balles de plomb dans les cas 

dileus, médigation recommandée par Van Helmont, et depuis par Nau- 

_deau. Le sujet de l’observation avait pris il est vrai le plomb à la dose 
de dix. onces, et amené à un état de division plas considérable, à l’état 
de plomb. de chasse; 15° M. Béral dépose sur le bureau une note tur.le 
laudanuæ de |’abbé Rousseau et les formules de plusieurs ere dont | 
il Cette soto nem 


| ac 


Siance du 3 janvier 1838. M. Emile d'Avalion fait con. 
naître que les amandes amères ou l’émulsion de ces amandes colorent 
en gris le calomel, fait déjà signalé par M, Regimbeau. 

M. Guibourt annonce qu’un nouvel examen comparatif dû aM, Que- É 
venne , de la matière fermentescible de lurine diabétique et de 
la levure , a démontré qu’il y a identité d'action de Vammoniaque sur 
ces deux fermens. M. Robiquet présente une dissolution d’amygdaline | 
et de diastase, dans laquelle la réaction a développé une odeur très pro- 
noncée d’acide hydrocyanique, M. Lemaire Lisancourt dépose un. 
tronçon du xanthorr hea resinosa des Moluques, et y joint des échan- 
tillons de sa résine et de ses fruits; il propose l’emploi de cette résine 
comme étant préférable à celui de l'extrait deratanhia(1), se 

Séance du 7 février 1838. La Société reçoit une lettre de M. Simonia,. 
pharmacien à Nancy, avec laquelle il envoie un sparadrapier | de son 
invention , renyoyé à l’examen de MM. Baget et Soubeiran.M, Garot 
donne des détails sur les moyens à employer pour recouvrir de gélatine 
les pilules contenant des substances odorantes , et pour remplacer les 
capsules gélatineuses, qui sont. préparées par les titplaires d’un brevet. 
Les pilules présentées par "M. Garot sont examinées par la Société , qui, 
reconnaît que. le. procédé proposé parce pharmacien est efficace, 


M. Garot est invité à faire connaître ce Lili par une note qui sera 
insérée dans le bulletin. — 


(1)On a sous. le nom de santhorrhea resinosa plusieurs espè- 
ces d'arbres : nous rappellerons i ici qu’une résine produite par l’un des 
xanthorrea a été employée contre la diarrhée, la dysenterie, etc., etc. 
(Sprengel, Hist. de la 347, t. le He 
de chimie, 96, 265. L | 
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M. Boullay donne des détails sur la visite faite par une commission: 


_ à M. le ministre de l'instruction publique. pour lai demander la pré- 


sentation d’une loi sur la pharmacie; ce membre fait connaître que: 


M. le ministre a paru bien disposé, et qu'il a fait connaître que cette 


loi-pourrait être présentée cette année à la chambre des pairs et diseu- 


tée au commencement de la prochaine session à la chambre des députés. 
_ Séarice du 7 mars. Une lettre communiquée à la Société lui fait con< 
naître que M. le ministre de l'instruction publique s’oecupe de la loi 


sur l’exercice de la pharmacie. La Société regoit 1° antravail sur l’acide 


‘ pectique et son analyse; 2° un mémoire sur la digitale; 3° un mémoire 


de M, Germain , pharmacien à Fécamp, sut l’état de Part de wate en 
France, et sur Yexercice dela pharmacie en particulier. 


M. Baget fait, en son nom et en celui de M. Soubeiran, un rapportsur 
le sparadrapier de M. Simonin de Nancy; après avoir décrit l'appareil, 


il conclut à ce que des remercimens soient adressés à M. Simonin pour 


avoir fait connaître un appareil commode qui permet de faire le spara- 


drap seul, et en évitant l'emploi de plusieurs personnes. 


M. Boullay lit un rapport sur un mémoire de M. Boutigny, dans 


lequel ce pharmacien cherche à établir que le sirop simple est un hy- 
drate saccharique à proportions détérminées , et que le sucre candi peut 
être considéré comme un hydrate sacchareux ; le rapporteur, touten re- 


connaissant que l’idée émise. par M. Boutigny est ingénicuse, pense, 


que les raisons qu’il a données à l’appui de son opinion ne suffisent pas 
pour en permettre l'adoption. 


M. Lebreton, pharmacien & Paris, donne lecture d’un travail sur les 


vins colorés naturellement, et sur les vins colorés par des matières 


étrangères au vin, Ce ane sera examiné par MM. Dre. et Fu 


Boudet. 


; | à À 


MM. Cap et. font connaître à la Société la 


ont faite de l’existence dans l’urine, du lactate d’urée, sel cristallisable 
et doué de propriétés distinctes ; ce sel, examiné par eux, est en tout 


semblable au lactate d’urée obtenu directement aver l’oxalate d’urée à 
et le lactate de chaux. MM. Henry et Cap pensent que ce sel are , 


être employé dans l’usage médical. . 


M. Boullay lit un odie odmiupa sur M, Charpentier de Valen | 


ciennes. Ege | 

M. Robiquet donne quelques détails sur les travaux qu ‘ila sia 
sur l’émulsine ; il signale l’obtention d’une matière gommeuse et d’une 
matière cristalline, matières qui se trouvent dans le sérum des amandes, 


: 

| 

. 
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M. Boullay rappelle qu’il a obtenu, en faisant l’analyse des amandes s. 
de la gomme et une matière sucrée, qui, lors de la publication de son 
mémoire n’avait cristallisé , mais abandonnée dans une 
capsule a cristallisé. | 

_M. Robiquet dit que ela gommeuse qu'il souvent par 
l’acide nitrique de l’acide oxalique, et pas d’acide mucique; que le 


” sucre obtenu par M. Bonllay avait été signalé comme incristallisable 


dans les écrits publiés par ce savant, mais qu’il a obtenu en traitant le 
son d’amandes par False! du sucre cristallisé ressemblant au sucre 
On procède an scrutin, M. mimes aren est admis comme membre 
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MANURL A L'USAGE DES ASPIRANS AU GRADE DE BACHELIER ES- SCIENCES 
| PHYSIQUES; | | 


Par MM. »’Onsicny, aide naturaliste au Muséum d’ Histoire naturelle; 
GAxor, professeur de mathématiques; Lestonn, professeur adjoint d’his- 
toire naturelle au collège Charlemagne; et Rivizne, professeur desscien- 
ces physiques de l’Université. Un gros vol. in-18, chez Bécuer jeune, 
libraire, place de l'École-de-Médecine, 4. 


Ce volume, indispensable aux élèves qui veulent obtenir le grade de 
bachelier es-sciences, comprend toutes les parties des mathématiques, de 
la physique, de la chimie, de la botanique, de la météorologie et de la 
géologie qui sont exigées, et toutes les questions qui sont posées dans le 


programme de l’Université. Un grand nombre de planches, dont plu- 


sieurs sont coloriées, Rues le texte et en facilitent linteli- 
gence. DLL | | | 
La publication de cet ouvrage est un service rendu aux élèves, qui 

pourront ainsi suppléer à un grand nombre de livres qu’il leur est 
difficile de se procurer. | bruit 
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NOUVELLE OBSERVATION 


SUR L'IODURE D AMIDINE, 
Par J. L. Lassarene. 


En 1833, nous avons donné le nom d'iodure d'amidine à 
la combinaison de l’iode avec la partie interne et soluble de 
la fécule ; nous avons alors fait voir quelles, étaient les pro- 
priétés de ce singulier composé sur lequel la chaleur exerce 
une action décolorante si remarquable, comme nous l'avons 


le premier démontré dans un mémoire présenté , à cette épo- 


que, à l'Académie royale des sciences. og 

Les résultats auxquels nous sommes parvenu nous ont 
porté à regardercette combinaison d’iode et d'amidine comme 
étant soluble dans l’eau, contrairement à l'opinion de quel- 


ques chimistes qui, postérieurement à nos expériences, ont 
cherché à établir que ce composé bleu était seulement en 


suspension dans ce liquide et dans un état de division ex- 
tréme. Les observations que nous avons faites à cette épo- 
que , et celles que nous venons de faire tout récemment, con- 


_firment notre première manière de voir, 


1° Une solution d’iodure d’amidine préparée dane le cou- 
rant du mois de juillet (1833), en versant une solution d’iode 
pur dans la partie soluble de fécule obtenue en traitant par 
l'eau froide les grains broyés et triturés, a été placée dans 
une armoire à l'abri des rayons lumineux. Cette solution 


“examinée de mois en mois jusqu'à présent, pendant les qua- 
tre années qui se sont écoulées n'a pas offert le plus petit 


2° SERIE. 4. 14 
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dépôt; elle s'est présentée constamment avec l'apparence 
d'une solution homogène également colorée dans toutes ses 
parties en beau bleu indigo, et de plus elle s'est comportée à 
toutes les époques comme une solution d’iodure d’amidine 
récemment préparée. Ce long laps de temps pendant lequel 
nous avons pu conserver, à l'abri de la lumière même dif- 
fuse , cette liqueur bleue sans qu ‘elle ait perdu sensiblement 


_ de son intensité, prouve que cette matière offre tous leg ca- 


ractères d’une. véritable combinaison ; car l’amidine seule 
dissoute dans l'eau eût éprouvé, en quelques semaines, une 


décomposition complete, ou du moins elle eût perdu la fa- 


culté de se colorer en bleu par la solution d'iode, 
Ce fait, dont nous avons été témoin, présente en lui-même 


déjà assez d'intérêt sous le rapport de la stabilité du composé 


que l'iode forme avec un principe immédiat organique dansles 
circonstances que nous avons relatées plus haut, puisque sa 


solution aqueuse, au bout de quatre années, conservée avec 


les précautions indiquées, offrait à peu de chose pes les 
mêmes caractères physiques et chimiques. 

2° L'action du froid sur la solution d'iodure d'amidine 
nous a fourni dernièrement de nouveaux faits qui viennent 


encore corroborer l'opinion que nous nous étions formée 
‘sur da véritable nature de cette combinaison. 


‘La solution diodure d’amidine, qui a été l'objet de l'ob- 
servation précédente, a été exposée à le hasse température 


‘qu'il fit dans la dernière quinzaine de janvier; elle s'est con- 


geléé entre 4 et 5 degrés centigrades. Pendant cette so- 


‘idification, sa couleur s’est foncée et est devenue d'un noir 


bleu. Abandonnée, sous cet etat solide, à l'air libre, pendant 
4une nuit de janvier, dans laquelle le thermomètre s'est 
abaissé de — 10 à — 11 Réaumur, cette masse congelée,sous | 
Yinfluence de ce refroidissement, avait acquis une couleur 
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jaune brunâtre qu’elle ne conservait qu'à là température de 
— 10, et perdaita mesure que la température s'élevait, én re- 
passant au bleu foncé; placée dans uné cliaimbte échauftée, 


elle s'est peu à peu liquéfiée, et pendarit ce changement 


d'état, il y a eu séparation de l'iodureé d'amidine d'avet 


l'eau ; car cette dernière n'était plus alors colorée, et elle sur- 
nageait l’iodure qui, sous forme de flocotis d'un bleu Sider 
foncé, était déposé au fond du flacon. 


Cette de Yiodute d’athidine par du 


froid, et sa séparation de l’eau qui la ténait én solution avant 
Ja congélation, ne peuvent êtré attribuées, suivant nous, qu'à 
~ là cohésion qu’avaient prise les molécules de ce composé, ¢6- 


hésion qui a modifié son affinité pour l'etu. En éffét, nous 


avons constaté qu’en échauffant peu à peu cette liqueur 


aqueuse, dans laquelle l'iodure était bien en suspension et non 
dissous , Veau , par une élévation de température de + 55° 
à 60°, se colorait en beau bleu en se redissolvant, et présen— 
tait alors tous les caractères d'une solution colorée et per- 
manente, mème à la température ordinaire, et les propriétés 
que possédait cette solution bleue d'iodure d’amidine avant 


_ sa congélation. | 
Cette observation , jointe à la première, me permet pas de 


douter que l'ivdure d'amidiné ne soit réellémient solüble 


dans l’eau à la température ordinaire , mais qu'il s'en sépare 
évidemment lorsqu'une force physique tend 4 rapprocher ses 
molécules, ou qu'une action chimique détermine son which 
avec d'autres corps qui le rendent alors insoluble dans l'éau. 


Nous ne passerons pas sous silence une observation cti- 
rieuse que nous avons été à même de faire sur la sohition 
damidine préparée depuis quatre ans, et qui ne s’est pas pré- 
sentée sur la solution récemment préparée pour terme de 
comparaison : c’est le changement de couleur qu'a éprouvé 


> 
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cette première solution congelée, lorsqu'elle a été exposée à 


— 10° : la masse solidifiée, de bleu noir quelle était, est 
devenue d'une couleur brun jaunatre clair, et cette colora- 
tion persistait tant que cette température restait stationnaire ; 
mais à mesure qu'elle s'élevait, la couleur jaune brunatre 
disparaissait, et à — 8° elle commençait à repasser au bleu 
noir foncé. Ce changement, que nous avons pu reproduire 
à volonte plusieurs fois , et dont nous avons rendu témoins 


plusieurs personnes, ne se manifestait pas avec la solution 


récente diodure d’amidine; ce qui nous fait penser que ce 
phénomène singulier était dû sans doute à une altération 
légère éprouvée par l'iodure d’amidine pendant le long laps 
de temps écoulé depuis sa préparation. 


RECHERCHES 


SUR L’ARÔME DES FLEURS DE LILAS ET DES FLEURS D ACACIA ; 


Par C. Favror. 


Lorsque nous eûmes, M. Chevallier et moi, cherché à ob- 


tenir par la distillation l'eau odorante d'acacia annoncée 
dans les pharmacopées étrangères, je pensai que l’on pour- 
rait, à l’aide de dissolvans, obtenir l'arôme de ces fleurs que 
nous n'avions pu extraire à l'aide de l'eau et de la chaleur, 

… Quelque temps après, M. Robiquet lut à ja Société de 
pharmacie de Paris un Mémoire sur l'arôme de la jonquille : 
ce travail m'indiqua de suite le dissolvant auquel je pourrais 
avoir recours pour l'extraction du principe aromatique des 
fleurs d'acacia; mais la saison n'étant point assez avancée, 


je jugeai à propos de faire quelques essais sur Je lilas qui 
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fleurit au printemps, et dont l'odeur suave embaume tous les 


jardins: le parfum qu'il exhale est si fugace, que l'on n’a eu 
jusqu'à présent aucun moyen de l'obtenir; et, je dois le dire, 
l'extrême rapidité avec laquelle ce produit s’altère rend sa 


préparation presque impossible, ou du moins fort ee , 
comme on le verra dans ce travail. | 
Je traitai donc par l'éther, dans un appareil de déplacement, 
une livre environ de pétales mondés de lilas (syringa vul- 
garis), en ayant soin, comme l'indique M. Robiquet, de ne 
pas les tasser trop fortement, dans la crainte d'empêcher 
l'écoulement de l'éther. | | | 
Celui-ci ne tarda pas à couler, non plus incolore, mais 
avec une teinte légérement ambrée. Au bout de douze 
heures, la presque totalité de l'éther était passée , et dans le 
vase inférieur je trouvai deux couches parfaitement dis- 


_tinctes : l'une supérieure, transparente et d'un jaune pale; | 


l'autre inférieure, plus foncée et moins limpide. 

Je séparai facilement les deux couches à l'aide d'un enton- 
noir à robinet, et les distillai l'une après l’autre. Les deux 
résidus furent placés chacun dans une capsule et évaporés 
spontanément : celui de la couche inférieure ne laissa qu'un 


extrait mou, d'apparence grasse, mêlé avec une certaine 
quantité de matière colorante. Cet extrait fut repris par l’eau 


distillée bouillante qu'il colora fortement, mais voyant qu'il 
ne pouvait me donner aucun résultat favorable , je l'aban- 


donnai pour examiner le résidu de la couche supérieure, 


dans lequel je soupconnais, d'après l’analogie de mes expé- 


riences et de leurs résultats avec celles de M. Robiquet, la 


présence du principe aromatique. 


J'examinai d'abord l'éther qui provenait de la distillation: 
de cette couche : mis sur la main, il laissait après son éva- 


poration une odeur faible, mais agréable; ce qui indiquait 
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déjà un principe volatil, puisque j'avais distillé l'éther à une 
très basse température, et de manière à altérer le moins pos- 
sible l'arôme, dans le cas où la chaleur eût pu lui faire subir 
quelque changement. | 

Le résidu, comme je l'ai dit, avait été soumis à une éva- 
__ poration spontanée : au bout de quelques jours, je trouvai 
une petite quantité de matière demi-fluide, d'une odeur fort 
agréable, et rappelant tout à fait celle du lilas. Je séparai 
_ dans un très petit filtre la matière liquide de la partie solide, 
et j'obtins, d’une part, une huile ambrée un peu troublée 
par un peu de la partie solide encore en suspension, et, de 
l'autre, une substance jaunatre qui brülait comme la cire,en 
répandant, par la combustion, une odeur agréable analogue 
celle de l'acide benzoïque. 

La petite quantité d'huile odorante que j'avais obtenue ne 
me permit pas de la purifier, comme l'a fait M. Buchner, de 
Munich, dans son travail sur l'arûme du syringa ( philadel- 
phus coronarius). Je la placai donc dans un petit tube bou- 

ché; au bout de quelques jours elle s'était un peu co- 
lorée et épaissie; en mème temps elle avait laissé déposer 
une petite quantité de matière solide, qui semblait indiquer 
une décomposition , matière qui alla toujours en — 
tant. | 

M. Robiquet ayant annoncé dans son mémoire sur l'arôme 
de la jonquille aue cette substance noircissait très rapi- 
dement le fer, j'ai tenté une expérience pour savoir si cette 
propriété était particulière seulement à cet arôme, ou si 
celui de toutes les fleurs le possédait également. 

J'ai donc placé à cet effet une goutte ou deux d'huile aro- 
matique sur une lame de fer bien décapée : au bout de plu- 
sieurs heures, il n’y avait point eu encare de coloration ; 
trois jours apres fa lame avait bien une teinte noite, mais le 
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liquide s'était solidifié, et la couleur noire disparaissait par 
le seul frottement avee le doigt. Il est donc évident que l’a- 
rôme du lilas diffère de celui de la jonquille par la vertu 
que possède ce dernier de colorer promptement le fer en 
noir, coloration dont. M, Robiquet n’a pu encore déterminer 
la cause, et que néproave point ce metal en présence de 
l’arôme du lilas. 
Quant à la matière sol je la un papier 
non collé, pour enlever toute trace de principe aromatique ; 
maigré cette précaution, elle conserva toujours une faible 
odeur de lilas. Je partage ici pleinement l'opinion de M. Ro-. 
biquet, qui pense que cette matière nest autre chose que le 
principe aromatique lui-même qui a éprouvé une altération, 
et s'est transformé en une matière solide que je regarde 
comme une véritable cire, parce qu'elle en a tous les carac- 
léres , comme nous le verrons bientôt en traitant des: pro- 
duits obtenus par l’action de l’éther sur les fleurs d’acacia, 
produits qui ant la plus grande analogie avec ceux que l'on. 
retire des fleurs de lilas. | 
Voyant que le traitement par l'éther m'avait séisme 
réussi pour l'extraction de l'arôme du lilas, j'employai-le’ 
même dissolvant pour le traitement des fleurs d'acacias 
Deux livres de pétales d'acacia blanc furent traitées. pat 
la méthode de déplacement avec de l'éther : les mêmes pré- 
cautions que javais prises pour le traitement des fleurs de 
lilas furent employées pour celles-ci, et,.eomme dans le cas. 
précédent, je trouvai deux couches possédant les mêmes 
caractères physiques; seulement je ne me contenitäi:pasde 
recueillir les deux liquides qui se trouvaient dans le reci-. 
pient, mais encore j'exprimai dans un linge les pétales d'a: 
cacia qui avaient subi le traitement éthéré ; et le.produit, 
fut mis à part dans un flacon. Ce liquide avait une odeur. 
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faible, mais agréable , sans mélange d’éther ; il ne se volati- 
lisait point à l’air libre, et avait une couleur jaune sale. Au 
bout de quelques jours, il avait laissé déposer une matière 
pulvérulente jaune : évaporé dans une capsule, il m’a donné 
de la cire et une huile odorante, mais en quantité minime; 
cette liqueur avait une odeur d’acacia très prononcée, 
_ mais cette odeur s’affaiblissait de jour en jour, en laissant 
_ toujours déposer une certaine quantité de cette matière pul- 
vérulente dont j'ai parlé plus haut. Celle-ci s'attachait aux 
doigts , et était susceptible de se réunir en une seule masse , 
absolument comme le fait la cire. Pensant que ce dépôt pou- 
vait être dû à une matière d'abord en suspension, je filtrai 
la liqueur à piusieurs reprises, et toujours je tronvai au bout 
de quelque temps une certaine quantité de ce dépôt; en 
même temps l'odeur du liquide s'affaiblissait de plus en plus. 

Je considère ce produit comme une solution d’un peu de 
principe aromatique de l'acacia dans l’éther aqueux; et, 
comme on le voit, cet arôme est susceptible de se transfor- 
mer en cire par une décomposition spontanée. 
_ Comme cette substance ne me présentait aucune différence 
bien sensible entre elle et le principe aromatique du lilas, 
je l'abandonnai pour m'occuper des deux liquides que j'avais 
obtenus par l'écoulement de Fever, après son passage sur 
les pétales d'acacia. 

| Le liquide inférieur n'a laissé après sa distillation qu'une 
_ matière molle, verte, d'une odeur d'extrait, et ne paraissant 
contenir aucune trace de principe aromatique, Mais je dois 
signaler ici un fait, c’est que cette substance ne se dissolvait 
qu'en partie dans l'eau, même bouillante ; que par la filtra- 
tion, jen ai séparé une cire brune molle, même plus molle 
que celle ‘obtenue par la décomposition de l’arôme. Cette 
cire n'avait du reste aucune odeur qui put indiquer celle de 
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lacacia. L’éther avait donc, dans cette circonstance, dissous 


une matière brune, une matière colorante verte , et de la 
cire, qui peut très bien provenir d'une 
vée par l’arôme, comme on le verra bientôt. 

Je distillai également, avec beaucoup de soin, le liquide de 
la couche supérieure; le résidu placé dans une capsule fut 


évaporé spontanément : au bout de pere temps,toutlé- | 
ther s’était volatilisé , il ne restait plus qu’une matière solide 
mamelonnée, d'une couleur jaune, s'attachant aux doigts 
‘comme de la cire, et ne contenant pas de traces de matière 
liquide. Cette substance avait une odeur d’acacia très pro- 


noncée, et même assez persistante. 


_ Cette matière, comme on le voit , est tout à fait semblable 


a celle que l’on obtient en traitant les fleurs de lilas par l’é- 


ther; elle ressemble également à celle que M. Robiquet a 
retirée de la jonquille, et qu'il regarde comme le produit de 
J'altération de Vardine. 


Maigré lanalogie qui semble exister entre ces deux ma- 


tières, cependant celle de l’acacia m’a présenté quelques 


caractéres qui la distingueraient un peu de celle de le jon- 
quille : ainsi la matière sèche mamelonnée que M. Robiquet 


a obtenue par le traitement éthéré de cette fleur, est suscep- 


tible de se volatiliser quand on la soumet à l'action d’une 
douce chaleur ; il ajoute qu'elle se dépose sous forme de 
flocons dans le col de la cornue, tandis que tout l'appareil 
est embaumé par le parfum de la jonquille. La substance 
concrète que j'ai retirée soit du lilas, soit de l'acacia, ne pré- 


sente rien de semblable: soumise à l’action de la chaleur, 


elle se décompose comme de la cire, et l'expérience compa- 
rative ayant été faite avec de la cire ordinaire, celle-ci s’est 
comportée de même, seulement l'odeur empyreumatique 
que dégageait le produit n'était pas tout à fait semblable; 
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tous deux avaient cependant une odeur désagréable, mais 


ui n’avait rien d’identique. 
q q 


La grande analogie qui paraît exister entre la matière con- 


crête dont je viens de parler et celle de M. Robiquet m'a 


fait penser que si ce chimiste avait obtenu une volatilisation 
et une condensation d'une substance floconneuse, c'est que 


sans doute son arôme n'était pas aussi complètément trans- 
formé en cire que celui sur lequel j'ai opéré. Je ne prétends 


point donner cette raison comme une certitude, ce n'est 
qu'une supposition que je fais ; pede-ctre les deux matiéres 
n’ont-elles pas la même composition; M. Robiquet n’en a 
pas fait l'analyse, ni moi non plus. Je dirai seulement que le 
résultat que j’ai obtenu se rapproche de celui de M. Buchner 
fils, de Munich, qui, ayant évalement soum isi l'action de la 
chaleur une matiére semblable à celle dont je viens de par- 
ler, a remarqué que, loin de se volaiiliser, elle se décompose 
à la manière des corps gras. 


-Voulant m'assurer que ce produit avait réellement beau- 
coup d'analogie avec a cire, je le traitai par l'alcool bouillant; 
la AE, fut complète ; mais, par le refroidis sement, il se 
déposa une matière floconneuse, qui, séparée par le filtre ; 
me donna une substance sèche, inodore, analogue à celle 
We l'on obtient par le traitement alcoolique de la cire * 

est à dire à la myricine, et blanche comme elle. 


‘Dose au liquide alcoolique soumis à l'évaporation, “tan 


pit une matière semblable a la précédente, mais moins 


blanche, moins séehe et d'une odeur aromatique ; après sa 


dessiccation, elle avait encore de l'odeur, | 


Ce résultat encore différent de celui de M. Bobiquessie ex. 


pliquerait par la transformation complete en cire: du prin- 


cipe odorant soumis à l'action de Fesprit de vin, tandis que 
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celui sur lequel j'ai opéré retenait un peu d’arôme (mais en 
quantité minime ) et non encore décomposé. 


Une opération que j'ai omis d'indiquer ici, c'est que j'ai 
soumis au traitement alcoolique et non éthéré deux livres 
également de pétales d’acacia blanc, pour savoir si l'alcool 
pourrait remplacer l'éther ; mais je n’ai pas tardé à recon- 
naître que l’on n'abtenait pas les mêmes produits; en effet, 


il n'y avait d'abord qu'une seule couche de liquide ambré, 


qui, soumis à l'évaporation, apres avoir été distillé, n’a donné 
qu'un résidu de matière extractive d'une odenr désagréable; 
évapore à siccité, 11 a fourni un produit caramelisé, in- 
dice de la présence du sucre; l'extrait lui-même avait une sa- 
veur sucrée assez prononcée. Ne pouvant rien retirer de cette 
matière extractive, je l'ai abandonnée. 

Examinons maintenant quelles sant les conséquences que 
l’on peut tirer des expériences précédentes. | 

La première question à faire d'abord, et à laquelle il faut 
essayer de répondre, est celle-ci : Qu'est-ce que l'arôme? Jus- 
qu'ici on ne savait pas si l'arôme n'était que l'huile essentielle 
ordinaire, ou si c'était une huile essentielle particuhère ; cette 
dernière opinion est, je crois, la plus fondée. Je considère 


done l’'arôme comme un principe soluble dans 


l'éther, l’alcool et les huiles. 

Ne serait-ce pas à ce principe, si éminemment altérable, 
que les huiles volatiles devraient la propriété de s'épaissir 
avec le temps; et comme on sait que l'odeur diminue généra- 
lement avec la fluidité de l’huile essentielle (pour les huiles 
fluides à la température ordinaire), ne serait-ce pas à la 
transformation de l’arôme en cire que serait due cette perte 
de principe aromatique? Et la cire est: soluble dans les huiles, 
Ce n'est donc que lorsqu'elle se trouve en assez grande quan- 
tité qu'elle peut épaissir l'huile volatile. 
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Malheureusement je n'ai fait aucun essai sur ce sujet pour 
répondre d'une manière affirmative; j'espère pouvoir résou- 
dre cette question plus tard. 

Cette cire est-elle iden tique a avec celle des abeilles ? je n hé. 
site pas à répondre d'une manière affirmative; je dirai 
même qu'elle a la même origine ; et qu’elle n'est nullement 
_ produite, comme on le croit généralement, par le pollen des 
fleurs; en effet rien ne prouve que ce soit cette substance qui 
serve à la formation de la cire. En examinant avec attention 
le travail des abeilles, on les voit voler de fleur en fleur, en- 
foncer dans l'intérieur de la corolle leur tête et leur trompe 
et y puiser une liqueur que renferment surtout les nectaires; 
puis également se garnir les pattes postérieures avec le pol- 
len, cette matière gluante si bien connue depuis les travaux 
des naturalistes modernes. De là elles se dirigent vers la ruche 
où elles se livrent à un nouveau raven Voyons quels en 
sont les produits. | 

Ils sont au nombre de trois : Je miel, la cire et la propolis. 
Le miel ou substance sucrée est produit par le liquide re- 
cueilli dans les nectaires des fleurs; tout le monde sait que 
ces nectaires renferment une substance éminemment sucrée. 
Quant à l'odeur qu'affecte le miel, elle est due, d’après notre 
h¥pothese , à l'arôme des fleurs sur lesquelles les abeilles ont 
fait leur récolte. Cette matière n’est sans doute pas déposée 
par elles telle quelle a été recueillie, mais après une élabora- 
tion convenab | 

Quant à la cire, elle serait due à l’arôme des fleurs décom- 
posé dans l'estomac des abeilles; en effet on sait avec quelle 
facilité ce produit s’altère et se transforme en cire, comme > 
je l’ai fait voir dans le présent mémoire. Pourquoi n'admet-— 
trait-on pas que cette matière décomposée est utilisée par 
ces insectes pour la construction de leurs alvéoles? Mais 
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quelle est donc l'utilité du pollen dont on voit leurs membres 


_ chargés ? ce pollen sert aux abeilles à former la propolis avec 


laquelle elles forment leurs alvéoles. | 

Il me reste encore à répondre à plusieurs objections que 
l'on pourrait faire à cette nouvelle théorie de la formation 
d'un produit regardé jusqu'à présent comme une sécrétion — 


_ animale; c'est d'abord d'expliquer la présence de la cire vé— 
gétale sur les feuilles de certains arbres, sur la tige de quel- 


ques autres. Comme je crois que l'arôme de toutes les plan- 
tes, quelles qu’elles soient, peut se transformer en cire, je dis 
que le principe arematique de toutes les parties des divers 
végétaux peut éprouver cette transformation d'une manière 


plus ou moins rapide, ce qui expliquerait très bien la forma- 


tion de la cire du ceroxilon andicola , du benincaxa cerifera, 


et d'une foule d'autres. 


Enfin M. Hubert de Geneve a renfermé dans une ruche 
un essaim d'abeilles, et ne l’a nourri qu'avec du miel et de 
l'eau, et ces abeilles ont produit de la cire; voilà certes une 


objection fort grave, à laquelle cependant je crois pou- 


voir répondre. Je dirai donc que M. Hubert n'indique pas si 
la cire obtenue a été aussi abondante que dans les ruches or- 
dinaires; en outre le procédé à l’aide duquel on extrait le 
mie! et le sépare de la cire n'est pas tellement parfait qu’il 
ne puisse rester un peu de cette substance mélangée avec le 
miel ; il est probable enfin que le principe aromatique du 


miel dont j'ai parlé plus haut et dont j'ai fait connaître l’o— 


rigine a servi aux abeilles pour la construction de leurs al. 
véoles, parce que je crois que par l'élaboration le principe 
aromatique doit se transformer encore plus facilement en 
cire. 

Le seul fait se) il est impossible, dans l’état actuel de 
la science, de répondre d'une manière satisfaisante, c'est ce- 
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lui de la nutrition des abeilles uniquement par du sucre, et 
la production de la cire par cette seule nourriture. Ce fait, 
annoncé par M. Hubert, n’a malheureusemerit pas été ré- 
‘pété, non plus que les expériences précéderites. 

Dans tous les cas, s’il est vrai que la cire soit une sécrétion 
animale , comment explique la gtande analogie qui existe — 
entre ce produit et la cire formée oy la NL DOS de . 
Taréme. | 

Un fait annoncé par M. Buchner dans son travail sur l'a: 
rôme de quelques fleurs ( Journal de pharmacie, 23, p. 161) 
seniblerait confirmer mon opinion sur l'origine de la cire. _ 
M, Landerer, dit-il (en parlant des fleurs de tilleul de 
» Constantinople), a eu la bonté de nous envoyertin échan- 
» tillon de ces fleurs; elles sont plus grandes que les nôtres, 
» et quoiqu'il y ait long-temps qu’elles ont été récoltées, et 
» quoiqu’elles n’aient été conservées que dans une boîte lé- 
» gèrement bouchée, élles possèdent néanmoins une forte 
» odeur aromatique qui rappelle celle de la cire. » 

_ Comme on le voit, cette question mérite encore d'être ap- 
rares mais je m’estimerai heureux si j'ai pu jeter quel- 
que jour sur uf sujet qui intéressé à un si haut point les 
sciences, et qui pourra, amener de nou- 
velles | 


NOTE 
SUR LA PRESENCE DE L'ARSENIC DANS LES BOUGIES. 


. La présencé de l'arsenic dans les bougies dont on se sert 
généralement à Londres pour l'éclairage des appartemens, et 


i 
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qui sont ainsi désignées : german wax ligths, a été le sujet 
d'une discussion assez vive qui s'est élevée dans le sein de la 
société médicale de Westminster. Quelques membres firent 
connaître : 1° Que, lorsqu'on enfermait la flamme del’une de 
ces bougies dans un tube de verré étroit, on trouvait après la 
combustion sur les parois supérieures du tube de l'arsenie mé- 
‘tallique ; 2° Que, lorsque ces bougies brülaient à l'air libre, 
‘il y avait formation d'acide arsénieux ; 3° Que l'émploi de 
semblables bougies était nuisible à la santé publique. 
M. Scott annonça que l'emploi de l’arsenic a été constaté - 
à Paris il y a deux ans dans une fabrique de chandelles. On 
employait , dit M. Scott, de l’oxide d'arsenic dans la mèche 
et dans la graisse pour rendre la flamme plus belle et le suif 
plus apte à la fabrication. 
~~ Voïci ce qui a été observé à Paris en 183. Des bougies 
d'acide gras furent signalées à M. le préfet de police comme 
étant munies de mèches imprégnées d’arsenic , bougies qui 
en brülant répandaient une odeur d'ail. Des recherches fu- 
rent faites, une commission fut désignée; et il fut constaté 
que les fabricans s'étaient trouvés dans la nécessité, pour que 
— leurs mèches adhérassent à la matière formant la bougie, de 
faire subir à ces mèches une préparation qui consistait à les 
-imprégner d'une solution arsenicale. Il fut de suite, par rai- 
son de salubrité publique, défendu aux fabricans d'employer 
. ce mode de faire, et bientôt ces fabricans trouvèrent des 
moyens leur permirent de ne plus faire usage 


-::. (t) On reconnaît la présence de l’arsenie ou d’une préparation arseni- 

_cale dans une mèche, en détachant cette mêche de la bougie, la faisant 

bouillir avec. de l’eau distillée et traitant la liqueur aiguisée par l’acide 

chlorbydrique, par l'acide bydrosulfurique ; faisant bouillir la solution 


‘ 
v 
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Depuis, un grand nombre de ces bougies ayant éte exa- 
-minées, aucune ne contenait de composé arsenical. 

. Depuis, des plaintes ayant été portées contre un autre fa- 

fr il fut reconnu, des expériences ayant été faites, que 

_ces plaintes n'étaient pas fondées, et qu’elles avaient été faites 
dans un but de nuire à ce débitant. du 

Les fabricans de bougie ont fait connaître aux membres de 
la commission les moyens qu'ils emploient, et les substances 

à l'aide desquelles ils ont remplacé avec succès la solution 
arsenicale. | | | 

Aucunes des bougies d'acide gras lbriquées à 4 Paris, ac- 
 tuellement, ne contiennent darsenic. 


NOTE 


SUR LES TOILES QUI ENVELOPPENT LES MOMIES, 


Par M Jüzra DE FonTENELLE. 


Plusieurs savans, parmi lesquels nous nous bornerons à 
citer Rouelle, dans les Mémoires de l’Académie royale des 
sciences, année 1790 ; Larcher, le traducteur d’Hérodote , 
dans ses notes; et le savant John-Reinhold Forster, dans 

son traité De bysso-antiquorum, ont cherché à prouver que 

les toiles des momies d'Égypte avaient été fabriquées avec 
du coton, sans en donner aucune preuve positive, Leuwen- 
hoek soumit ces toiles à l'examen microscopique, et publia 
le résultat de ses recherches dans le tome 12 des Transac- 
tions philosophiques. Bauer , sur l'invitation de James 


|__| 
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Thomson, a repris ce travail sur une grande variété de toiles 


de momies du musée britannique, du collége royal de chi- 


rurgie, du musée luthérien de Glascow, et fait connaître, 


au moyen du beau microscope achromatique de M. Plæssel 


de Vienne, que ces toiles ne contiennent pas un fil de coton. 
Le travail de M. Dutrochet n’est qu’une répétition de celui 


de Bauer que nous avons publié dans la Resue Britannique , 


mars 1837, avec le mémoire de James Thomson. Ce der- 
nier s'est également occupé des matières colorantes, des 


lisières et bandes de ces toiles, surtout des rouges et bleues. 


Parmi les échantillons de toiles provenant du musée 
luthérien de Glascow, il s’en trouve d’un rouge de brique 


pâle. M. Morisson en présenta une autre à l'Université de 
Londres de la même couleur , qui était inaltérable par l’eau 


froide. L'eau distillée, bouillante, l'enleva complètement 
en quelques minutes. Les acides hydrochlorique et sulfurique, 
étendus d'eau, n'exerçaient aucune action sur elle ; les solu- 
tions alcalines la dlsruieniont immédiatement. M. Thomson 


est porté à en conclure que, malgré la nature fugace de la. 


matière colorante du safran, cette couleur lui était due. 
L'on sait que cette plante est depuis long-temps un objet 
important de culture en Égypte ; il est donc très probable 
que les premiers procédés suivis par les teinturiers euro- 
péens viennent de cette contrée. 

Plusieurs échantillons de belle et forte toile sont entoures 


de bandes bleues de différens modèles. Elles sont formées | 


par des fils teints avant d’éire tissés, L'eau bouillante, le savon 
et les alcalis ne font éprouver aucune altération à cette 
couleur. L'acide sulfurique, étendu de manière à ne point 
attaquer la toile, n’exerce aucune action sur elle; lechlorure 
de chaux, au degré convenable, l'a détruite ; l'acide nitrique 
concentré l'a d'abord changée en orangé, et quelques 
SÉRIT. 4. 1) 


A 
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instans après l'a également détruite. Ces faits tendent à 
démontrer que cette couleur bleue provenait de l'indigo. | 
Cetté matière colorante était probablement inconnue à 


Hérodote , puisqu'il n'en fait pas mention. Il n'en est pas de 
même de Pline, qui, sans connaître sa nature ni son mode 


_de fabrication , n'en a pas moins décrit la plus caractéristique 
_ de ses propriétés ; c'est cette belle couleur purpurine lors- 


qu'on l'expose à l'action du calorique, laquelle est le 


principe colorant pur, connu maintenant sous le nom 
d'indigotine. | 


EAUX MINÉRALES DE CHATELDON. 


L'analyse des eaux de Chateldon, exécutée anciennement 
par Desbrets , a été faite depuis par les ordres de l'Académie. 
MM. Boullay et Henry, qui s'en sont occupés, ont trouvé 
que 1000 gr. de ces eaux contiennent, » prises au bouillon de 
la source : 


Acide carbonique libre.............  0,6687 
Bicarbonate de chaux..............  0,9539 
| de magnésie............  0,1242 
de soude anhydre.......  0,5560 

de potasse, inapprécié. 


Sulfate de | 


de soude anhydre.........J 
Phosphate de chaux , inapprécié. 
Chlorure de sodium.............. 
de magnesium........... | 


Oxide de fer proto-carbonaté,.,.....  0,0107 
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Silice mêlée d’alumine..........4..  0,0362 
Matière organique. 00 @ 0,0300 


Eau pure..............,......... 997,5053 


Le fer existe sans doute dans ces eaux à l’état de proto- 
carhonate et peut-être de crénate. 

Les gaz qui se dégagent des eaux de Chateldon , analysés 
à la source en septembre 1836 , par M. icles ont été 
reconnus, pour 100 parties, être formés d’acide carbonique 
99, et d’un résidu qui formait la 100° partie de la totalité : le 
résidu, pris en assez grande quantité, était formé de 65 d’a- 
zote et de 35 d'oxigène. Ces eaux ne donnaient pas de préci- 
pité par le nitrate d'argent ni par le chlorure de barium. Elles 
précipitaient en blanc par l’acide oxalique, donnaient un 
précipité floconneux par la potasse, et prenaient une teinte 
rougeâtre par la teinture de noix de galles. A, C. 


RÉSULTATS ANALYTIQUES OBTENUS DE L'EXAMEN DUNE BAU 
MINERALE TROUVEE A ROANNE (Loire), et analysée par 
M. BARRUELÆæ | | 


Cette eau, tirée des fontaines appartenantes à M. Pitre. 
contient pour un litre d'eau : | 


1° Chlorure de sodium............. 0, gram. 00,622 


2° Sulfate de soude............... 0, 00,732 
5° Soude carbonatée et crénatée..... 0, 00,070 
_4° Protoxide de 01,472 
D 00,309 
7 Acide Oy 09,089 


8° Acide sulfhydrique, des traces, 
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On voit qu'un litre de cette eau contient o, gram. 09,754; 
un peu moins de 2 grains de matières fixes par litre de li- 
quide. Le propriétaire des fontaines de Roanne est en in- 
stance près de M. le ministre du commerce pour obtenir 


l'autorisation de livrer au 1 public l'eau des fontaines de 
Roanne. | | C. 


CORRESPONDANCE. 


Nancy, 13 février 1838. 


SIMONIN y PHARMACIEN, A MESSIEURS LES RÉDACTEURS DU 
| Journal de chimie médicale. 


Il ya quelques années, j’ai eu l'honneur de vous envoyer, 
sur les visites des pharmacies et leur inutilite, des réflexions 
que vous avez accueillies dans le tome HI de votre Journal: 
depuis, et bien avant cette epoque, je me suis abstenu de par- 


ticiper à ces visites ; mais l'année dernière, pa$ suite de chan- 


gemens survenus dans le personne} du jury médical, et pour 
verifier si, comme on me l’assurait, je n'étais pas allé trop 
loin dans mes assertions , j'ai accompagné dans leur tournée 
MM. les docteurs de Haldate et Simonin, membres du jury 
médica!, ethomimes instruits autant que consciencieux. Sou- 
cieux de la vérité, j'ai voulu connaître par moi-même les amé- 
liorations que plus de @ix années d'inspections suivies et 
non interrompues avaient apporiées dans là tenue des of- 
ficines et des wugasins de drogueries , ce que la qualité des 


substances meuicamenteuses, l'instruction, la probité des 


| 
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détaillans y avaient gagné; tout prêt à reconnaitre et à avouer 
mon erreur si elle existait, Malheureusement je n'ai aucune 
réparation à faire, et ma conviction antérieure s'est fortifiée 
de ce que j’ai vu. Je n’entrerai point, messieurs, dans le détail 
de nos opérations. Je n’étalerai pas au grand jour et dans sa — 
nudité l’état facheux de la pharmacie et de la droguerie. Je 
me pornerai à réclamer encore aujourd hui et pour les mêmes 
motifs que j'ai déduits peut-être un peu crûment autrefois, la 
syppression de ces visites que forcément on doit regarder 
comme parfaitement inutiles. 

Pour corroborer mon opinion et ln donner le poids de 
noms honorables, je vous transmets ci-joint la partie du 
rapport du juryede l'année 1837, où se trouvent consignées 
les réflexions générales suggérées par l’état de choses. Je dé- 
sire que la publicité donnée à ce document soit un appui à 
d'autres réclamations, et éclaire, sur quelques points, l'auto- 
rité dans le travail qu'elle prépare. 

Je suis, ete. - 


Ces contraventions sont nombreuses, et plusieurs d'entre 
elles sont fort graves : cependant le jury médical n'a pas cru 
devoir cette fois faire dresser des procès verbaux ; il a pensé 
qu il obtiendrait davantage par la persuasion, et il n'a rien 
négligé pour y parvenir. Quelques abus peuvent être corri- 
gés, d'autres sont incoercibles ;les membres du jury doivent 
à cet égard développer leur pensée. La mauvaise qualité des 
substances médicamenteuses , le peu de soin apporté à leur 
conservation, la réunion à la pharmacie de commerces qui 
luisont étrangers, naissent de la nécessité où sont quelques 
pharmaciens de pourvoir à leur existence et prouvent dune 
manière évidente qu'ils sont trop multiplies: c'est un mal au- 
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quel le temps seul peut remédier, en rétablissant l'équilibre 
qu’une expérience malheureuse a fait reconnaître indispen- 
sable. | 

La vente sans ordonnances de médecins des remèdes se-— 
crets non autorisés offre de grands dangers. Ces remèdes 
annoncés dans les journaux, placardés hors et dans les phar- 
macies, séduisent un grand nombre de personnes, lesquelles, 
par leur usage, au lieu de se guérir, aggravent presque tou- 
jours leurs maux. Il serait nécessaire que l’administratian 
supérieure imvitat le ministére public à sévir contre ceux 
qui les annoncent et les débitent au mépris des lois. 

La vente des substances vénéneuses, sans inscription, peut 
causer de grands malheurs; aussi le jury a*représenté avec 
force à ceux qui s'en sont rendus coupables le danger auquel 
ils s'exposaieni; il a engagé les autorités locales à les surveil- 
Jer de près: cependant il ne peut s'empêcher, puisque l’occa- 
sion sen presente naturellement ici, de dire combien un 
classement nouveau des substances dangereuses serait néces- 
saire. Plusieurs , autrefois peu répandues , peu en usage 
même en medecine, telles que les acides sulfurique , hydro- 
chlorique, oxalique, et beaucoup d'autres qui de l'officine 
du pharmacien unt passé dans les arts, se trouvent dans tou- 
tes les mains, dans tous les ateliers, sont vendues par les fabri- 
cans , par ies droguistes et sans aucune information, tandis | 
que le pharmacien seul est passible d’une forte amende s'il en 
débite pour quelques centimes‘sans des formalités garantes 
et devenues inutiles. Cette pénalité lui parait devoir être ré- 


formée. 


Quant à la mauvaise tenue des pharmacies des hospices, 
qui ne dépendent point de l'incurie des sœurs qui les admi- 
nistrent, mais bien de leur défaut de connaissances, à n'existe 
qu'un seul moyen d'y remédier, c'est d'ätticher à chacun de 
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ces hospices un pharmacien légalement recu et ne tenant point 
officine, qui soit salarié par l’administration dudit établisse- 
ment de charité, et auquel la direction et la comptabilité res: 
teraient étrangers. L’équité envers les pharmaciens exigerait 
aussi que la défense faite à cet établissement de véndre des 
médicamens composés dans les lieux où ilexisté des affivines 
ouvertes soit exécutée ; mais l'autorité y tient peu ou point 


la main, et, dans presque toutes les localités, le jury médical 


a reçu à ce sujet des plaintes fondées qui lui paraissent devoir 
être prises en considération, ete. . 


PROCEDE DE COZZI POUR OBTENIR LA CHEST 


On prènd du goudron, on 1 introduit un. on 
cl: auffe et on recueille les produits de la distillation dans un 
vase cylindrique : à moitié rempli d’eau. 

Les produits de la distillation obtenus sont del’ acide ace- 
tique, del eupione, de la parafine, enfin de la créosote, qui se 
reconnaît à sa pesanteur spécifique qui est plus grande, que 
celle de l’eau. 

On isole la créosote impure des autres produ uits 5 qui sont 
plus légers, à l'aide d’un siphon , et lorsqu'on a séparé ces 
produits, on ajoute de l'acide sulfurique étendu de moitié de 
son poids d’eau ; la créosote vient alors occuper Ja surface de 
ce liquide plus pesant qu’elle: on chauffe le mélange en le 
faisant traverser par un mélange bouillant de l'acide et de 
l'eau, on la sépare ensuite, on la recueille dans une bouteille 
à large ouverture et remplie au tiers, on Ja laisse ainsi ex- 
posée au contact de l'air pendant trois jours en renouvelant | 
le contact de l'air en débouchant les bouteilles. 
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Ce produit, formé en grande partie de créosote, ainsi que 


les essais ont fait connaître, distillé une seconde fois dans 


une cornue chauffée par la flamme à esprit de vin, le pro- 
duit obtenu était d’une couleur rougeître.Ce produit; traité 
trois fois de la même manière, a fourni une créosote limpide 
comme l'eau, d'une consistance oléagineuse, réfractant forte- 
ment la lumière, d'un poids pe de 1,007, bouillant à 
2050 Réaumur. 

La crévsote obtenue par le procédé de M. Cozzi a une 
odeur particulière, une saveur brûlante ; elle coagule l'albu- 
mine, n’a pas d'action sur le papier de tournesol, ni sur le 


_ papier de curcuma; elle est soluble dans l'eau, dans l'acide 


acétique, dans l'alcool ; 100 parties d'eau à 20° en dissolvent | 


un qu art. 


M. Cozzi établit que son procédé est économique, et 


qu’une quantité de créosote qui coûterait 18 francs, obtenue © 


par un autre pros, , ne coûterait que 13 fr. 5o par l'en - 
ploi du sien, — | 

M. Cozzi dit qu’ on peut se servir de la “créosote: 1° pour 
conserver les substances alimentaires animales, pour empé- 
cher la putréfaction des cadavres des hommes et des ani- 


maux; 2° pour dissoudre le caoutchouc , la gomme laque, le 


mastic, la térébenthine , le copal, le succin et d’autres résines, 
et pour faire avec ces dissolutions des enduits qui ne se_bri- 
sent pas, et des vernis qui ont un brillant qu'on n'obtient pas 
en employant l'alcool et les huiles volatiles ; 3° pour dissou- 
dre diverses maticres colorantes et fournir des dissolutions. 
qui pourraient étre employées en teinture. 

Deja on s ‘occupe d'employer la créosote à la conservation 
des bois; des essais par ce moyen ont été soumis à la So- 
ciété d’ encouragement. A, C. 
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DÉCOLORATION 
DE L'ACIDE TARTRIQUE, 
Par M. WirrstEr 
| Extrait du Répertoire de chimie, etc. 
Dans la préparation en grand de l'acide tartrique, si l'on dé- 


compose le tartrate de chaux par l'acide sulfurique, le liquide 
se colore ordinairement en brun, et donne après la cristallisa- 


tion des eaux-mères colorées. Le meilleur moyen, suivant 


_ l’auteur, de décolorer cette solution d'acide tartrique consiste 
à employer le chlorate de potasse en faible proportion. On 


met deux grains de ce sel dans une solution de trois livres” 


‘d'acide tartrique. On laisse en contact vingt-quatre heures 
puis on filtre afin de séparer une petite quantité de bi-tar- 
trate de potasse; on obtient ainsi une première cristallisation 
incolore : les deux suivantes sont encore trés belles. Les der- 
_nières eaux-mères peuvent même, à l’aide d’un nouveau trai- 
tement par deux grains de chlorate de potasse, fournir à 
l’état blanc l'acide qu’elles contiennent. 


Las 
q 


POMMADE DE SULFURE D10DE 
Contre la teigne. 
On prend : | 
Axonge pure. . . . . . 1 once (32 grammes). 
Sulfure d’iode. . . . . . 10 grains (5 decigrammes). 
On divise avec soin le sulfure d’iode; on | incorpore avec 
une petite quantité d'axonge, puis on ajoute ensuite le reste 
de la graisse, On peut augmenter la quantité du sulfure 


234 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


diode et la porter à la dose de 36 grains (2 grammes) pour 
une once d’axonge. | 

Cette pommade, qui est usitée contre la teigne, s’em- 
ploie en friction sur la tête, le soir et le matin. Avant de 
lemployer, on remplit les conditions suivantes: 1° on nettoie, 
chaque fois, le cuir chevelu en le lavant, se servant pour 
cela d'une solution de savon noir et d'un morceau de fla- 
nelle; 2° on coupe et on rase les cheveux une fois par se- 
maine; 3° si l'éruption est accompagnée de chaleur, on 
emploie d'abord des remèdes réfrigérans, on couvre la tête 
de compresses trempées dans une solution d'acétate de plomb 
préparée à l'eau distillée ; on emploie ensuite la pommade ; 
4° si le malade est atteint d’ engorgemens glanduleux au cou, 
on lui prescrit en même temps et intérieurement l'iode ou 
V’hydriodate de potasse , ce qui avance la cure. L'emploi de 
la poudre de protochlorure de mercure uni a la craie., a la 
soude, à la rhubarbe, est aussi d'un grand secours. 

Les frictions avec la pommade de sulfure diode doivent 
être continuées pendant un certain espace de temps apres la 
disparition de la teigne, afin de prévenir la récidive. 

Cette pommade a réussi contre le prurigo à saisis et le 
favus des petits enfans. 

Le sulfure d'iodé, pour la préparation de cette pommade, 
s'obtient en mêlant 125 parties diode avec 16 parties de 
soufre, exposant le mélange dans un petit matras à la flamme 
d'une lampe à l'alcool jusqu'à fusion complète. 


EMPOISONNEMENT DÉTERMINÉ PAR L'USAGE DES BANDELETTES 


DE DIACHYLON GOMMÉ. . 


M, Taufflieb a fait Lbses suivante : un homme qui, 


€ 
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par suite d’un coup de hache, avait une plaie qui s'était con- 
vertie en un ulcére qui augmentait sans cesse, malgré les 
_ moyens qui furent mis en usage pour en arrèter les progres, 
fut soumis à l’action des bandelettes de diachylon gommé, 
qui déterminèrent l'amélioration de l’ulcère, mais qui don- 
_ nèrent lieu à des coliques saturnines. | 
L'examen des vases, des alimens, etc., ayant été fait, on 
_ reconnut que ces accidens ne pouvaient provenir que de 
Yemploi du diachylon : on cessa son emploi; on traita le 
malade pour la colique saturnine, et les accidens disparu- 
rent. | 

Plus tard , le malade ayant été repris d’accidens grav ves de 
paralysie saturnine, on recorfhut, par l'examen des faits, que 
de son chef il s’était servi de diachylon g5mmé pour panser 
son ulcère. ji 

M. Taufflieb pense ds l'on pourrait, pour obvier à cet 
inconvénient, substituer pour le pansement, dans les cas 
analogues, à l'emplâtre qui contient des seis de plomb (les 
margarates et oléates), un emplatre agglutinatif composé de 
cire jaune et des autres substances qui entrent dans l'em- 
plâtre D. gommé. ‘ 
Le fait signalé par M. Taufflieb se rattache a des faits 
déjà observes, qui constatent l'absorption du plomb par le 
tissu cutané, dans une lettre écrite par Hermarn Corringius 
à Stocknsen , en octobre 1649. On voit qu'un jeune homme, 
traité dé la gale par des frictions faites avec la litharge sur 
les reins et les articulations, éprouva des symptomes qui 
furent attribués à l'absorption du plomb. Gmelin cite des 
exemples de cette absorption de la litharge appliquée à 
l'extérieu: :t des accidens quelle peut déterminer (Apparat. 
medic., t. 1, p. 364). Une foule d'autres faits, publics dans 
les ouvrages scientifiques, viennent démontrer que les oxides 


_ 
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et les sels de plomb peuvent être absorbés par le tissu cutane, 
et donner lieu à des accidens plus ou moins graves. 


PILULES CONTRE 1 HYDROPISIE. 
(Formule de M. Debourge de Rollot.) 


Pilules w° 1. 


Scammonéed’Alep en poudre. 60 grains. 


* Calomel à la vapeur......-. 30 
_ Scille en poudre.....,..... 1 gros. 


Pour trente pilules. 
Pilules n° 2. 


Scammonée d'Alep........., 90 grains. 
Calomel à la vapeur........ 60 
Scille en poudre.. ........ 1 gros. 


Pour trente pilules. 


Faire prendre ces pilules er graduant les doses selon la 
constitution du sujet, — | 


FORMULE DU LAVEMENT AVEC L'INFUSION DE BELLADONE, 


Un journal anglais (Southern medical and surgical journal) 
fait connaître l'utilité des lavemens de belladone dan; les 


cas d'étranglement des intestins. 


Racine de belladone... 1 gros. 
l'leurs de camomille,.. 1 once. 
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Faitesinfuser dans 12 onces d'eau Set divisez en trois parties 
pour trois lavemens. 


Feuilles de belladone.. 1/2 scrupule. 
Faites infuser pour un lavement. 
L'auteur de l’article rapporte quatre observations qui font 
connaître l'efficacité de cette medication. | 
Les lavemens à la beiladone peuvent donner lieu à des 
accidens graves, à une espèce de folie furieuse. L'auteur a 
conseillé les lavemens de vinaigre, l'application froide sur 
la téte de boissons vinaigrées et de café. Un des rédacteurs 
de la Gazette medicale a proposé, contre ces accidens, 
l'opium, les remèdes stimulans en général, le’ vin par 
exemple: il cite le cas où une espèce d’empoisonnement par 
_ la belladone a été combattu avec succès par le vin de Bor- 
deaux. A. C. 


MOULAGE, AUTOPSIE, BMBAUMEMENT ET MOMIFICATION DES 
CADAVRES. | 
Paris, le 25 janvier 1838. 

Nous, conseiller d’état, préfet de police, 

Considérant que la sûreté publique exige que les cadavres 
ne soient soumis, avant les déiais fixes par la loi pour pro- 
ceder aux inhumations, à aucune opération capable de mo- 
difier leur état, ou de transformer en deces réel une mort 
qui ne serait qu apparente; | 

Considérant que l'autorité, chargée de veiller à la sûreté 
et à la salubrité publiques, doit fixer les délais qui peuvent 
être accordés, selon les circonstances , pour surseoir aux 
inhumations ,et prescrire les mesures de ; récaution que né- 
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cessiterait la conservation des cadavres au delà du terme — 


d’ usage ; : 
Vu les arrétés du gouvernement des 12 messidor an var 


et 3 brumaire an 1x: Ordonnons ce qui suit : 


Anr. 1%. A Paris et dans les autres communes du ressort 
de la préfecture de police , il est défendu de procéder au 
moulage , à l'autopsie, à l'embaumement ou ala momification 
des cadavres, avant qu'il se soit écoulé un délai de vingt- 
quatre heures depuis la déclaration des décès à la mairie, 
et avant d'avoir, mêmeaprès l'expiration de ce dé’, obtenu 
notre autorisation. 

2. Les demandes aux fins d'autorisation seront faites par 
les plus proches parens des décédés, et seront revêtues de 
l'avis des maires ou des commissaires de police. 

_ 8. Il n'est fait exception aux dispositions de la présente | 
ordonnance que pour les cadavres des personnes dont le. 
décès aurait été constaté judiciairement, | 

_4. Les infractions aux dispositions qui précèdent seront 
constatées par des procès-verbaux qui nous seront adressés 
pour être transmis aux tribunaux compétens, afin que les 
délinquans soient punis des peines prononcées par la loi (1). 


COMPOSITION DE LA THEBAINE (PARAMORPHINE) ; 


Par M. J. Kane. 


L'auteur a fait connaître l'analyse de l'alcali végétal, appelé 


(1) Le tribunal de police de la Seinea, dans sa séance du samedi 7 
avril, condamné, par suite de l’application de l’ordonnance du 25 jan- 
vier, à 16 fr. d'amende, deux personnes pour avoir embaumé le corps — 
d’une dame Griset. L’embaumement avait eu lieu vingt-trois heures et 
demie aprés Ja mort, et treize heures seulement aprés la constatation du 


déces, 


. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 239 


thébaine, découvert dans l'opium. Cette analyse ne s'accorde 
pas avec celle de MM. Pelletier et Couerbe. Des échantil- 
_ Jons de cettesubstance, préparée par M.Merch de Darmstadt, 
ont conduit le docteur Kane à la formule C* Hz? A 0%; 


ce qui donne pour sa composition en cenliéme: | 


0 77 

Hydrogène. 3,86 194,7 14 2562,675 
Oxigène... 11,71 } 300,000 


_ Les sels. de cette base avec les acides minéraux étant in- 
cristallisables, le poids atomique indiqué par l’analyse n'a pu 
être vérifié. 


POMMADE DE BELLADONFi 


= M. Mandt fait usage, dans les cas d’accouchemens longs, 

difficiles, douloureux , et où il faut faire usage du forceps , 

d'une pommade préparée selon la formule suivante : 
Extrait de Belladone.....@...... 18 grains. 


On introduit gros comme une fève de cette pommade 
dans l'orifice utérin , répétant l'introduction de cette pom- 
made de demi-heure en demi-heure. | | 

Il fant que l'extrait de belladone que l'on fait entrer dans 
cette pommade soit préparé avec le plus grand soin, et 
jouisse de l'efficacité qu'on doit attendre de l'extrait qui n'a 
subi aucune altération. 


CALCULS FIBRINEUX. 


M. Hodgkin afait connaître un fait remarquable : un 
enfant ayant été considéré comme ayant des calculs dans 
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la vessie, on ne put par la sonde en constater la présence, 
Cet enfant étant mort, on trouva dans la vessie deux 
calculs qui n'avaient pu être signalés par la sonde, Ces cal- 
culs étaient mous, de la grosseur d'un œuf de pigeon, offrant 
un léger degré de transparence analogue à celle de quel- 
ques acéphalocystes. L'un des deux ayant été divisé en deux 
parties, on reconnut qu'il était composé de couches concen- 
triques très fragiles ; deux ou trois de ces couches minces 
étaient formées de matièresemblable à celle de tousles calculs 
blancs. La fragilité des couches intérieures était telle que par 
la simple section elles se fracturatent et se réduisaient en 
écailles, mais sans perdre leurs rapports réciproques : tous 
ces fragmens étaient retenus en place par la ténacité des 
membraneuses. 

M. Hodgkin est porté à considérer ces célesle comme 
formés de calculs blancs recouverts de couches de fibrine. 
Déjà on a vu des urines qui contenaient de la fibrine qui se 
coagulait spontanément comme le sang. Ce qui expliquerait 
la formation de ces calculs. & A. C. 


_ FORMULE DE L'ONGUENT MERCURIEL COMPOSÉ EMPLOYÉ A. 
I, HOPITAL D'INSTRUCTION DE LA MARINE, A TOULON. 


Pr. : Onguent mercuriel double.. 32 grammes (1 once). 
Chaux étéinte. 8 grammes (2 gros). 
Hydrochlorated’ammoniaque. 4 grammes (1 gros). 
Soufre sublimé............ 4 grammes (r gros). 


La chaux étant en poudre fine, l'hydrochlorate d’ammo- 
niaque citant bien divise, on les méle avec le soufre et on 
incorpore les poudres avec l’onguent mercuriel. 

Mode d'emploi. On fait le premier et le second jour une 
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friction avec un gros du mélange; le troisième jour on ‘ne 
fait pas de friction, mais on fait preridre un baiñ au maladé: 
le quatrième et le cinquième jour, on fait faire des  frictiqps, 
augmentant la dose de. pommade de 24 grains; ‘le sixième 
jour, on fait prendre un bain et on ne fait pas frictionner 
le malade; on continue ainsi le traitement, en augmentant, 
de trois jours en trois jours, la friction de 24 grains de 
pommade, ‘et on ne cesse que lorsque la dose de pommade 
s'élève pour chaque friction à trois gros. i 
_ Le traitement entier consiste ordinairement en trente a 

. trente-six frictions , en y adjoignant des bains , ose nous 

MM. Auban, Regnav@ et Levicaire, wit font ‘des de ce 

mode de traitement, ont reconnu que parsonemploion td 
nait la salivation chez les maladés quiy étaient sbumis ; qu'en A 
outre le linge des malades était moins taché que Jorsqu ils fai- | 


saient usage de l’onguent. mercuriel ordinaire; enfin que 
les taches plus rares a au 


chissage. of | 
(Extrait du Journal de 2 du Midi et d une cor- 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
| Académie des Sciences: | 


© 
re 


du 13 mars. de la salicine. — M. Piria 
adresse à l’Académie des recherches syr la composition de ce produit et 
sur quelques unes de ses réactions. Les résultats de Panalyse qu'il €n 4 
faite s'accordent parfaitement avec ceux qu'avaient obtenus MM, Pe- 
louze et Gay-Lussac; comme ces deux it a que la 
salicine ne renferme "elle ne d'éäu par 
l’action de la chaleur. : :: D 3002 
2° SÉRIE. 4. 16 


29 
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. M: Piria a fait, outre l’analyse de la salicine, celle de sa combinaison 
avec l’oxide de plomb. Il a étudié l’action.du chlore et du brôme sur ce 
corps: ila analysé les produits qu’elle donne, | 

Il a de même étudié et analysé deux produits nouveaux qui se déve- 
loppent par l’action des acides faibles sur la salicine. L’un est un pro- 
duit sucré composé de 

4,85 
Oxigène 


100,00 

L'autre, de nature résineuse, se compose de : | 
Carbone...... Wes co... 92,95 
Oxigène ....,:....... : 21,30 
100,00 


M. Bouchardat adress un mémoire contenant des recherches sur la 
nature et le traitement du diabète. 


L'auteur commence par bien définir ce qu’il entend par diabète, et 


par limiter l’application de cette dénomination aux cas dans lesquels 


Purine contient du sucre , soit sapide, soit insipide , qui la rend suscep- — 
tible d’éprouver la fermentation alcoolique, tantôt spontanément , et 


tantôt par l’addition de levure. Quelques cas de faux diabète présentent 


d’ailleurs une composition curieuse de l’urine, et ont été pour l'auteur 
un sujet de recherches. _ 


La variété la plus commune, a beaucoup prés, d’urines diabétiques 


est celle où on rencontre du suere sapide. Pour obtenir facilement la 


totalité du sucre à l’état cristallisé, on fait évaporer l’urine dans des 
capsules de porcelaine, posées sur un banc de sable chauffé à la vapeur, 
de manière à ce que la température ne dépasse jamais 60°. L’évapora- — 
tion est très lente, mais les produits ne sont pas altérés. Pour détermi- 
ner la proportion de sucre et d’urée , voici quel est le procédé suivi 
par l’auteur. Pour le sucre, il a recours à sa destruction par la levure; 
puis dans le résidu après le lavage, il sépare l’urée des matières extrac- 
tives en la transformant en oxalate d’urée qu’il décompose par Ae < car- 
bonate de chaux, et enfin il reprend l’urée par l’alcool. 7 

Les quantités de sucre varient beaucoup dans les urines diabétiques. 
Quelques urines observées par M. Bouchardat en contenaient seule- 
ment 3 pour 100; d’autres au delà de 12 pour 100. 
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L'auteur donne les détails d’une des analyses qu’ila faites, mais en 
avertissant que la nature des urines , toujours si variable , l’est princi- 
palement chez les diabétes; c’est là surtout que se montre évidente 
l'influence du genre de nourriture, et cette influence , comme nous. le 
yerrons plus tard, devient un moyen efficace de traitement... .; ,., 
L'examen d’urines diabétiques insipides a aussi occupé l’auteur du 
mémoire. Chez deux des malades observés, les urines avaient été d’a- 
bord sucrées ; mais à mesure qu’elles diminuérent d’ shantapen, elles 
devinrent insipides, quoique toujours fermentescibles. | 


_ Les urines insipides conteraient , de même que les urines ARTS | 


des proportions variables d’urée, de matières extractives, d’albumine, 
de mucus , de chlorures, de lactates , de idiot de eatin etc., 
_ enfin de sucre. | “ae 
Relativement à ce dernier produit, du moins au sucre old: 
MM. Cheyreul et Prout ont prouvé son identité avec le sucre de raisin; 


pour le sucre insipide, découvert par MM. Thénard et Dupuytren, la 


nature n’en est pas aussi bien connue, Ce n’est pas une chose facile que 


d'obtenir les sucres urinaires à un degré de pureté assez grand pour 


qu’on puisse les soumettre à l’analyse élémentaire ; et il faut , pour les 


avoir à cet état, une suite d’opérations que l’auteur du mémoire ot 


connaître en détail. LR 
Le sucre urinaire insipide cristallise absolument comme le sucre 

sapide ou le sucre de raisin; il n’en diffère que par sa saveur qui est 

complètement insipide, non seulement à l’état cristallisé, mais encore à 


l’état de dissolution , et l’on sait que sous ce dernier état, la saveur da 


sucre de raisin est beaucoup plus sensible. En dissolution, convenable- 


ment étendu et en contact avec du ferment, il subit la fermentation 
alcoolique absolument comme le sucre de raisin, et fournit la même 
quantité d’alcool et d’acide carbonique. La composition du sucre uri- 
naire insipide est absolument la même que celle du sucre de raisin; ce 
sont deux corps isomériques. 
Les acides exercent sur le sucre urinaire une action très remarquable . 

A froid, il n’éprouve aucun changement; mais si on fait bouillir ce 
sucre insipide pendant dix heures avec de l’eau acidulée avec un 
dixième d’acide sulfurique, il se transforme en sucre de raisin sapide 
qu’on peut obtenir cristallisé par la saturation de l’acide et par LA 
ration de la liqueur sucrée. 

. C’est, remarque l’auteur, un fait curieux que ce corps intermédiaire 
qui se rapproche de Ja dextrine par son insipidité, par la propriété de 
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se transformer sucré fapidé, sous des acides, et qui ‘en 
éloigné ‘par la propriété ‘qu’il possède dé cristalliser, de se divedndte 
dans l'alcool, et de pouvoir immédiatément la Fermentation 
alcobfiquét é’est un corps que nous ne sommes point encore parvenus à 
imiter dans hos laboratoirés , et qui, Le ici, ne be À ap naan que sous 

discuté sur théorie ide diabetisnie, êt Pautéut s’ot- 
cupé lui-iêthe de cette question, réstée jusqu’à présent assez obscure, 
principalement dans le d'arriver à méthode de traitement. Nous 


“nous contenterons d’exposer les résultats it annonce êtré 


on peut les résumer dé la manière suivante: 
1e Tous malades afféttés de diabete oht uh’ prononce pou 
a+ ou pour le sucre , ou pour les alimens féculens. 
2° La quantité de sucre contente dans tes urine’ diabétiques est en 
raison dirécte du pain où des À suctées fécütentes dont Ye 


Bo La soif des mälades est en raison directe dé a débit té de pain où 
dé substances sacrées ou féculentés ¢ qu'ils mängént. Pour une livre ‘dé 
Fécule , its boivent à pelt pres dix livres d’eau: c'est hviton la quantité | 
hétessaité pour que là trahsformatiôn dé la en sucre, sous 
l'influence de la diastase, soit complete. picasa 

Chiez Yes malades diabétiques, il opère une transfériiation 
tablé à ‘‘tèlle gud hows: pouvons reptodüife. dans wos labôratüires, en 
féttant la Fécaté en contact avèc diastare tirconstances éon- 
Vénhblés. 

La Aiastase n’est pas séule matière qui Ya Facute en 
sere; la levure, la présure , le gluten, Palbumine et H fibriné altérés 
ont tine action parfaitement analogue, et ¢es 
paghet la fécule dans l’estornac. | 

6° 11 suffit, pour guérir lés malades : ‘de suppritner pres: 
que complètement les boissons et les aliméns sucrés ou Féculéns qu'ils 


prenaient auparavant. ‘Après douze heures, là sdif s’apaise’, les ürines 


reviennént péu à peu à l'étit normal, l'appétit se dans ses li- 
tnites ordinaires ‘et te malade se rétablit. 

MM. Ossian Henti et Cap adressent les résultats dies recherches 
qu'ils ont faites, relativement a l'état dans Se trouve 
l’urine. 

A l’occasion des recherchés de M. sur da ts 
Vazote contènue ‘dans les ‘différens fourrages, recherches dont une 
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deuxième partie a été présentée dans la séance précédente, M. Gannal 
annonce à l’Académie que ses travaux sur l’alimentation l’ont conduit à 
des conséquences différentes de celles qu’a tirées M. Boussaingault de 
ses analyses et de ses observations, relativement’ aux propriétés nutri- 
tives des substances employées à la nourriture du bétail. 

_ Il me serait impossible aujourd’hui, dit M: Gannal , de soumettre a 
l'Académie l’ensemble de mon travail; mais, dès à présent, je puis insis- 


ter sur deux propositions que à dans une note déposée 


sous enveloppe cachetée , le 27 m 
position avec la théorie qui vous a été serre, et qui Draven dit 
cer de la manière suivante: | | 

1° L’azote contenu dans certaines matières végétales n’est point as- 
similé. Ces substances sont alimentaires , seulement en raison de la 
quantité de fécule, de sucre, d'huile , de gomme et de mucilage qu "elles 
renferment. 


2° Le dernier cinquiéme de chaleur animale qui n’a pu étre déterminé 


; propositions qui sont en op- de 


par les belles expériences de MM. Dulong et Despretz, attendu que ces” 


2 deux savans ne se sont occupés que du phénomène de la: respiration, 


provient de la partie d’air la et 


assimilée par la digestion. ny | 

Je me suis assuré , poursuit M. Gapual, qu une: vache rend jbliosltes 
ment par le lait, Purine et les déjections fécales, dix fois plus d'azote 
‘que n’en contiennent les substances végétales qui ont servi à sa nour- 
riture pendant les vingt-quatre heures; et ‘ici, je nai point tenu compte 

de la quantité de ce gaz qui s’exhalé par: Id transpiration cutanée et pal 
monaire. La source principale de l'azote fouräi par les animaux vivant! 
de végétaux doit donc être cherchée dans le mélange de l’air aux alimens 
et à la salive que Pacte de la déglutition conduit dans les intestins. 

M. Gannal ajoute avoir reconnn que les substances végétales ne sont 
pas alimentaires au méme titre et de la méme manière que les ego 
animales. 

Les principes que Yon. par china 
ques conservent, dit-il, leurs propriétés: digestibles et assimilables! 
quoique séparées, tandis que les principés immédiats dés matières ant: 
males ne sont plus digestibles ni assimilables ; la matière animale’ sic 
assimilable que dans, sa/composition organique: © 

M. Legrand adresse, pour le coneours‘aa prix de médecine 


un mémoire sur l’emploi de l'or dans le traitement des scrofules des OS, 


et communique en même temps quelques nouveaux résuliats qu’il a ob- 
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tenus de la même méthode de traitement dans les affections scrofuleuses 


_ des parties molles, depuis la présentation qu’il avait faite à l’Académie 


d’un travail sur ce sujet: | 
« Deux fois, dit-il, j’ai appliqué cette méthode dans des éngorgemens 


peu considérables, mais rebelles, de la glande sub-linguale; ils ont été 


rapidement dissipés par l’usage d'un sirop aurifère , après avoir résisté à 


_ plusieurs moyens locaux. Un de ces engorgemens datait de six ans. 


Trois autres applications sont r s à des engorgemens très considé- 


arotide. Dans deux de ces cas, il 
y a eu diminution des 718 au moins du volume; et dans l’autre, dispari- 
tion complète, quoique la maladie datât de vingt ans. La guérison a 
été obtenue, dans le dernier cas, par Poxide d’or, = la potas en 
frictions sur la langue. » 


L'auteur cite encore trois gén d obtenues dans des cas plus graves, 


_puisqu’un grand nombre de glandes du cou étaient seulement engorgées. 


« Un de ces trois cas a offert, dit l’auteur, une légère rechute qui s'est 
manifestée pendant la convalescence d’une variole grave survenue peu 
après la terminaison du traitement. » 

Recherches microscopiques et chimiques sur Purine. — M. Donné 


adresse un mémoire sur ce sujet. Il y considère ce liquide, non seule- 
ment à l’état normal, mais encore dans les diverses affections, soit géné- 


rales, soit locales, et particulières aux organes génito-urinaires. À 
Un assez grand nombre de substances variées concourent à la forma- 
tion des alimens des urines. On peut les partager en deux groupes : les 
unes appartiennent à la classe des acides et des sels, et forment des com- 
binaisons régulières que l’on a étudiées avec d’autant plus de soin qu’el- 
les entrent dans la composition des calculs urinaires, et que les procédés 
ordinaires d’analyse leur sont parfaitement applicables; elles sont , en 
un mot, du domaine de la chimie proprement dite : aussi les connaît-on 
beaucoup mieux que les secondes, appartenant aux substances organi- 
ques. Pour ces dernières, on ne trouve pas dans les livres de médecine 
l'indication des caractères au moyen desquels on peut les distinguer 
entre elles, quand on les observe dans les dépôts des urines. C’est cette 


lacune que M. Donné a cherché principalement à faire disparaître, en - 


exposant dans un tableau les caractères des différens dépôts, tant de 
ceux où dominent les matières salines que de ceux qui sont formés plus 
particulièrement de substances 


wom ~~ 
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_ Académie royale de Médecine. 

Séance du 3 fevrier. MM. Guéneau de Mussy et Boudet font un rap- 
port sur des pastilles proposées par M. Gentilhomme, pharmacien à 
Plombières, pour remplacer l’eau minérale de cette ville. | 

Les rapporteurs, après avoir fait remarquer combien il est facheux 
que des praticiens aient recommandé à la confiance publique plusieurs 
préparations, des pastilles et des vins, dans le but de remplacer les eaux 
minérales, établissent que le plus léger examen suffit pour démontrer 
l’impossibilité de reproduire dans ces médicamens les élémens des eaux 
minérales dont on leur donne le nom. : 

Les rapporteurs concluent, le ministre ayant demandé des renseigne- 
mens à cet égard , qu’il soit répondu que l’Académie ne peut ap- 
_ prouver les pastilles proposées par M. Gentilhomme pour remplacer 
l'eau de Plombières. Ce rapport est adopté. © 

M. Duclou, pharmacien de Paris, adresse à l’Académie une lettre qu 
contient des réflexions sur le sirop diacode et sur diverses préparations 
pharmaceutiques; M. Duclou désirerait : 1° que opinion des médecins 
fat fixée sur la préparation de ce sirop, et que ce mode de prépara- 
tion fût fixé de façon qu’il soit toujours préparé, soit avec les têtes de 
pavot, soitavec l'extrait gommeux d’opium; 2° qu’it fat fait une publi- 
cation annuelle de toutes les formules magistrales adoptées par l’Aca- 
démie, de manière à former umappendice au Codex. 

La commission des remède#ecrets fait son rapport: 

1° Sur la pommade de la dame Phinger contre les maux de sein; 

2° Sur le remède anti-cholérique présenté par M. Camoin; _ 
3° Sur le vinaigre désinfectant de madamegChoppin de Chatelard ; 

4° Sur le remède contre la diarrhée de M. Martin ; : 

5 Sur le remède contre les affections catarrhales pre par 
M. Ménier. | 

L'Académie ne trouvant rien de nouveau ni d’efficace dans ces cinq 
préparations émet l’avis qu’ils doivent être rejetés. 

Cette ven est adoptée par l’Académie. a. C. 


Société de chimie médicale. 


.Séance du 2 avril 1838. La Société reçoit : 1° les numéros du Journal — 
de Pharmacie du Midi, pour janvier et février 1838; 2° une brochure 
ayant pour titre : Del’ Ordans le traitement des scrofules, par M. Legrand, 
renvoyé à l’examen de M. Guibourt; 3° une Notice historique sur la vie 
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et les travaux de Dambourney de Rouen, par M. J. Girardin; 4° une lettre 


d’un des abonnés du Journal, qui demande si un officier de santé, reçu 


pharmacien et visitant les malades, a le droit d’exercer simultanément 
la médecine et la pharmacie, un pharmacien recu ayant officine ouverte 
dans la même commune. I! sera répondu au correspondant du Journal 
que dans la nouvelleloi le cumul des deux professions est interdit; 5° une 
lettre d’un autre pharmacien qui signale un moyen employé par un 
officier de santé, qui, pour éluder la loi du 21 germinal an xj, qui défend 
aux médecins et officiers de santé la vente des médicamens dans les 


_ communes où il y a un pharmacien ayant, officine ouverte, a établi son 


dépôt de médicamens tout près du pharmacien, mais sur l’extrémité 
d’une commune limitrophe. Il sera répondu à ce pharmacien que dans 
la nouvelle loi un article spécial fixe la distance à laquelle doit être si- 
tuée une officine pour qu’un officier de santé ou un médecin puisse 
délivrer des médicamens aux malades ; de facon que tont médecin ou 
officier de santé ne puisse exercer la profession de pharmacien dans une 
distance assez rapprochée de l’officine du pharmacien; 6° une lettre 
d’un correspondant du Journal, qui fait connaître qu’ayant prêté à un 
de ses collègues de la magnésie pure , celui-ci rendit à son confrère de © 


_ la magnésie du commerce contenant de la chaux ; que sur l’observation 
qui lui en fut faite, il chercha à prouver que la magnésie qu’il rendait 


était bonne, en s'appuyant sur ce qu’ilest dit dans un ouvrage de phar- 
macie que la magnésie était retirée des eaux mères du nitre et qu’elle 


devait contenir plus ou moins de sels caliires. 


La Société pense qu’elle ne doit pas faire connaître le nom du corres- 
pondant qui lui a écrit ni la ville qu’il habite, par la raison que ce serait 


faire connaître le nom du pharmacien qui a fait la réponse citée, ou faire 


soupconner d’autres collègues habitant la même localité; mais elle doit 
dire: 10 que le pharmacien qui pense que la magnésie, d’après l'ouvrage — 
qu’il a cité, doit contenir de la chaux, n’a pas bien lu l’article de cet 
ouvrage, car il y est dit: Jad*+ on la retirait (la magnésie) des eaux 


mères du nitr | _.. voter tit une magnésie mélée de carbonate 
calcaire et appelait magnésie du nitre; 2° que la plupart des au- 


teurs qui ont ecrit sur la falsificat on des médicamens, MM. Bussy et 


Boutron Charlard, Caventou et Kappeler, Fischer, etc., etc., ont indi- 


qué la falsification de la magnésie par la chaux ; la signalant comme fal- 


_ sification et indiquant les moyens de la reconnaître; 30 que le pharma 


cien chez lequel serait saisie de la magnésie contenant de la chaux 
ourrait être puni par application de la loi du 22 juillet 1791. 
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L'emploi de.la magnésie contenant de là chaux présente en outre des 
inconvéniens dans la confection des préparations médicamenteusés : 
ainsi Fischer a reconnu que Femploi d'une magnésie contenant de la 
chaux dans une préparation de sublimé corrosif donnait lieu au dévelop+ 
pement d’une coloration en jaune, développement de couleur qui n'avait — 
pas liéa-lotsqué la magnésie était pare uneïlettre de M. B., phar- 
macien’, qui demande: 10 des renseignemens sur les moyens à mettre en 
usage pour reconnaître Ja présence d'une graisse dans d'huile d’otive, et 
_ qui envoïe en iméme témps deux petits échantillons de Phuilé falsifiée : 

l'examen: de ces échantillons, qui étaient en trop minime proportion, 
n’ont pas permis de faire les nombreux essais qui pouvaient permettre 
de tépondre à la question posée par M. B..... M. B..... pose aussi la 
question suivante à la Société: Un préfet d'un département peut-il donner 
une ‘permission entière et irrévocabié à an pharmacien, qui est reçu el a 
exèrece dons un departement, de ‘s'établir dans un autre département, 
siège de ta prefecture? Sicela était , ce pharmacien qui a été reçu par un 
Jary, jouirait des mêmes avantages que le pharmacien reeu l’une 
éboles spéciales: Voici là réponse à cette 


"Les droits des pharmaciens recus pat les écoles et ceux dés phartma- 
ciéns reçus pat {es jurys sont aujourd’hui bien tranchés: les pharmaciens 
reçus ar les jurys he peuvent s*établir que dans ‘Yes départemens où its 
ont été reçus , Yes pharmaciens reçus par Pune des trois écoles ont le 
droit d'exercer par touté la France. Les articles 23 ét 24 du titre 4 de la 
loi d'u a1 germinal étant formels e et ne pouvant être commentés, ni in- 
terprélés , un préfét né peut Autorisér un pharmacien recu par un jary 
à éketcer là phafinacié dans un département autre que celui dans lequel 
il a été réçu. Tout rétemment, un pharmacien qui avait été autorisé 
provisoirement par un ministre à exercer dans le département du Cal- 
vados, quoiqu'il pas été reçu dans ce département, a été forcé de 
subit ses examens dévant une école spéciale, les pharmaciens du dépar- 
temént ayant fait de justes réclamations , qui furent accueillies par le 
ministre. 


M. D. a aussi à quelle peine ; 8 expose celui qui se fait rece- 
voir #u moyen de faux certificats, dans le but d’écenomiser les frais des 
inscriptions et dans celui de ne pas suivre de cours. Les faits signalés 
par M. B..... constituent un délit: le pharmacien qui aurait délivré tes 
faux certificats, et l'élève qui en aurait fait usage, pourraient être tra- 
duits devant les tribunaux ; et, d'après les circonstances, qai peuvent 
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être atténuantes ou aggravantes , être DE soit à une amende > 
soit à la détention. | 
M. B..... signale une falsification de Phuile par be miel, falsification — 
qui est, dit-il, mise en pratique en Provence. Le traitement par l’eau 
chaude , la séparation des liquides aqueux et oléagineux , l’évaporation 
‘du premier fait connaître si elle contient ou non du miel en dissolution. 
Déjà cette falsification nous avait été signalée , mais nous avions besoin 
de nouveaux renseignemens pour croire qu’elle fût mise en usage} 
8° une lettre de M. Bleynie qui nous adresse: 1° la formule d’un sirop 
vermifuge , préparé avec rhubarbe une once, semen-contra une once, 
_ absinthe marine une once, faisant infuser ces trois substances convena- 
blement divisées dans huit onces d’eau, passant avec expression au bout 
de vingt-quatre heures, ajoutant à l’infusé filtré deux onces de suc 
de brou-de-noix, mettant le double du poids de sucre avec le liquide ob- 
tenu, faisant cuire le sirop dans un matras au bain-marie; ce sirop, selon 
M.Bleynie, est un puissant vermifuge ; 2° un procédé pour blanchir l’a- 
cide sulfurique noirci par des matières organiques. Ce procédé consiste 
_ à ajouter à cet acide sulfurique chauffé de l’acide nitrique: Le procédé 
indiqué par M. Bleynie ne peut être mis en pratique par le pharmacien : 
1° parce que par la simple action de la chaleur, portée à un degré conve- 
nable, l'acide sulfurique coloré se décolore avec dégagement d’acide 
sulfureux ; 2° parce que, par l’addition de l’acide nitrique dans l'acide 
sulfurique, il y a formation d’une combinaison d’acide qu’on ne peut _ 
plus séparer qu’à l’aide du soufre ; 9° une lettre de M. Ducosté Godré, 
pharmacien à Elbeuf, qui nous fait connaître la propriété dont jouit 
l’onguent populéum d’éteindre avec rapidité le mercure. Voici l'expé- 
rience faite par M. Ducosté Godré et ses résultats : un gros \d’onguent 
et une once de mercure ont été triturés convenablement dans un mor- 


tier de marbre avec un pilon de buis; au bout de quinze minutes de 


 trituration le mercure était extrêmement divisé; on y ajouta ensuite la 
quantité convenable d’axonge, et après cinq minutes de trituration la 
pommade était terminée. 

M. Ducosté Godré, présumant qu’on pourrait cbtsnir les mêmes résul- | 
tats avec l’onguent de bourgeons de peuplier, prépara avec parties §sales 
d’axonge récente et de bourgeons de peuplier, laissant en contact à une 
douce chaleur pendant deux heures, un onguent de bourgeons de peu- 
plier qui fut employé à répéter la même expérience: il vit qu’en vrenant — 
des proportions égales à celles employées précédemment, dix minutes 
_ de trituration suffisaient pour l’extinction du mercure, et cing à six 
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minutes pour mêler le produit contenant le mercure éteint avec le reste 
de l’axonge; la pommade préparée, examinée à l’aide d’une bonne 
loupe, ne laissait apercevoir aucun globule de mercure: ce procédé 
nous paraît avoir l’avantage sur beaucoup d’autres en ce qu’il n’exige 
pas l’emploi d’une graisse rancie, qui quelquefois détermine des excoria- 
tions sur la peau de quelques malades; 10° une lettre de M. Lalande,’ 
de Falaise, avec une note sur un embaumement : cette note est renvoyée 
à Pexamen de M. Lassaigne ; 11° ,une lettre de M. Guiomar, pharmacien 
à Pontrieux, avec une note sur la préparation du sulfure noir de mer- 
cure, Péthiops minéral, M. Guiomar ayant reconnu que la préparation de 
Péthiops était très longue, indique le moyen suivant de l’abréger : on 
met dans un mortier de marbre le soufre qui doit entrer dans le sulfure, 
_ on fait tomber sur ce soufre le mercure divisé à l’aide d'une peau de 
chamois et de la pression, on triture pour diviser le mercure à mesure 
qu’il tombe sur le soufre; lorsque le mélange est fait, on triture de 
nouveau pendant cinq minutes, on prend le mélange par portions et on 
le porphyrise successivement sur une table de porphyre à l’aide d’une 
molette; par cette manipulation on obtient dans peu de temps on sulfure 
de mercure d’un très beau noir; quelques gouttes d’eau distillée jetées 
_ sur le mélange facilitent cette opération. Le sulfure desséché est ensuite 
disgrégé et passé au tamis de soie; 12° une note de M. Mouchon de 
Lyon contenant une formule pour la préparation d’un sirop de baume 
de copahu. Renvoyé à l'examen de M. Guibourt. Sere TP 


Société de Pharmacie. 


| Seance du 4 avril. M. Félix Boudet, en son nom et en celui de 
M. Duret, fait un rapport sur un travail deM. Breton, pharmacien, sur 
la matière colorante des vins. Après avoir parlé d’une partie des travaux 
faits sur la matière colorante du vin, et notamment de ceux de Nées 
d’Esembeck et de Vogel, M. Boudet fait connaître les travaux entrepris 
par M. Breton, travaux qu’il n’a pu compléter en raison de la saison. 
M. Boudet conclut à ce que le travail de M. Breton soit renyoyé aux 
_ rédacteurs du bulletin. | | a 
= M. Planche lit une note sur les réactions qui résultent du mélange du — 
camphre avec diverses substances, des baumes, desrésines ; la nature des 
réactions produites a porté M. Planche à diviser en plusieurs. groupes 
les produits résultant de ces mélanges: ainsi il a divisé ces substances 
en mélanges qui prennent une consistance pilulaire , en mélanges qui 
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se ramollissent, en mélanges qui acquièrent une rer ep mé- 


Janges qui restent à l’état pulvérulent, ete. 
M. Planche établit aussi dans son travail que dans dei A Por | 
deur du camphre peut être absorbée, que came d'autres dé an | 


M. Planche termine l’exposé de ces en 


indiquant que le praticien doit connaître les réactions qui peuvent résul- 


ter du mélange du camphre avec certaines substances , mélanges qui, 
d’abord faits avec des poudres très ténues, peuvent prendre ensuite un 


aspect grumelé qui pourrait faire croire à une mauvaise préparation. 


Ce savant cite un fait de ce genre, et fait connaître tonte la peine qu’il 


eut à vaincre pour démontrer au praticien que l'aspect grumelé du 


mélange était dû non à la négligence du pharmacien , mais qu’il était le 
résultat du mélange des substances entre  —s_ 
M. le président lit au nom de M. Guibourt un rapport sur les eaux 


minérales d’Aix en —— et sur la nature des vapeurs fournies par ces 


eaux. 
M. de Rochefort, aouvellement établi à Paris, 


lit une note d’un haut intérêt, sur la présence du cuivre dans le pain. 
Après avoir fait connaître les travaux faits sur ce sujet, et avoir établi 


_ que le cuivre peut se trouver dans le pain, soit parce qu’il y a été 


ajouté à l’état de sulfate, comme l’ont fait les boulangers belges, soit par 
suite dela présence du cuivre dans le sol, opinion de M. Sarzeau, il 
signale la présence du cuivre dans des farines réduites en poudre à 
l’aide d’une machine à vapeur. Consulté sur cet inconvénient, après un 
grand nombre de recherches, il fut constaté que le cuivre existant dans 
ces farines provenait de la destruction des coussinets en cuivre par le 
mouvement. Les coussinets de cuivre ayant été remplacés par des cous- 
sinets en bois de fer, le euivre ne fut: plus observé dane les farines four- 
nies par la même fabrique. tool, 

M. Quevenne lit un mémoire sur dans ce 
teur, quia comparé le ferment de la bière et le ferment de l’urine, établit 


que ces fermens sont composés des mêmes élémens et qu'ils peuvent 


transformer le sucre en alcool. Le mémoire de M. Quevenne, qui doit 


être imprimé prochainement, contient une foule de détails sur des expé- 
riences faites par ce savant, — qui nous ont paru des plus in- 
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MEMOIRE 


SUR L'ALTÉRATION DE PLUSIEURS MATIÈRES AZOTÉES SOUMISES 
A L'ACTION DE L'EAU ET DE LA CHALEUR, ET SUR L ÉTAT DE 
LE AZOTE DANS LES CHARBONS D ORIGINE ANIMALE ; ;, | 


Par MM. et Rectadbson. 


La chimie ne possède jusqu ici que des notions fort in- 
comspreyess sur l’al tération qu ‘éprouveu: une dissolution aqueuse 
lumière. M. Vauquelin, qui s’est ‘occupé : de ce sujet en 1 1818, 
a fait connaître qu ‘outre de l'ammoniaque et une substance 
noire particulière il se formait, par la réaction du cyano- 
gène sur les élémens de l'eau: : trois acides distincts : de 
l'acide carbonique , de l'acide hydrocyanique, et - un acide 
nouveau qu'il considérait comme formé de _cyanogéne et 
d'oxigène. L'opinion de M. Vauquelin sur la nature de cette 

dernière substance était uniquement fondée sur des vues 
théoriques, car il n "avait point isolé son nouvel acide, ni 
étudié aucune de ses combinaisons; les expériences que npus 
allons rapporter autorisent à dire que M. Vauquelin s'était 
trompé en annonçant la formation de l'acide cyanique par 

da décomposition du cyanogène dans l'eau, et que la matière 
qu'il avait considérée comme étant du cyanate d’ ammoniaque 
était un mélange d'urée et d oxalate d'ammoniaque. . 

Une dissolution de cyanogène dans l'eau, préparée ala 
manière ordinaire, a été exposée à l’action de la lumière, 
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jusqu'à ce quel I odeur de cyanogène eût disparu. La nouvelle 
liqueur avait une odeur forte d'acide hydrocyanique: sa 
couleur était légérement jaunâtre, sa réaction neutre; une 
substance noire, floconneuse, légère, s'était rassemblée à 
sa partie inférieure. Elle fut recueillie sur » filtre et débar- 
rassée par l'eau distillée de toutes les matières étrangères 
solubles. Après cette purification, elle était peu soluble dans 
l'eau et dans l'alcool, insoluble dans l'éther, soluble au con- 
traire dans l'acide acétique et dans les alcalis caustiques , et 
susceptible de former avec les bases de véritables sels. La 
petite quantité sur laquelle il a été possible aux auteurs d'o- 
pérer ne leur a pas permis de la soumettre à des essais aussi 
rigourqus's et aussi multipliés quils l'eussent désiré; cepen- 
dant, d’ après] analysed desa combinaison avec I oxide d'argent, 
it ya heu de croire que * a véritable ore ee doit étre 


Une’ partie de la fut soumise + l'ébullition et la 


| sapéés qui s'en dégageait conduite dans l'eau de chaux, Il 


s'y forma un précipité abondant de carbonate calcaire qui 
né Jaissa aucun doute sur la formation de l'acide carbonique 

pendant la décomposition du cyanogéne dans l'eau. Le reste 
de là liqueur donna lieu, pendant sa concentration, à un 


dégagetnent très sensible d ‘ammoniaque et d acide hydro- 


| | 

© Lé’résidu desséché avait une teinte jaune peu prononcée, 
une saveur salée et piquante. Mis en contact avec l'alcool, 
it s'est divisé en parties à peu près égales. La partie soluble 


dans ce liquide offrait tous les caractères de l’uree, Le | 


résidu , insoluble dans Talegot > etait oxalate d ammo- 


niaque. 


L'analyse de ces deux substances, dit M. Pelouze, et l’exa- 
men 1 minutieux de leurs propriétés, n'ont laissé dans. notre 
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esprit aucune espèce de doute sur leur production dans la 
_ décomposition spontanée du cyanogène dissous dans l'eau. 
Si M.  Vauquelin avait poursuivi l'examen qu'il avait com- 
mencé des produits de cette réaction ; peut-être aurait-il fait 
le premier l’admirable découverte que M. Wohler fit quinze 
années plus tard de la production artificielle d’une matière 
‘animale ; mais le peu de substance qu'il avait à sa disposition 
ne lui permit pas d’analyser complètement u un sujet sur le- 
quel il ne revint jamais par la suite. 
Il est curieux de Soir une substanée d'une 
tiori simple, commie le éyänôgène, une substance qué soû 
rôle place daris le système chimique, non à côté, mais at 
milieu même des élémens, donner eri Nagisant 
sut l'eau, à tant de produits divers. 
En idmotrant pour.ta matiète toire la formule Az* Cf 
08, nous pouvons expliquer la décomposition du eyano- 
gêne dans l'eau par l'équation suivante : 


at. Az C: Oo 
3 at. prussique.......... Az® C6 HS | 
at. d'acide carbonique... Cf 
1 at, d'ammoniaque...... Az? He 
at, doxalate d'ammioniag. Az? C* HS 
1 at, substance noire. .... Az° H® O* 
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MÉMOIRE SUR LES | SUCRES; 
Par M. Péricor 


EXTRAIT. 


En répétantl de cesucre avec tous 
les soins possibles, M. Peligot a trouvé que la formule 
adoptée depuis long-temps est celle qui s'accorde le mieux 
avec l'expérience : cette formule est C** H°? O!, 

M. Berzélius a trouvé que la combinaison du sucre avec 
l'oxide de plomb renferme c** H?? 0'°, 2 Ph O. En dessé- 
chant le même sel à 160°, M. Péligot a obtenu C* H'* 0°, 
2 Ph O. Ainsi, le sucre anhydre aurait c* Hi" O°, au en 
de CM H:?° O!0, 

L'auteur a obtenu un saccharate de bers cristallisé par 
le contact direct du sucre et de la baryte dissous dans l'eau, 
_etil lui a trouvé pour formule C** H** O'*, Ba O. 

Il a combiné le Sucre avec le sel marin, et a trouvé la 
composition de ce corps représen tée par C‘8 H**O*!, Ch? Na. 

Sucre d'amidon et sucre de diabetes, M. Péligot a trouvé, 
pour la composition du sucre de diabètes, la formule 
C** H** O'* , Cette formule est également celle qui appartient 
au sucre de raisin , au sucre de miel et au sucre d’amidon. 

Il a analysé la combinaison du sucre de diabètes et de sel 
marin obtenu par Calloud, et trouvé que ce curieux produit 
est représenté par la formule C** H** O*, Ch’ Na. 

Il a obtenu une combinaison d’oxide de plomb et de sucre 
d’amidon par le contact de l'acétate de plomb ammoniacal 
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avec le sucre dissous employé en excès, et trouvé vv sa 
composition H** 6 Ph O, 
. Îl a étudié le saccharate de baryte du sucre Ld sisbloù yet 
Maye sa formule représentée par C** H°5 O** , 3 Ba O.. 
_Lauteur a reconnu que le sucre: ordinaire est le seul ve 
se combine avec les alcalis sans s’altérer. Le sucre d’amidon 
et tous les sucres connus se combinent d'abord avec ces 
Corps, puis se détruisent graduellement en donnant nais- 
_ sance à deux produits distincts, selon les circonstances du 
contact établi entre ces corps. | 
La chaux dissoute dans le sirop de sucre d'amidon perd 
peu à peu ses propriétés caustiques , et se trouve saturée par 
_un acide qui s'est développé sous son influence. Le sel de 
chaux formé, rendu neutre, précipite très abondamment 
par le sous-acétate de plomb. Le sel. de plomb insoluble:a _ 
pour formule C# H®° O', 6 Ph O: L’acide libre n'a pu être 
étudié convenablement : il n'est pas volatil, et forme-des sels: 
presque tous solubles dans l’eau. En chauffant la dissolution! 
‘de sucre d'amidon et d'un alcali, on observe, une action. 
plus rapide; il ya coloration et formation d’un acide brun 
noir, ayant de la ressemblance avec l'acide ulmique; mais il. 
en diffère totalement, Sa composition est représentée par la: 
formule C** H* O0‘. Il paraît identique avec l’acide obtenu 
par M. Swanberg, en traitant par la potasse caustique l'acide 
du cachou, lequel offre la composition représentée par la 
formule précédente; cependant quelques différences s’ob- 
servent dans les analyses qui ont douné un pour cent d'hy- 
drogène de trop. Cet acide s'obtient très facilement avec le 
sucre d’amidon fondu et une lessive concentrée de potasse - 
caustique : l'action est des plus-vives. Quand la coloration | 
est devenue très intense , on ajoute de l'eau et l'on précipite 
l'acide au moyen de l'acide chlorhydrique. Si l'identité avec 
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l'acide japonique existe, cet acide à l’état sec est représenté 
par C** H'* Of. Ces deux acides ne diffèrent du sucre que 
par de l'eau en moins : en effet, C* H** O™ sucre anhydre 
devient C# H°° O' premier en perdant 6H* 0 ;ÿuis 
H®° O' devient Of acide japonique, en perdant 


gH, O. Le sucre perd donc ainsi de l'eau successivement, au 


sein même de l'eau. Cette transformation remarquable est 
bien caractéristique pour le sucre d'amidon et ses analogues. 
En soustrayant le sucre et l'alcali au contact de l'eau, le 
phénomène de décomposition 1 ne se manifeste pas : on ob! 


tient un saccharate alcalin dans lequel le sucre est doué de 


ses propriétés ordinaires. 
‘M. Péligot a étudié aussi l'action des acides, et particu- 


_ lièrement celle de l'acide sulfurique concentré sur les sucres. 


Avee ce dernier etile sucre ordinaire on observe une forte 
coloration et la production d'une certaine quantité d'acide 
japonique. ‘Avec le suere d'amidon , au contraire, pas de co- 
loration; et, chose remarquable, il y a combinaison de l'acide 


_ sulfurique avec ee sucre; en un mot, formation d'acide 


sulfo-saccharique. On sature par le carbonate de baryte; 
on traite par le sous-acétate de plomb : il se précipite 
le sulfo - saccharate de plomb, qui a pour composition 
C#H#0% SO? + 4PbO ; mais iln'a pas déterminé avec une 
précision convenable la quantité d'eau que l'acide sulfo- 
saccharique contient. Cet acide, à l'état libre, est très peu 
stable : il ne précipite pas les sels de yes et ice À en ge 


 néral des sels solubles. 


Enfin, l'action de la chaleur sur les sucres, appliquée avec 
discernement, fournit des résultats très simples. En opérant 
à 210%, il se dégage de l'eaû seulement, et il reste un produit 
noir entièrement soluble dans l'eau. L'auteur Jui a conservé 


le nom de caramel. Purifié par l'alcool, il offre un corps sans 
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saveur qui ne fermente pas. Sa composition est très ng! ej 


C# HO", et ne diffère de celle du sucre que par.une perte 


d’eau. Le sucre ordinaire et le sucre d ‘amidon donnent finas . 


lement le même produit dans cette circonstance. 

_ Ces expériences modikent, comme on voit, singulièrement 
les idées sur le poids atomique des sucres, tout en confir- 
mant les analyses déjà paitge pour. le sucre de canne et pour le 
sucre d'amidon, 


(Commissaires : MM. ‘Biot, Gay - Lussac ‘Thénard # 


Dumas.) | de F.. 
EXPÉRIENCES 


1201 be 


SUR LA THEORIE be La DÉSOXIDATION ET DE LA CEM er 


PAR LE CHAREON 


Par MM. F. ur et A. Latnane, ingénieur des mines. 


4 


(drneles de chimie et à de physique, tome 65, page 493, di 
Théorie de la désoxidation par cementqtiqn. 


| il 

Ona généralement admis que, dans la déeo des 
‘oxides métalliques par le charbon à une température plus 
ou moins élevée, le contact intime de ces corps ‘était’ es- 
sentiel à la production de ce phénomène chimique. MF. Le- 
play a fait voir dans divers mémoires publiés antérieurement 
que, contrairement à I’ opinion admisé dans les usines defer, 
de plomb, de cuivre et de zinc, la réduction des oxides par 
le charbon n avoit jamais dieu que par un contact tr très Te 
parfait, et qu ‘elle’ se’ faisait d’autant ‘Mieux que ce ce 


était plus faible. Cet auteur ena alors; déduit « ae Te ebntael 
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était Même inutile, et que, comme il fallait nécessairement 
la présence d'un corps réducteur fluide ou gazeux, celui-ci 


_ne pouvait être que de l'oxide de carbone formé qans les 


fourneaux ou l'opération se faisait, 

MM. Leplay et Laurent, aprés à avoir démontré directe- 
ment par l'expérience que Je gaz oxide de carbone pouvait 
réduire un grend nombre d’oxides et de sels, comme Je fait 
le carbone qu'on y mélange, ont cherché à prouver que | 
ce gaz est effectivement l'agent réducteur dans les creusets 
brasqués, et que le charbon solide n’entre pour rien dans 


ce phénomène. L’expérience qu'ils ont faite à ce sujet est 


assez curieuse pour être rapportée icl. 

Si, aprés avoir introduit dans un tube de porcelaine, bou- 
ché à l'une de ses extrémités et muni d'un tube recourbé a 
l'autre, un cristal de peroxide de fer placé dans une petite 
capsule alongée de platine, et avoir disposé en avant et dans 
Je mème tube un morceau de charbon à une distance de 
quelques pouces du premier, on porte la température à en- 
viron 30 à 35 du pyr. W.,il se dégage, pendant toute la 


durée de l'opération, un mélange d'acide carbonique et 


d'oxide de carbone; le volume de ce dernier gaz augmente 
à mesure que l'opération approche de sa fin, et celle-ci étant 
terminée, on trouve l'oxide de fer parfaitement réduit à 
l'état métallique, bien que l'oxide et le charbon n'aient pas 
été mis en contact. | 

Cette réaction est facile à concevoir ; il suffit, pour qu’elle 
ait lieu, qu’il existe dans le tube une por molécule d’oxi- 
gène à l'état gun; avec le charbon elle forme de l'oxide 
de carbone, qui se porte sur l'oxide de fer et se change en 
acide carbonique; celui-ci se reporte sur le charbon, puis 
surl' oxide de fer, et ainsi de suite. La quantité de l'oxide de 
carbone va donc toujours en doublant : de la le dégagement 
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de gaz qui se manifeste ge toute la durée de l'opé- 
ration. | 
Cette réaction curieuse entre  l'oxide de fer et le duos, | 
placés à distance dans un tube rempli d'air, devrait être im- 
possible dans un tube vide d'air ou dans un tube plein d'a- 
zote. Ces messieurs ont tenté cette dernière expérience, et 
ont remarqué néanmoins que la réduction se faisait, mais 
: beaucoup plus lentement. Cette anomalie est facile à expli- 
quer dans la supposition où l'azote employé renferme un 
seul atome d'oxigène, ou bien encore en supposant que le 
charbon contienne une seule molécule d'eau ou ns 
gene; dans ce dernier cas, l'eau en se décomposant r le 
charbon produit de l'oxide de carbone, et l'hydrogène du 
charbon , en réduisant l’oxide de fer, donne naissance à de 
l'eau , qui est ensuite décomposée par le carbone en hydro- 
gène et en oxide de carbone. Ainsi la réduction dans les 
creusets brasqués est exactement ce qui a lieu dans l'expé- 
rience rapportée plus haut. | 


Théorie de la énréuration du fer. 


La réduction des oxides s’expliquant facilement par la 
présence de l'oxide de carbone, il était naturel de penser 
que la carburation des métaux par cémentation était égale - 
ment due au contact d'un corps gazeux, soit à celui del’oxide 

_ de carbone, soit à celui de l'hydrogène carboné. L'expé- 
rience suivante faite à une température très élevée dans les 
fours à porcelaine de la manufacture de Sèvres, tend à faire 
admettre les conséquences exposées plus haut. 

Du fil de fer doux et divers échantillons de mines de fer 
ont été placés sur un plateau de terre et recouverts d’un 
vase renversé et percé de quelques trous. Cet appareil a été 
introduit dans un vase en terre qu'on a rempli de charbon 
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et fermé avec un obturateur. Enfin le tout a été mis dans 
un autre vase rempli de charbon et parfaitement luté. Les 


_ échantillons soumis à l'essai se trouvaient donc en pré- 


sence du charbon, sans contact et à l'abri des gaz oxidans 
ou réducteurs émanés du four. Après 6 heures de feu, on a 
retiré l'appareil du feu, et on a trouvé: 1° le fil de fer doux 


_ de 5 millimètres de diamètre converti en acier ; 2° un mor- 
_ceau d'hématite très compacte, de la grosseur du poing, a 


été réduit complètement jusqu’au centre et converti en fonte 
blanche après fusion ; 3° du fer oligiste, renfermé dans en 
e silice, a offert les mêmes résultats. | 
Dans une dxplActice faite avec un tube de porcelaine 
verni, et par conséquent imperméable aux gaz, du fil de 
fer doux a été placé dans une capsule alongée de porce- 
laine à distance d’une autre capsule renfermant du charbon ; 
le tout a été chauffé jusqu'à ce que le tube entrât en fu- 


_ sion. L'opération terminée, on a trouvé un culot d'acier 


fondu, qui a donné à l'analyse, pour le chlore sec, 7 millièmes 
de carbone; ce qui démontre que le fer avait été converti 
en acier dans cette circonstance. La même expérience ré- 
pétée, soit en faisant passer de l'oxide de carbone sur 


du fer doux, soit en chauffant ce métal à distance du 


charbon fortement calciné, n’a donné qu’ un culot de fer 
fondu , qui, à l'analyse par le chlore, ne contenait que des 
traces de charbon. MM. Leplay et Laurent concluent de 
leur travail : 
° Que le fer chauffé en présence du A ordinaire 
se carbure; | 
2° Que le fer échauffé à distance du charbon ne se car- 


_bure pas; 


3° Que les oxides de fer se réduisent à distance du char- 
bon calciné. 
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Donc, suivant ces auteurs, Thydrogène carboné est la 
cause de la carburation , et l'oxide de’ carbone saved de la 
désoxidation, 
Dans un second mémoire faisant suite à ce travail, M. A. 
Laurent a éntrepris de nouvelles expériences qui tendent à 
démontrer que la carburation du fer peut s'effectuer à dis- 
| tance du charbon indépendamment de tout gaz carboné ; 
ce qui ne peut sexpliquer que par la volatilité du carbone. 
Suivant ces chimistes, la carburation se fait par la vapeur 
de carbone, vapeur qui, dans les hauts fourneaux, se pro- 
duit nécessairement en plus grande quantité sous l'influence 
d'un courant rapide d'oxide de carbone qu'en vases clos. 
Dans les caisses de cémentation , la carburation sé fait d’a- 
_bord par l'hydrôgène carboné contenu dans le charbon, et 
s'achève par la vapeur de ce dernier; ce qui explique pours 
quoi dans la fabrication de l’acier on se sert du charbon non 
_caïciné, de matières animales , qui dégagent de l'hydrogène 
carboné ou du cyanogéne, et comment le charbon qui a 
déjà servi a moins d'efficacité que le premier. au L. ») 


EMPOISONNEMENT PAR DES BONBONS. 


‘Un journal fait connaître que cinq enfans ont été empoi- 
sonnés à Epinal (Vosges) par des bonbons contenant de 
l'arsenic, bonbons remis à l’un d'eux par une femme étran- 
_gère à la ville et qui était vêtue en paysanne. 

Le même journal dit qu'un mandat d'amener a été dé- 
cerné contre cette femme par le j juge d'instruction d’ Epinal. 

Tl serait intéressant de savoir, et nous prions un de nos 
abonnés du département des Vosges de nous lé faire con- 
naître, si cette affaire a eu des suites, et si les bonbons avaient 
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été confectionnés dans le but d’empoisonner; ou si, par 
suite d'incurie, ces bonbons ont été colorés avec des ma- 


tières qui, dans les principes colorans, auraient. contenu de 
| l'arsenic, comme cela est arrivé à Paris. 


Si cette dernière circonstance’ a donné lieu aux accidens — 
signalés, elle viendrait faire connaître l'utilité qu'il y a de 
prendre en province les mesures prises à Paris, qui consis- 
tent à faire visiter chaque année par des membres du conseil 


‘de salubrité Jes fabricans et les marchands qui vendent des 
sucreries coloriées. En effet , il résulte de ces visites des dé- 


tails qui ont fait connaitre: 1° que des bonbons (des pralines), 
fabriqués en cachette à Paris, et colorés par du: sulfure 
de mercure, étaient expédiés en province; 2°.que des bon- 


bons fabriqués en province contenaient encore des sels de 


plomb nuisibles à Ja santé. 


J 
4 . ‘ . 


EMPOISONNEMENT PAR LA RACINE DECAMELEON BLANC, 


Les journaux scientifiques publié l'observation 
adressée à l'Académie des Sciences par M. Bouros, médecin 
à Athènes, qui fait connaître que, sur six enfans qui ont 
mangé de la racine de cette plante, dont le suc est très 


agréable au goût, quatre moururent après avoir éprouvé un — 


malaise général , de l'anxiété , des palpitations, de la cépha- 
lalgie, des vomissemens, des selles verdâtres et fétides, enfin 
délire et coma: ces quatre enfans succombèrent dans les 24 
heures. 

L'observation de M. Bouros aurait Less a’ explication ; 
car il serait utile de connaitre quelle est la plante designée 
à Athènes par le nom de Caméléon blanc, si c'est le Carlina 
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acaulis ou toute autre plante, le Carlina caulescens, dont la 
racine, selon Galien , serait un peu vénéneuse, ce que des 
auteurs plus récens n'admettent pas: une description dela 
plante qui a causé ces accidens serait utile pour éclairer la 
question et faire connaître cette plante vénéneuse. 

A. C. 


SUR LES DANGERS QUE PRÉSENTE L'EMPLOI L ZINC; 
Pap M. Wisun. 
Un négociant de Gray (Haute-Saône) faisait usage » pour 


le service de sa cave, d'un vase de zinc d'une capacité d'en- 
viron vingt litres: après y avoir laissé du vin pendant plu- 
sieurs heures, il se servit de ce vin pour son repas et pour 
_ celui de sa famille; peu de temps après il fut, ainsi que sa 
famille, pris de vomissemens et de coliques violentes, accie 
dens qui cédérent à l usage des mucilagineux. | 

Ignorant les causes de ces accidens, ce négociant crut 
oven substance toxique avait été introduite dans le vin qui 
avait déterminé ces accidens; mais l'examen de ce liquide fit 
connaître que ces accidens étaient dus à un sel de zinc qui 
s'était formé par la réaction des acides du vin sur le. métal 
du vase dans lequel le liquide avait séjourné. 


REORGAN ISATION 


DE DE PHARMACI£ DE MONTPELLIER. 
_ ORDONNANCE DU ROle 


Vu l'article 4 de la loi du 20 germinal an XE, relative À 
l'organisation des écoles de pharmatie ; 
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Vu l'arrêté du gouvernement du 25 thermidor de la 
même année, contenant réglement sur les mêmes écoles; — 
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dé- 


_ partement de l'instruction publique; 


Nous ayons ordonné et “ordonnôns ce-qui suit: 

Art. 1%. 11 sera établi dans l'école de pharmacie de Mont- 
pellier, 2 à dater de l’année scolaire 1837-1838, deux nou- 
veaux cours: l'un sur la physique, l’autre sur rh chimie or- 
ganique et la toxicologie. | 

Art. 2. Le cours de chimie organique et de toxicologie 


sera fait par M. Pouzin, actuellement professeur de pharma- 


cie à l'École dé pharmacie ; 


Le cours de pharmacie pat M. Gay, professeur-ad) joint, 
qui remplacera M. Pouzin en qualité de professeur dudit 
cours ; 


Et le cours de physique par M. Balard, professeur adj oint 
de la même école. 


Art. 3. L’enseignement de l'École de Aiea de Mont- 


_pellier est et demeure réparti ainsi qu'il suit : 


M. Duportal, directeur et professeur : histoire naturelle 
des médicamens et botanique. — 


M. Bérard fils, professeur de chimie, 
M, Pouzin, professeur de chimie organiqtie et de toxico- 
logie. 
M. Gay, professeur-ajoint : pharmacie, 
Balard, professeur-adjoint : physique. 
Art. 4. La matièté des cours séra répartie en lecons qui 


auront lieu dans les deux semestres, ainsi qu'il est pratiqué 
pour la Faculté de médecine et la Facifité des sciences. 


Art. 5, Une indemnite annuelle de 750 francs sera allouée 
aux sur vd fonds Técole. 
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ÉCOLE DE PHARMACIE DE PARIS. 
CONCOURS POUR L'ADMISSION DES ÉLÈVES A L'ÉCOLE PRATIQUE. 


Ce concours a été ouvert le jeudi 3 mai 1838.— 35 élèves 
se sont présentés. 28 ont répondu au premier appel, et ont 
eu à traiter la question suivante en huit minutes : De l'am- 
moniaque, de ses propriétés et iques; sa compo- 
sition, sa préparation. | 

Des élèves ‘qui n'avaient pu se rendre au premier appel 
s'étant présentés, il fut fait une deuxième série ; ils eurent à 
traiter la question suivante : De l'acide hydrochlorique, de 


ses propriètes physiques et chimiques, de sa enr de sa 
preparation. 


La manière dont les éléves avaient a été ensuite 
‘appréciée pour classer les élèves qui ont été divisés en cinq 
séries. Les élèves placés dans les quatre premières séries ont 
été admis à travailler à l'école pratique, et ils seront aptes à 
concourir pour le prix; les élèves placés dans la cinquième 
série seront appelés à mesure des vacances qui se présente- 
_ront, mais ils ne pourront à la fin de l'année concourir pour 
le prix. 
On a connu en général des les élèves qui ont con- 
couru de l'instruction ; mais on doit dire qu'on remarque 
que ces élèves ne shabituent pas à traiter publiquement les 
objets qu'ils savent. Il serait à désirer que les élèves qui 
suivent les cours de l'Ecole de pharmacie se réunissent entre 
eux pour faire des conférences et traiter des questions tirées. | 
au sort; ils s’habitueraient par l'étude à exprimer publique- 
ment et avec facilité ce qu'ils ont appris. A.C. 
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TRIBUNAUX. 


UN MEDECIN HOMOEOPATHE PEUT-IL EXERCER LA PHARMACIE ? 
CONDAMNATION, 

Déjà, dans le tome 1°", 2° série du Journal de chimie mé- 

dicale, page 638 et suivantes, nous avions fait connaître notre 


opinion sur l'exercice de la pharmacie homæopathique , et 
nous avions émis l'avis qu’un médecin homæopathe ne peut 


exercer la pharmacie dans une localité où il y a des officines 
ouvertes, officines dans lesquelles les médicamens homeopa- 


thiques peuvent être préparés sans la moindre difficulté, 


puisque tout pharmacien est appelé par ses études à préparer 
les médicamens suivant les indications données par une 
pharmacopée spéciale , publiée en Allemagne et traduite en 
français en 1834. 

Nous allons rendre compte d'un procès qui juge la ques- 
tion. 


Le 3 novembre dernier, M. Gabet, commissaire de po- 


lice du quartier de la Porte-Saint-Martin, se conformant aux 


instructions de M. le préfet de Police, se transporta , accom- 
pagné de M. Gaultier de Claubry, professeur de l’école de 
pharmacie, chez le sieur Wiesecké , docteur en médecine, 


pour y faire une visite, à l'effet de vérifier s’il préparait 


et possédait chez lui une grande quantité de médica— 
mens homosopathiques. Ces messieurs trouvèrent dans le 
cabinet de ce médecin, placés de chaque côté de sa biblio- 
thèque , deux casiers renfermant 175 cartons dans lesquels 
était une grande quantité de petits flacons : ces flacons, au 
dire de M. Wiesecké, ne renfermaient que de l'esprit de vin 
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stances médicamenteuses. Toutefois, un de ces flacons , 
au lieu d’e esprit de vin, contenait des matières dont Tin. 
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_dication se trouve consignée sur une note remise par e 


sieur Wiesecké, et qui figure au dossier comme annexe du 
procès verbal rédigé par le commissaire de police. Mais ces 
indications, qu'on avait rendues ridicules, ne furent point 
dans les flacons. 
Saisie fut effectuée de tous ces cartons et flacons, ‘qui fue 

rent mis sous le scellé et commis à la garde du sieur Wie? 
secké, qui, par suite, et conformément à l’ordonnance teri! 


due par la chambre du conseil, fut traduit devant le tribünal 


de police correctionnelle sous la FPS ven du délit de vente 
illicite de préparations pharmaceutiques. 
Le 30 novembre dernier, la 6° chambre fats saisie de ade 
affaire, et M. l'avocat du roi, après l'exposé des faits, requit, 
avant de faire droit, qu’il fût, par des experts commis par lé 
tribunal, procéde à l'analyse des matières contenues dans 1és 
flacons saisis ; et le tribunal, sur les conclusions du minis- 
tére public , PR que MM. Orfila , doyen de la faculté, 
Chevalier, chimiste, et Gauthier de Claubry, procéderaient , 


en présence du docteur Wiesecké, lui dûment appelé, à à l'exa- 
men et analyse desdites matières, pour, for he vu de leur 


rapport, être statué ce qu'il appartiendra. 
En conséquence, le r1 décembre suivant , M. Gabet se 
présenta chez le sieur Wiesecké pour faire stead Ws 


transport au laboratoire de TEcole de pharmatie; ety: faire 
soumettre à l'examen des experts cominis: les médicamèns 


homæopathiques saisis le 3 ‘novembre. M. Wiesecké S'y op- 


posa formellement, faisant observer que’ Jes secousses qui en 


résulteraient en produiraient infailliblement la destruction; ; 


2° SÉRIL. 4. | | 
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ce quil int causerait un préjudice considérable, Il demandait, 
dans sc son intérêt comme dans celui de l'examen des médica- 

mens, que cette apération eût lieu chez lui. 
21 décembre, nouveau jugement du tribunal, statuant 
que, nonobstant l'opposition du sieur Wiesecké, et attendu 
que, les experts nommés ne peuvent opérer convenablement 
quedansi un local qui sert habituellement à cessortes d'opéra- 
tions, et où se trouve tout ce qui leur est nécessaire, ordonne 
que : les flacons saisis seront, en totalité-ou en partie , selon 
le ‘besoin qu'en auront les experts, transportés par les or- 
dres e sous Ja. surveillance du commissaire de police, et avec 
les precautions nécessaires, au laboratoire del École de phar- 
macie, pour, en présence de l'inculpé, ou lui dûment ap- 
pelé, procéder aux opérations prescrites, | 

1e 16 janvier, le transport s'est définitivement effectué vet, 
le 10 février dernier, MM. Orfila , Chevalier et Gauthier de 
de ( Ciaubry. dressèrent un procès-verbal d' expertise que nous 
rappontons t textuellement. | 

Nous Orfila, doyen de la faculté de médecine, Gaultier 

de Claubry, professeur à à l'Ecole de pharmacie de Paris, Che- 
vallier, professeur : à l'Ecole de pharmacie, chargés, en vertu 
d un jugement rendu le 30 novembre dernier par la 6° cham- 
bre. du tribunal de Ja. Seine jugeant en police correction- 
nelle, de procéder, serment préalablement prêté, en présence du 
sieur W'iesecké ou, lui düment appelé, a l'examen et analyse des 
gpalieres. contenues dans les flacons saisis au domicile de l'in- 
culpé, paur, sur le vu du rapport des experts, être par le tribu- 
ppl ultérieurement statue ce qu'il appartiendra. | 
- Avant de commencer nos opérations, nous nous sommes 
repays, dans le cabinet de M. le président du tribunal, et 
AYN, preré le serment de bien et fidèlement remplir la mis- 
sion qui,nous est confiée; puis, dans le but de répondre au 
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DE PHARMARIE BE MOPAOGIE. 
désir du jugement précité,: nous-domimes transpontés; 
le 16 janvier 1638, chez Je sigur Henry: Ferdinand Wiésecké, 

doctaur en médecine, demeurant.rua Caumantin, ty :15. ‘Là, 
_par les soins de M, Gharles Gabats de: poliga da 
quartier de. la il e été pronédé à la) lévée 
des. scellés. apposés ensérieurenrenient sur divers carkons; 
sk il a été préleré, dix. cartons. Fonfeentank tas produits foupr 
gonnés être. des pogdicamens, parhiques ; 
étaient étiquesés ainsi qu'il 
3°. Nitrun 3:68 Muristicum aciday 5? Aeseniouse } 
Rlambun mets 9° Hope sulph patrons, Mereun. solub.; 
portés au Jabarataire, de Lai sieur 
aurait, liau Je. samedi. noi du douxany, à midi, précis, 
dans fe laboratoire de Le: sieur \Wiesaeke. dér 
sare. qu'il serai présent ou quelqacen penser demanda 
AB QU HE cprton fi. réservé, 
4 le numero maires deve aha gud possible da se. serr 
de £¢,flacos pour sapañduire — 

Et le 20 janvier, à midi, NOUS, Wes SOMMES TEUDIS dane 
de l'Ecelé dep là, aprèg-aveiriin- 
Wicideké fandé de pouvoir 


Le premier des éxaniiné par F les experts est dési- 


par Lésiquette aid. ; de howchon poriait le ni 7, 
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indiquant que l'acide qû'il contient était à la‘ huitième dilu- 
tion, c’est à dire qu'il aurait dû être porté presqu'au point où 
doit.s’arrêter la division homeeopathique, puisque acide sul. 
furique fournit seulementineuf dilutions. © 
Gétdoide my a été versé dans un vérré à expérience ; a 
fourni par Je nitrate dé baryté an précipité blanc abondant, 
ptéeipité qui était insoluble dang l’enu et dans Facide nitrique 
; de précipitélindiquait la présence de l'acide sulfu- 
riquè dans: le:médieament alcoolique qué’rous examinions. 
Le prévipité que nous avions obtenu était: trop considérable 
puissions croire que le ñ. 7° bien le n°‘ 
homceopathique de cette préparation , puisqu' on sait que la 
première dilution avee'l'atide: sulfurique ‘se ‘fait en prenant 
térain dix gouttes d'alcool, et quatre-vingt- 


gohttes Peau, hes dilations suivantes se composent 


dane dela dilution ol et de 
vingt-dix-rieuf gowttes d'un-véhicule. 
deuxièthé bi facon 8; qui 
indique 8 dibutions delavide ; iby éût\formation d'un’trouble 
sensible foriné par \ün\ précipité. insolble dans l'acide nit 
rique; ‘trouble qui lieu, ensuite ‘un précipité par 
l'addition du liquide contenu dénis'd'autres flacons ‘conte- 
des oc bien 6 ol 
experts ont: remerqué|que ls préparations homoso- 
pathiques Wiesecké n/dvaient point été préparées 
avée tout lesoin comvonables en‘ effet, ‘parmi les liguides 
examinés gn ‘avait dans lesquels oni ‘remarquait dé'petits 
pide au moment de i 
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DE PHARMACIE ET DE TOXICOHOGIE. 
Wiesecké, et portant le n. 3, fut. débouché et, son.contenu 
fut versé dans un verre à expérience. dans lequel on avait 
mis du nitrate d'argent. Au bout. d'un certain espace de 
temps, on remarqua qu'il y avait formation d'un léger lou; 
che, qui ne disparaissait pas par l'addition de l’acide nitrique 
pur en excès. Ce caractère démontra la présence d’atomes 
d'acide muriatique dans le liquide examiné; il était cepene 
dant impossible de séparer le précipité obtenu pour l'éxami- 
ner; mais, en ajoutant le liquide contenu dans plusieurs, fla- 
cons provenans du même. carton , le:touble augmentait en 
intensité ; mais ce trouble était cependant. peu considérable : 


ce. qui s explique, puisque l'acide est à la troisième dilu- 


tion, c'est à dire qu'il a été formé en prenant 1 goutte d'a- 
cide, 100 gouttes d'alcool, opérant un. mélange, puis prenant 
1 goutte de ce mélange, pour, nouveau à 
100 gouttes d'alcool, repesant une troisieme fois cette opé- | 

‘tn recherches que n nous avons sur ke préparations 
homeopathiques contenant du camphre nous ont permis de 
reconnaître, par l'organe de l'odôrat, la présence de ce pro- 
duit en dissolution dans l'alcool. En outre, la liqueur blan- 
chissait avec l'eau, et le trouble a disparu lorsqu'on ajoutait 
une plus grande quantité de ce liquide. Nous n'avons pas 
cherché à déterminer les proportions dans lesquelles ;le 
camphre était dissous dans l'alcool, les préparations homeo- 
pathiques contenant de trop petites quantités de produits 
pour qu'on doive tenter 


Les nous a avons sur, ble can 
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peut subir tetité diltitiofis et partait de ld 


première, né hous ont pas perttiis de téconniaîtré là ptésence 


de datis lés mécliéainèns hémiépathiques exminds. 
| 


Nos pour reconnaître datis les tens 


| portait Netiquette: Arééhicam alb. ne 


nôus ofit pas permis dé déceler la préserice de'ce produit: 
Ce fait s'ékpliqué raison qué la première dilution se 
compose d'une goutté de solution préparée avec arsenic 
blanc 1 grain, éau bros (où 502 gtaitis), aleo6! 6 gros}? 
meéttatit ensuite Batre deeette solution dans un thélange 
d'eau et d'alcool pour faire tooo gouttes, ét 10 gouttes 
de ve mélange dalovol. 


Les recherches que nous, avons faites ne nous ont pas per- 
mis de reconnaitre la présence du plomb dans les médicamens 


Sulfure de soude. . 


sulph: riatron. ont été ouverts, et ce véhicule mis eti cotitact 


avec le nitrate: d'argent; il ÿ a eu éblorätion du liquide en 


biuti ; vé qui itidique la présente dans ce ewer 


3 ‘ - 


Meroure 


Les recherches que nous avens faites ne nous ont point 
permis de reconnaître dans le véhicule placé dans Je carton 


portant l'étiquette Mercer, solid. de éaräbtères itidiquant la 
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présence de ce médicament qui peut é être étendu au décil- 


lionieme. 
«! 


Jodure de potasse et On 4470) Oe 


Nos recherches ne nous ont pas permis s de reconnaître par 


les moyens indiqués, soit l'iodure de potasse, soit de li de, | 
dans les flacons indiqués contenir ces substances; mais il faut 
dire que l'iodure de potasse peut subir trente dilutions, quil 
en est de même de l'iode, et que par conséquent ces prépa 
rations ne contiennent que des atomes de ces corps. | 

Ces recherches étant terminées, nous avons cru devoir 
nous informer sil existait à Paris des pharmaciens où T où 
préparât et où l'on pat se procurer tous les médicamens or- 
donnés par les médecins homceopathes, et nous sûmes que 
de ces pharmacies existent et qu’elles sont dirigéés par 
MM. Petros, Weber, Larose, Johnson, Margueron, Lescot, 
et que l'une des pharmacies, celle de M. Petros, rue Tait- 
bout, n. 8, est affectée à la seule préparation d des médica- 
mens homæopathiques. 

Nous fimes prendre quelques médicamens préparés selon 
les régles de l'homæopathie, et nous reconnûmes : 1° que ces 
médicamens se comportaient avec les réactifs d'une manière 
analogue a ce que nous avions remarqué en examinant les 
médicamens saisis chez M, Wiesecké; 2° que ces médicamens — 
étaient.en général limpides et ne présentaient pas les flocons 
provenant de substances étrangères, flocons que nous avions 
remarqués dans les préparations du docteur Wiesecké. 

De ce qui précède et des documens joins au din 
ports il résulte pour nous: + slizeadledl oh 

_1° Que les produits saisis au domicile du : sieur Wiesecké | 

peuvent être considérés comme des médicamens; ce que dé: 


montrent nos essais, la lettre qui nous a té écrite le 8 janyyer 
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par M. Wiesecké, et t les réserves faites par ce docteur lors de 


la saisie; 
_ 2° Que ces médicamens ne contiennent que des atomes de 
substances médicamenteuses; mais qu'en cela ils sont te aa 


rés selon les méthodes proposées par les homceopathes, mé- 


thodes qui sont consignées dans divers ouvrages, et notam- 
ment dans la Pharmacopée homæopathique de Hartmann; 
30 Que ces produits devraient, aux termes de l’art, 25 de 
la loi du 21 germinal an xr, être préparés et vendus par les 
pharmaciens et non débités par les médecins homæopathes, 
puisqu'il y a dans Paris des pharmaciens ayant officines ou- 
vertes dans lesquelles on ian les médicamens homœopa- 


thiques. 


Paris, le 10 1838. 


Signé, GaULTIER DE Cravany, Onrita, 


Enfin le 22 mars, après plusieurs remises successives, le _ 
tribunal a statué sur les conclusions du ministère public : il 
condamne par défaut le sieur Wiesecké à 500 fr. d’amende ; 
ordonne la confiscation des objets saisis. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. 
Herboriste condamné à 5oo francs d'amende. 
Le sieur Gailhac, pharmacien à Ménilmontant, commune 
de Belleville, ayant été averti qu’un sieur Pape, épicier et 
herboriste dans la même commune, se livrait à l'exercice de 


la pharmacie, l'a cité le 7 avril devant le tribunal de police 
correctionnelle , apportant à l'appui de sa plainte des facturés 
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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 857 
signées Pape, et qui constataient la vente de médicamens 
pharmaceutiques. | 

D'après la plaidoirie de Me Allais, avocat du sieur Gailhac, 
le sieur Pape a été condamné à 500 fr. d’amende et aux dé- — 


pens. 


| COUR ROYALE D'ORLÉANS, | 
CHAMBRE DES APPELS DE POLICE CORRECTIONNELLE. 


L'annonce et le débit d'un remède secret peuvent constituer le 
| | délit d’escroquerie. 


Nous avons fait connaître l'arrêt rendu contre les sieurs 
Sabatier de Saint-Martial, Guesdon de Freneuse et Neyrac 
(vor. le numéro de mars, page 134). Les sieurs Sabatier de 
Saint-Martial et Guesdon de Freneuse se sont reconnus bien 
_ jugés, et ne se sont point présentés sur appel ; le sieur Ney- 
rac seul, assisté de M® Bonjour, du barreau de Paris, et 
produisant une consultation de MM. Parquin, Chaix-d'Est- 
Ange, Ch. Ledru et Syrot, s'est présenté sur l'appel. — 

M° Bonjour s'est attaché à démontrer, en droit, qu'il y 
avait eu, de la part du tribunal de première instance , fausse 
juridiction, en appliquant les dispositions pénales de l'article 
405 à une infraction de la loi du 21 germinal an XI sur les 
remèdes secrets; que les lois, ordonnances et décrets sur la 
matière portent avec eux, pour venger leurs infractions , 
une sanction spéciale attachée à leurs dispositions, et que le 
magistrat, sous prétexte d'insuffisance ou de défaut d'énergie 
dans leur pénalité, ne doit pas emprunter à un autre texte 
une sanction qui leur est étrangère; en fait, que personne 
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ne s était plaint ni d'un dommage éprouvé, ni de la cherté 
des médicamens, ni des mauvais effets des remèdes, puis- 
qu'au contraire la guérison promise avait eu lieu pour plu- 
sieurs malades; qu'il n'y avait donc point persuasion d’une 
vertu chimérique là gu le jury médical et les bons résultats 
confirmaient l'existence des vertus attachées aux rémédes; 
qu'il n'y avait pas délit dans cet étalage de titres, amplifica- 
tion fastueuse sans doute de qualités scientifiques dont les 
docteurs avaient surchargé leurs placards, puisqu'ils n’a- 
vaient pas eu pour but de causer un tort à qui que ce fût, 
mais bien de donner à une vérité existante et certifiée 
officiellement plus d'éclat, d'attrait et d'autorité ; quenfin, 


quant à la vente des remèdes secrets, il fallait bien qu'un 
_ médicament bon, salutaire et digne de l'accueil académique, 
put, avant son admission dans les pharmacopées, et pendant 


les formalités de cette longue quarantaine aux portes du 
Codex officinal, être employé avec sécurité pour son inven- 
teur, surtout en le soumettant, comme l'avaient fait les 
docteurs, pour la garantie des malades, à tous les moyens de 
publicité avoués par la raison et le bon sens, et à toutes les 
analyses de la science. 

Après la plaidoirie de M° Bonjour, et sur les réquisitoires 
de M. Frémont, substitut, la Cour a confirmé le jugement 


de première instance, mais a réduit I’ emprisonnement à à trois 
mois, et l’amende à 300 fr. 


La condamnation des sieurs Sabattier, Guesdon et - 


Neirac, et la cessation de manœuvres qui devaient être pra- 


tiquées dans toute la France, sont dues au jury médical de 
Beaugency, qui, reconnaissant le danger dont était menacée 
la population dans sa santé et dans sa fortune, s'empressa de 
remplir les devoirs qui lui sont confiés , en déférant à l’au- 
torité judiciaire les preuves du délit, faisant en cela preuve 
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des condamnations ‘encourues par les charlatans et les 
vendeurs de drogues sur les places publiques, c'est on 
ne peut mieux; vous nous parlez aussi des peines encou- 
rues par dés pharmaciens dépositaires de remèdes secrets; 
mais comment ne pas devenir dépositaire quand vous voyez: 
Brevet d'invention accordé par ordonnance du roi & tel ou 
tel, sur le rapport favorable qui nous en a été fait par 
l'Academie de médecine. Comment ne pas avoir le racahout 
des Arabes, l’allantaim de la sultane, le kaiffa, le sirop de 
Jonshonn, etc., etc., la pâte de Regnault, de Naphé, quand 
journellement ces préparations sont demandées ? Jusqu'à 
M. Quesneville, qui fait le monopole de ses eaux de Ba- 
règes (1) inodores, de sa pommade d'extrait inodore de Ba- 
règes , etc., etc.; et mille autres préparations que nous avons 
comme remèdes officinaux, sous peine de renvoyer les per- 
sonnes qui s'adressent à nous et de fermer officine. 

Ajoutez que les tribunaux sévissent contre les pharma: 
ciens, et non seulement tolèrent, mais encore approuvent 
les charlatans, comme je vous l'ai dit relativement au procès 
que les pharmaciens de Dijon ont perdu contre un médecin 
homæopathe. 


Membre adjoint au inty médical de la Haute-Marne, jai 


= 


Ce pas M. 4. Quemeville | 
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280 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, : 
par ordre de M, Fodéré, fait, avec M. le docteur Colombat ; 
il y a dix ans, la visite des pharmacies, des magasifÿ d'é épi- 
_ciers; nous avons signalé à l'autorité de nombreux abus : 
notre Pre est resté enfoui dix ans dans les cartons, 
et n'a servi qu'à me faire des ennemis. | 
Je vous envoie un imprimé de la manière de rétablir les 
vins absynthes passés à l'amer. J'avais signalé les inconvéniens 
du sel de saturne; notre protüreur du roi.n'a point vu 
d'inconvénient et n'a pas voulu ‘autoriser le ‘commissaire 
de police à faire arrêter l'individu qui, sans passeports et 
_ sans autres papiers que de nombreux certificats délivrés par 
des maires ignorans, les villes et Les 
gnes (1). | 
Dernièrement j'ai été appelé officieusement par des épi- 
ciers de Langres, à leur dire si du vinaigre qu'on leur refusait 
ne contenait pas des acides minéraux; j'ai reconnu que ce 


(1) Voici cet imprimé. 
Procéde utile pour éclaircir le vin, © 


Ii faut prendre un quarteron de gélatine pat pièce, deux onces de 
sucre candi, une once de sel de plomb, deux onces de cristal minéral, 
faire distiller le tout ensemble jusqu’au troisième degré , le jetcr dans le 
tonneau le plus promptement possible ct le battre avec un baton jus- 

u’a ce que la mousse vienne au bondon; ensuite vous imbibez deux 
fcuilles de papier gris dans une chopine d’eau-de-vie d’aune, que vous 
introduisez par la bonde, et l'opération sera torines à votre satis- 
faction. 


Contre le vin piqué et échauffé, ou tirant à l'aigre. 


Prenez, par pièce, un quarteron de colle d’Angleterre , un quarteron 
d’alun de Rome, deux onces de sel de plomb, deux onces d’iris de Flo- 
rence ; faites distiller sur le feu jusqu’au troisième degré, après quoi 
vousjetez le tout dans le tonneau, ayant le soin, quand Ja mousse monte, 
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vinaigre était un mélange d’acide pyroligneux impur qu'on 
avait décolpré avec le noir animal : ‘mais cé vinaigre incolore 

‘à l température des caves se eolorait par son exposition à la 
avantageux. : 


C'est à vous, monsieur, dons je vois souvent fein le 
‘nom dans les rapports pour Lobtention des brevets, à nous 
faire connaîtré; par la voie du journal de pharmacie, la com- 
position de toutes ces préparations que le public abandon- 
nera dès qu'il en connaîtra la composition. C'est ce qui est 
“arrivé du tapioka , etc. Dans un des journaux de pharmacie, 
vous avez publié la recette d'une poudre pour préparer l’eau 
‘ gazeuse ferrée. Est-ce la préparation de M. Quesneville? | 
io: Vous m'aviez parlé dans le:temps. de l'assainissement des 
 willes ; je m'occupe de: cette. miais il me 


pr ajouter une bouteille d'onsde-sté de bon goût. Cette opération 
er A votre vin se trouvera garanti, 


“Pour rétablitilé vin tourne à Pamer, 


Il faut, par un demi-quarteron de colle de Flandre, deux onces 
‘de sel de plomb, deux onces de cristal minéral, faire distiller le tout 
: ensemble , jusqu'à réduction au troisième ‘degré, ensuite jeter dans le 
tonneau: ‘le ;plus promptement ‘possible ; après quoi vous ajoutez une 
_boutéille, d’eaa-de-vie de bon goût ,ayant soin d'en imbiber quatre 
| feuilles d de papier gris, que vous introduisez | lune après l’autre par la 
| bonde. De ce cette ‘manière votre vin se trouvera gnéri, et poukra 8 se trans. 
en tous pays sans crainte. 


Le tout certifié et attesté, dans les départemens que l’auteur @ parcou- 


vus, panun grand nombre.de personnes qui se sont emptessées'de recon- 


qu’ila rendus, ports vérification faite de tes procédés 
“utiles. 


: RAVINET Paint, 
‘de de Verdan (Mouse), | 
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_sernep-contra, desnoutarde d'amandes amèresieté, pour 
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pour les employer comme engrais, Quel moyén peut-on. em- 
ployer? Qu appelle-t-on poudre charbonneuse ahsorhante é: 
désmfectante? N'en-arés-wous pas, indiqué: position 
ne se fabrique-t-elle pas avec une espèce de terre -æenpontrée 
à Paris et damsiplusieurs départemens?. 

- Souvent-aussron nous demande diverses préparations que 
nous nie trouvons mi dans les journaux et bulletins de phat- | 
macie, ni dans le Codex:, telle que d'huile de fougère,-de 


d'obtention «lesquelles nous sommes forcés de faire des essais 
infructneux, doutant encpre si nous offrons à la thérapeu- 
tique les produits .ex périmentés à Paris, ‘Routes ces fonmules 
devraient pour 20s fr. étne consignées dana 


eau lieu de çes bélles heau- 


Nous accueillezons toujours avec le plus plaisir 


‘toutes les communications qui nous sont faites per nos 


correspondans; nous les faisons entrer dans ‘notre journal, 


quoiqy elles, soient souvent en opposition avec HOS Opinions; 
“mais nous croyons devoir être en droit ‘de tépondre aux 
observations qui nous ‘sont faites, laissant nos lecteurs libres 


ii 


| de j uger, € et par conséquent de ‘Beider si nous ‘avons raison 


ou non. 
Ainsi, dans le dernier ll, Jettre, 
P- 238) disait ‘que‘les” visites faites "par ‘les ‘jurys médicaux 
n'étaient point utiles ét que Te public ne’ ‘par 
ces visites;-notre collègue nous a fourni des armes contre 
Jui, en aous/faisant connaître que ce défaut d'amélioration 
tenait à oe"qüe le jury ne remplissait pas son devoir dans 
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PHARMACIE fr DE Toxrcotocm, 
toute son étendue, et qu'au lieu de faire dresser des procès 
verbaux contre des contraventions graves, il espérait agir 
par persuasion. Nous oserions presque blamer le jury de 
faire l'abandon de ses droits, et de ne pointsévir contre des 

_ délits qui sont nuisibles à la santé publique. _ 

La vente des remèdes secrets dont M. Simonin reconnaît 
l'inefficacité et dont l'usage détermine l'aggravation des ma- 
ladies cessera lorsque les membres des jurys médicaux sévi- 
ront, et nous lui citerons le bon exemple donné par le j jury 
médical de Beaugency, exemple rare , il est vrai. 

La vente des substances dangereuses serait, selon notre 
collègue , punie lorsqu elle est opérée illégalement par ut 
pharmacien, non punie, ou du moins tolérée, si elle était faite 
par des fabricans ou. par des droguistes; notre collégue est 
dans l'erreur, et nous avons fait connaître dans notre journal 
la condamnationa 3,000 francs d'amende de personnes étran- 
gères à la pharmacie, et qui avaient vendu, soit de l'acide 
nitrique, soit de l'acide sulfurique, pour une valeur très 
minime. 

Notre collègue s se plain des pharmacies des hospices te- 
| nues par les sœurs qui manquent des connaissances néces~ 
saires; partageant l'opinion de notre collègue à cet égard, 
nous tee fait connaître la législation sur cet objet (vor. le 
tome 3, 2° série, P. 240) C'est a aux jurys à demander Texé- 

| cution de la loi. | | 

| La lettre que nous adresse M. R..., qui fut notre collègue 
dans les hôpitaux et dont je m’honore d'être l’athi, contient 
aussi des allégations qui doivent être réfutées. Dans Tétire il 
dit qu’il ne sait comment ne-pas devenir dépositaire d’un 
remède breveté d'invention. Nous rappellerons à notre col- 
Gaon qe un brevet dit d'invention ne préjuge en tien la 
question sur la valeur d’un produit breveté, En effet oh 
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voit que les brevets demandés sont accordés sans ; garantie, 

et qu'un brevet peut être attaqué en déchéance par la raison 

que le moyen indiqué'a déjà été publié. 

2° Qu’un brevet ne peut être pris pour les changemens 
de formes et de proportions, et que la plupart des brevets 
pour médicamens secrets sont des produits usités, mais dont 
les formes et les proportions sont changées. 

_ M. R. cite les bains de Barèges inodores. Nous ferons 
observer que l'annonce de bains de Barèges inodores est sans 
doute une erreur sur laquelle on n’a pas voulu 1 revenir; car ] 

nul ne peut se laisser prendre par cette annonce, Quelques | 
journaux en ont fait justice. En effet, on n’a pu raisonna- 

blement offrir au public comme succédané d'une eau hydro- 
«  sulfurée un produit inodore, et qui serait inutile s'il ne 
contenait le principe odorant qui fait 1 efficacité des eaux de 

Barèges. | 

Quant au document que nous envoie M. R. sur la maniére 

d éclaircir les vins, nous dirons qu'il est pénible de voir qu'on | 

n'ait point fait saisir le distributeur de cet imprimé ; qu’on Ë 

ne l'ait point fait opérer pour reconnaître si, comme nous le | 
pensons , le mot distiller qu'il emploie veut dire bouillir ; 

qu on n'ait point fait examiner des vins traités par ce pro- 
pe cédé, pour y reconnaître la présence d'un sel de plomb pou- 
vant déterminer des accidents plus. ou moins graves; enfin 
qu'on ne l'ait point déféré aux tribunaux comme introduisant 
dans les vins des substances-nuisibles à Ja santé. 
M. R. dit quil voit figurer souvent mon nom dans les 
rapports pour l'obtention des brevets; je suis fiché que mon 
collègue n'ait pas spécifié et dit dans quelle circonstance 
mon nom a été employe pour cette obtention ; j je nai ja— 
mais été chargé de semblables missions, Je sais qu'en effet | 
on a emprunté mon nom dans diverses circonstances et . 
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sans mon assentiment , mais jamais je n'ai eu en ma posses - 
sion de preuves assez fortes pour pouvoir demander aux 
tribunaux la répression de ce délit. A. CG. 


L'OPIUM VENDU DANS LE COMMERCE CONTIENT-IL TOUJOURS 
LA MEME QUANTITÉ D'EAU P | 
Cette question a donné lieu aux expériences qui suivent. 
De l'opium de Constantinople en petits pains a été pris dans 
cinq maisons différentes, incisé en tranches minces, puis ex- 
ES posé dans une étuve jusqu’a parfaite dessiccation. L'examen 
de la perte a démontré que ces cinq échantillons avaient, pour 
100 parties, fait des pertes différentes. Ainsi ces échantillons 
avaient perdu, l’un 33,50, un autre 35, les autres 40,50, 
_42,5oet 45,25. Un échantillon d’opium de Constantinople en 
gros pains avait perdu 63 o/o. 
Le résultat de ces expériences doit donner lieu à de nou- 
velles expériences faites dans le but de reconnaître si on ren- 
contre dans les diverses sortes d’opium des quantités d'eau 
aussi dissemblables ; ce qui, dans ce dernier cas, donnerait 
lieu à des proportiops différentes du principe actif dans les 
préparations médicinales qu'on prépare avec l'opium, pré- 
parations qui auraient des vpn différens d'action. 
A. 


FRAUDE EXERCÉE SUR LES FARINES, 


M. Clarke ayant été chargé par ordre des lords de l'ami- 
rauté d'examiner 1,407 sacs de Rrines qui se trouvaient à 
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Hull, et qui avaient été saisis et placés sous le scellé royal, 
l'examen de ces farines fit reconnaître que quelques unes 
d'elles étaient altérées, et contenaient un mélange de plus 
d'un tiers de plâtre et d’os pulverisés. Il fit confectionner 
avec ces farines , qui étaient destinées pour l'Espagne et le 
Forge du pain qu'il envoya à l'amiraute. | 
Le propriétaire de ces farines, par suite ge cette affaire, 
a été condamné à une amende de 10,000 livres sterling 


(256900 (Leed intelligencer.) 


_ CONSERVATION DU SEIGLE ERGOTÉ. 


M. Wislin nous fait connaître qu'il a employé avec succès la 
méthode d’Appert pour la conservation du seigle ergoté. Voici 


_ comment il opère. Lorsque le seigle ergoté est bien desséché, 


il en remplit des fioles, dites courtines, de la contenance 
d’une à deux onces; il les bouche et les ficelle exactement, 
puis il les place dans de l'eau , qu'il porte à l'ébullitionetqu'il 


| entretient pendant quelques minutes. 


Du seigle ergoté ainsi préparé se conserye + pendant plu- 
sieur# annees sans altération, et il n'acquiert pas l'odeur 
d'huile rance qu'on remarque dans le seigle ergoté qui est 
resté long-temps exposé à l'air. 


On pulvérise ce produit seulement au moment de l'em- 


ployer. 
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SOCIETES SAVANTES. 
wf cadémie des Sciences. 


Séance du lundi 2 avril. Méchés de sauvetage pour les mineurs, par 
MM. Arassos vz Gaanvsacre et E. ve Bassano; présentées pour lecon- 
| cours Montyon, Arts insalubres. | 

Une degcauses les plus fréquentes des accidené mortels qui accom- 
pagnenktrop souvent l’exploitation des mines et surtout des houillères, 
C’est ce qu’on appellé vulgairement le mauvais air. Ce mélange, princi- 
_palement composé d'acide carbonique et de gaz sulfureux , éteint les 
lampes dès qu’il entre pour un dixième environ dans le volume de l'air 
atmosphérique. Les hommes, cependant, peuvent y rester encore 
quelques momens impunément, et les mineurs auraient toujours le 
temps de se sauver, s’ils n’étaient pas privés de la lumière qui les gui- 
dait dans le labyrinthe des galeries. Maïs, une fois plongés dans les 
ténèbres, ils s’égarent et succombent bientôt asphyxiés. 

Les auteurs pensent être parvenus à porter remède à ces accidens 
par invention d’une espèce de Mèche de sauvetage , qui, contenant du 
chlorate de potasse , porte en elle-même l’oxigène nécessaire à sa com- 
bustion et brûle dans l'acide carbonique. L 


Extrait. d'une lettre de M. G.-F. à M. 
Brcousrez, 


Dans ces derniers temps je me suis beaucoup occupé de l’action vol- 
taique de plusieurs peroxides métalliques » notamment de ceux d’argent 
et de plomb; et de ces expériences"j’ai obtenu des résultatsqui ont peut- 
être quelque intérêt pour vous. Relativement au peroxide de plomb, il 
est bien connu que l’acide nitrique pur n’exerce pas la moindre action 
sur lui. Or, d’après la théorie chimique de la pile telle qu'elle a été 
établie par M. de la Rive, le peroxide de plomb étant voltaiquement 
combiné avec du platine par exemple, et mis dans acide sus-men- 
tionné, ne devrait pas produire un courant. Cependant mes expériences : 

ont démontré non seulement que dans les circonstances citées il y a un, 
courant qui va du platine au peroxide à travers le liquide, mais aussi 
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que la dernière substance disparaît, et qu’il y a formation d'un nitrate. 
Des résultats semblables s’obtiennent lorsqu'on fait usage d’une dis- 
solution de sulfate de cuivre au lieu de l’acide nitrique. La manière que 
je trouve la plus commode poyr combiner voltaiquement les peroxides 


de plomb et d’argent avec le platine consiste à plonger pendant quel- — 


ques minutes ce métal, comme pôle positif d’une pile , dans une dis- 
_ solution d’acétate de plomb ou de nitrate d’argent. La décomposition 
du peroxide de plomb , à ce qu’il me parait, est due à celle de l’eau. 
_ Comme j'ai développé mes idées sur cette décomposition remarquable 


en particulier, et sur l’action voltaique des peroxides en général, dans — 
plusieurs Mémoires qui seront bientôt publiés par le Philosophical Ma- 


| gazine, la Bibliothèque universelle etles Annales de Poggendorf, je n'entre 
pas ici dans plus de détails; mais permettez que je vous Les encore 
quelques observations générales sur la matière en question. D’après 


mes expériences, le peroxide d’argent est, de tous les corps connus, 


le plus négatif ( pour parler le langage des voltaïstes ), car en le com- 
binant d’une manière convenable avec le peroxide de plomb, sub- 

stance que l’on a considérée jusqu’à présent comme le corps le plus 
électro-négalif, et en mettant ce couple dans l'acide nitrique, on obtient 
un courant continu qui va du peroxide de plomb à travers le liquide au 


peroxide d'argent ; et lorsqu'on combine voliaiquement ces peroxides | 


avec le platine ou le fer inactif, la substance dont le nom précède dans 
la liste donnée est négative par rapport à celle dont le nom suit. Dans 
mes expériences j'ai employé un galvanomètre qui est pourvu de 2,000 
circonvolutions de fil et d’un système d’aiguilles bien mobile ; cet in- 

strument a, par conséquent, une sensibilité extraordinaire, et accuse 
le plus faible courant. Pour concilier ces faits remarquables ( qui par- 
lent en faveur de l'hypothèse de Volta) avec la théorie chimique, il 
faut admettre que la seule tendance de deux corps à s'unir l’un avec 


Pautre suflit déjà pour troubler leur équilibre électrique, quoiqu’ iln s à 


ait aucuné action chimique entre eux. ‘Quelle que soit, du reste, la 
cause qui produit les courans que j'ai observés dans mes expériences, 
il me paraît que le principe de M. de la Rive doit être modifié dans 
certains cas; car ce qui est maintenant mis hors de doute, c’est l’exis- 
tence des courans qui ne ‘sont pas précédés par des combinaisons ou 
des décompositions chimiques. Dans votre traité si riche en données 


importantes et en vues originales, j’ai trouvé quelque part des obser- ~ 
vations sur le peroxide de manganèse, qui ont quelque rapport avec 
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_mes derniers travaux et avec ma manière d'envisager l'action voltaique 


des peroxides. 4 

Quant 4 fa cause qui produit l'état anormal da fer , permettez-moi 
de vous en dire quelques mots. Dans plusieuts Mémoires consignés 
dans les Annales de Poggendorff, et de mème dans mon petit ouvrage, 


jai démontré que l’explication donnée par M. Faraday sur le phéno- 
mèneen question est en contradiction directe, non seulément avec le 


_ nombre de faits, mais aussi avec le principe même sur lequel se basc 


l’hypothèse du célèbre physicien anglais. Vous trouverez également 
quelques unes des objections que j’ai faites à l'explication dont il s’agit, 
dans le Philosophical Magazine vol. X, p. 172 ; et dans le même Mé- 
moire il y a une note de M. Faraday, qui me semble indiquer que ce 
physicien a abandonné son hypothèse, Quant à moi, je ne hasarde pas 
encore d’énoncer aucune opinion positive sur la nature dé la cause à 
laquelle sont dus les phénomènes de passivité. Il n est pas impossible 
qu ils dépendent d’un certain équilibre instable des molécules du fer, 


équilibre qui est peut-être produit par un courant. Jusqu’a présent on 
explique l’isomérisme par l'hypothèse que le même nombre d’atomes 


de deux élémens peuvent éntrer de plusieurs manières en combinaison 


_ chimique; or, il me semble qu’on pourrait admettre que les molécules 
d’une matière simple sont aussi capables de s’agréger différemment dans 


différentes circonstances. En effet, nous savons très bien que le soufre, 
par exemple, ainsi que le sélénium et le phosphvuré, pexvert exister 


_ chacun dans des états bien difftrens l’un de Pautrc, et il est en même 


temps bien connu que l’état d’agrégalion dans lequel se trouvent ces 
corps influe beaucoup sur leurs propriétés chimiques. La raison princi- 
pale qui me fait penser que l’inactivité du fer pourrait dépendre d’un 
arrangement particulier des molécules de ce métal consiste dans le 
fait que l’état normal est détruit par un ébrénloment violent À on fait 
éprouver au fer inactif. | 
L'opinion énoncée par M. Nobili à l'égard de la nature chimique des 
couléurs qui sont produites sur des plaques de platine , de fer et d’acier, 
parie moyen d’un courant et d’une solution d’acétate de plomb, n’est 
pas fondée. J’ai démontré par des expériences décisives que ces couleurs 
sont dues à une mince couche de peroxide de plomb. Quelques résultats 
de mon travail sur ce sujet se trouvent consignés dans le petit ouvrage 
que j'ai pris la liberté de vous envoyer. Le physicien italien ayant com- 


_ misune erreur dans les cas cités, j'avoue que je doute beaucoup de la 
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justesse dis vues qu ‘iL a émises sur la er des spparences de 
trorchimiques en général. 

Séance du 9. Observations de M. sur on nouveau pre 
cédé de chauffage importé d'Angleterre. _ 

On a beaucoup parlé de ce procédé comme d’une dass senalllen | 

avec 50 à 60 centimes de charbon convenablement préparé, on peut 
chauffer, dit-on, un immense appartement et. y entretenir une tempé- 
rature agréable pendant vingt-quatre heures, De plus, l'acide carbo- 
nique produit par la combustion n'est pas versé dans l'appartement ; il 
est retenu par du carbonate de soude dont on imprègne le charbon , et 
Vasphyxie n’est plus à craindre avec ce nouveau mode de chauffage. 

. Ce procédé m'a paru devoir mériter un examen. Je m'y suis livré, 
et, en en faisant connaître le résultat, je crois accomplir un devoir. - 

Le combustible employé est un charbon très léger, imprégné, dit-on, 
de carbonate de soude pour retenir l'acide carbonique produit par la 
combustion. J'en possède un échantillon, et j'ai, en effet, reconnu qu'il . 
contient du carbonate de soude, ou plutôt du carbonate de potasse; . 
mais la quantité en est si minime que je suis çonvainçu qu’elle ne s'élève 
pas à un quart de millième du poids du charbon. Aussi brûle-t-il avec 
une grande facilité, comme tous les charbons de bois très légers. 

Il est, par conséquent, de toute évidence que ce charbon doit répan- 
dre en brülant dans un appartement la même quantité d’acide carboni- 
que qu’un égal poids de tout autre charbon; qu'il vicie l’air de la même — 
manière etqu’il pourrait produire les mêmes accidens. Il n’est pas moins 
évident encore qu’il ne doit pas produire plus de chaleur que le charbon 
ordinaire, puisque sous le même il ne contient pas ma- 
tières combustibles. 

Mais ayant assisté à une épreuve sur la combustion du nouveau 
j'ai reconnu, avec d’autres assistans , que la combustion n’était accom- 
pagnée d'aucune odeur incommode , et j’ai pensé que la petite. quantité 
de sel alcalin que je supposais qu’on y avait ajoutée pouvait être la 
cause de toute absence d’odeur. C’eût.été là un perfectionnement réel 
| apporté dans le Chauffage domestique , une véritable découverte, IL était 
aisé de soumettre cette pensée à l'épreuve de l'expérience, =. 

_ J'ai d’abord constaté que le charbon ordinaire était presque anisai 
_ alcalin que le charbon employé dans le nouyeau procédé, Mais, poux 
rendre l'expérience plus conclyante, j'ai humecté le charbon avec de 
l'eau légèrement chargée de carbonate de soude, de telle sorte qu’il 
paraissait plus alcalin que le charbon anglafs ; puis il a été desséché sur 
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wn poêle. Deux fourneaux, slimentés avee ce charbott préparé, 
l'antte avec du charbon ordinaire, n’ont pas présetité de ‘dificrenté 
appréciable quant à l'odeur. Diverses expériériées 


riant la proportion du tunes de soude ; ontdonné le m&iné/ré- 
suliat, 


Cosyaien dee que ce ee n'était pour rien dans la combustion du 


charbon, j’ai pensé que l'absence d’odeur, que j'ai ceu remarquer.dans 


la combustion du charbon anglais, tenait à sa nature propre, Car op 
sait que, pour les braseros, il n’est pas indifférent d'employer tqute 
espèce de charbon. Ayant reconnu que le charbon anglais était très lé- 
ger et provenait certainement d’un bois blanc , j'ai fait carboniser des 
morceaux de planches de sapin qui me sont tombés sous la main. Le 
charbon obtenu était aussi fort léger, et il s’est trouvé très sensiblement 
plus alcalin que le charbon anglais. Brilé comparativement avéé du 
charbon ordinaire , il a été moins incommode et m'a paru se cottiporter 
comme le charbon anglais, mais sans pouvoir en faire om ‘Compiraison 
‘exacte, faute d’une provision suffisante de ce dernier, 


. Lesi importateurs du nouveau procédé de chauffage brûlent le charbon 
dans un appareil élégant dont il serait inutile de donner ici la descrip- 
tion. Il suffira de dire que c’est un véritable brasero . versant tous les 
produits de la combustion dans Pappartément où il est placée. C'est 
en cela que consiste la grande économie de combustible annonté. | 
‘fie peut la contester, elle est bien connué ; mais qu’on n "oublie pas qu ‘eile 
n’est obtenue qu’en viciant l’air de l'appartement et cn cempromettant 
peut-être la respiration, surtout chez des inexpérimenitées , 
qui s’abandonneraient à une trop aveugle sécurité. | 


Au reste, nos observations n’ont pas pour but de faire proictire le 
‘nouveau système de chauflage, mais seulement de le faire mieux appré- 
cier qu’il ne Pavait été et de le rédaire à sx juste valeur. Elles noas con- 
duisent à penser: 1° que le combustible n’est qu’un'charbow de bois Té- 
ger bien préparé, ne renfermant d’autre set aleatin que #y 
trouve natureliement ; 2° que ce combustible ne'donne pas plus de clie- 
leur que touté aatré espèce de charbon de bois; 3 que le: mode ‘de 
chauffage employé , qui consiste à verser tous les produits dee ‘com- 
bustion dans l’apptrtement où elle s'opère , présente réellement de Pé- 
coffinie sur les autres procédés, mais que ce n’est qwen'viciant Pair et 
‘en compromettant la respiration; 4° qu’en poêle bien construit ; afi- 
menté par de l’air pris hors de l'appartement, peut utiliser: led-rital- 
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dixièmes environ de toute la chaleur produite par la combustion, sans 
vicier l'air, répandre la moindre odeur ni affecter la er et que 


l'usage en est plus sûr et presque aussi économique. 


M. Thénard a ajouté les mots suivans à cette communication. — 


Il est probable que ce charbon ne donnerait pas sn, vu avait 
été convenablement calciné. i - 


Telle est en effet la braise, et même le charbon préparé en vases 


Clos, lorsqu'il a été porté à une assez haute température. 


L'appareil dont il est question peut être comparé, pour l'effet, à 
un brasero dont la combustion serait extrêmement lente, ou à une de ces 
chaufferettes qui donnent de la chaleur pendant 12 à 15 heures. 


On remplit la chavfferette de poussier de charbon ; on l’allume à la 
surface avec un peu de motte enflammée. La combustion s’opére peu à 
peu; on l’entretienten soulevant de temps à autre les couches inférieures 
avec une lame de fer; elle se continue ainsi depuis le matin jusqu’ au 


soir à une heure très avancée. > 


Pho phorescence de la mer. 


Des recherches faites sur la phosphorescence de Peau de la mer, 


sur la cause et le mode de production de ce curicux phénomène » sur 


l’eau phosphorescente traitée au moyen des réactifs , de la filtration, de 


l’ébullition, l'observation simple et à l’aide du microscope, ont ¢ con- 
duit aux conclusions suivantes : 


La propriété photphorescente de ni de la mer n’est re inhé- 


rente a la nature de ce liquide, mais est due ssotielinene: à la pré- 
sence d’êtres | 


Les animaux qui produisent la appartiennent à 


_ différentes classes. En première ligne , se trouvent les petites espèces de 


crustacés qui fourmillent dans les eaux de la mer, mais surtout une très 
petite espèce à deux valves, qui possède au plus haut degré cette pro- 
priété remarquable. (Toutes ces espèces ont été recueillies et conservées 
avec soin dans l'alcool.) Plusieurs mollusques , principalement les petits 


céphalopodes pélagiens , les biphores, etc. , ainsi que plusieurs zoo- 
_ phytes dans lesquels il faut encore remarquer les#diphyes, les médu- 
ses, etc., jouissent aussi de la propriété phosphorescente. Enfin flans 


certains parages , on trouve à la surface de la mer de très petits corps 


jaunatres qui sons encore extrêmement phosphorescens. On a rencontré 
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ces: petite corpsæn trés grande abondance à l’attérissage des îles Sand- 
wich et dans la traversée de cet archipel aux îles Mariannes ; on les a re- 
trouvés en si grande quantité à l'embouchure du détroit de Malacca, sur 
les côtes de Pulo-Pénang, que la surface de la mer, daps.une. grande 
étendus, paraissait couverte d’une poussière épaisse et jaunâtre. Ces 
petits corps phosphorescens examinés au microscope , quoiqu’ils 
aient été soumis pendant long-temps à notre observation, on n'a jamais 
pu saisir en eux Je moindre mouvement. Cependant des expériences — 
faites sur ces corpuscules au moyen de réactifs portent à les. considérer 
comme des corps organisés et vivans. Ces corps ont presenté quelques — 

_ différences aux iles, Sandwich et dans le détroit de Malacca. Les premiers 

étaient globuleux , transparens, avec un point jaunâtre au centre; les se~ 
_ conds, légèrement ovalaires, avec une dépression au centre qui leur donnait 
un aspect réniforme, élaient aussi entièrement jaundtres.… 


Nouveau de sauvetage. 


Ce APE a été inventéet constrait par&. Francis (Joseph } deNew- 
York. Ila 28 pieds de long sur 3 et demi de large. Les planches qui le 
forment sont placées en recouvrement et solidement attachées par des 
clous de cuivre. Son bordage est double. Dans Vintérieur se trouvent 
quatorze tuyaux de 13 pieds de long qui s'étendent de la quille au tillac 
et renferment 52 pieds cubes de gaz hydrogène qui peuvent faire équi- 
libre à un poids de 4000 livres, la barque étant remplie d’eau, Aux côtés 
de la barque sont attachés vingt çordages qui peuvent, avec elle, soute- 
nir cent personnes en cas nécessité. Au fond du bateau est un trou par 
où l’eau qui aurait pénétré dans l’intérieur s’échappe avec autant de ra- 
pidité que six hommes munis de pelles creuses pourraient la rejeter. . 

Séance du 16. — Fructification de la vanille obtenue au moyen de hfe 
condation artificielle. 

Des expériences répétées pendant deux. ans par; M. Charles os 
l'ont convaincu que la culture de la vanille et la production de ses fruits 
sont possibles en Europe. Les succès qu’il a obtenus dans la fécondation 
artificielle de cette plante intéressante n'étant dus qu’à l’application de 
principes déjà démontrés pour d’autres orchidées par MM. de Mirbel 
et Adolphe Brongniart, il en a fait part à l’Académie dont ces savans 
font partie, car c'est à eux qu'il doit la première idée de cette innova- 
tion; la. fécondation du Brassia maculata faite dans les serres du Jardin 
du Roi, à Paris, ne lui laisse aucun doute sur la ica mete de meners 
bien la fécondation de la vanille. og ent 
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M. Ch. Morren transmet à l’Institut dé France an tronçon de la va- 
nille qui depais deux ans porte fruits , afin qu'on soit d'accord sur l’es- 
pèce, et trots gousses (mot impropre } mûres et fraîches. }l a ¢hoisi une 
petite gowsse pour indiquer le minimum de leur longueur : elle a 12 
centimètres; la plus longue a 19 centimètres. Les fruits présentés al’ A- 
cadémie ne sont pas passés à l'huile; on ne leur a fait subir aucune pré- 
paration , afin que l’arôme soit dans sa pureté native. L’one des gousses 
h’est mire qu'à moitié, elle mûrira d'elle-même. MM. hes commissaires 
pourrontse convaincre que ces fruits aromatisent les Gases yles crémes; 
exactement comme ceux d'Amérique. 

M. Parmentier , d’Enghien, en Belgique, PN la sache de 


_ces espèces, qui fut communiquée d'abord, en 1812, au Jardin bota- 


nique d'Anvers, où la plante a pris une extension si grande qu’on a été 
obligé de lui enlever d'énormes branches, qui auraient été utilisées; 


mais à cette époque on ne savait pas les faire fleurir. 


Le pied d'Anvers fournit aux jardins de Paris, Bruxelles, Louvain, 
us qu'on y voit aujourd’hui ; ils viennent 
ainsi d’une souche commune; et si, comme l’a pensé M. Adolphe Bron- 
gniart, les vanilliers de Liège portent plus fréquemment fleurs et fruits, 
ce n'est pas parce qu’ils appartiennent à une variété florifère particu- 
Hère , mais uitiquement à cause de la culture assez singulière donnée. 


Le pied d’Añvers fournit également l'échantillon que M. Marchal trans- 


porta avéc beaucoup de peine aux anciennes colonies hollandaises, à 


Java, où la plante a fleuri, mais sans any | ce qui se conçoit , fa 


fécondation ârtificietle étant absolument nécessaire à cette fin, si des 
insectes ne viennent aa secours da végétal. Cette relation historique 
prouve donc que la plupart des grands vanilliers, appartenant àla va- 
nilla planifolia, qui sont répandas en Europe, viennent d'une même 
souche , et que tous sont aptes à fleurir. 

faut pour cela une culture appropriée. Ces vanittlets sont licks 


dans da coke, ou résidu de houille bralée : leur racines plongent dans ce 


miliew : au dessus du coke , or dépose'quelques débris de bois de saute 
pourri ; le picd-mére ne fait que traverser cette espèce de sol. Un des 
vanilliers erott le long d’un dracæna fragrans , un second autour d’an 
tuteur mort, ec le troisième sur uhe longue colonne de fer. Pas une 
racine aérienne ne pionge dans une plante vivante quelconque. Le va- 
nillier n'est don“ nullement parasite, mais c’est réellement une plante 
aérienne; car le pied qui le lie à la terre est sec, mort, récoquillé, et 
seulement quelques racines aériennes vont plonger dans la houille brü- 
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lée dont j’ j'ai parlé. La lomgaeur du plus grand vanillier : 4 prés d’uhe cen- 
taihe de pieds; un second n ‘a que 60 pieds, et il est, en ce moment, 
_courert d’une cinquantaine de fruits. Le nombre de ceux-ci n’est pas 
en rapport avec la force ni la longueur de la plante; car | le petit vanil- 

lier a eu près de cent fleurs, et le grand avait moins de fruits, quoique 
| sa végétation fat beauçoup plus forte. 11 paraît, du reste, qu’ aprés avoir 


porté fruit , il faut que la plante se repose; le pied qui i l’añnée dernière | 


avait dans la rétolte ne porte pas cette année, et on ne croit pas qu "il 


développera des s fleprs : : celles-ci se montrent au mois de février. Les | 


vanilliers de Liége se couvraient de fleurs depuis long-temps, parce 
qu’on arrétait, sans le savoir, toute la sève descendante, forcée ainsi de 
se porter. sur les bourgeons axillaires qui se développent bientôt en 


rameaux floraux, En effet , faute de place, on tordait la plaute : sur elle- ; 
meme, on la tourmentait , on la pingait, on la froissait. Sur les plaies 


marque qu e rest toujours à au sommet des branches ainsi tourmentéés que 


les apparaissent, 
Ces fleurs, dont l'odeur et spermtique, et par ‘consé- 


quent à fait différente fruit , avec leur oyaite 


| femelle; il faut omsoplerer ce xoile charau, ou lé couper, pour que la fé- 
condation se fasse, quoique , si l'opercule est couvert d’une gonttelette 
| d'eau, d e manière à ce que les masses pulrérulentes ¢ de puissent 
se gonfler et leurs boyaux franchir les bords du voile en question, la fé- 
condation naturelle peut avoir lieu, Vis-à-vis de l'appareil sexuel, il be 

sur le labellgm ust où dix franges qui recueillent ce pollén quand il 
tombe, Quand un insecte u après. être entré dans la fleur, ! sort.du label- 
lum, il soyleye.le voile et met à nu le stigmate qui dans ce cas peut re- 
cevoir le pollen censervé par les franges, C'est de cette maniére que 
l'union des sexes doit. se faire habituellement, Le colonne a un tuyau 
creux au centre; j'ai cru d’abord que les utricules cylindriques de la co- 
lonne auraient reçu entre elles, dans Icars méats intercelullaires , les 
boyaux polliniques; mais ce. n’est nullement ainsi que les choses se 
passent, Les grains de pollen envoient d'immenses boyaux, de cinq ou 
de six centimetres de longueur, à l'ovaire, tout le long des parois du 
tuyau de la colonne , de sorte quecelni-ci est bien une espèce de vagin, 
verni ( de mucus ct conduisant une énorme quantité de ces iet. dorit 
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chacun, comme je m'en suis assuré, va trouver un ovale. J'ai suivi te 
développement de ceux-ci. Avant la fécondation, il n° '¥ a encore que 
des tubercules à peine saillans, mais géminés sur le placentaire. Pen- 
dant la fécondation, ces tubercules uniquement formés de tissu cellu- 
lire, subissent le commencement du mouvement de résupination ; cinq 


jours après la fécondation, le tegmen commence à se montrer à la base 


du tubercule qui devient le nucelle. Quinze jours (toujours après la fécon- 

dation du stigmate) letegmen recouvre lenucelle presque jusqu’ au bout; | 
trois semaines après le test se ferme à la base du tegmen, A quatre se- — 
maines , la résupination est complète ; le tegmen et le test ont une. ou- 
verture commune par où le nucelle est visible. Jusque-là point d’impré- 
gnation; mais un mois après que le stgimate a reçu l’influënce du pollen, 
les boyaux polliniques vont chacun saisir le nucelle par leur bout etle 
vivifier. Enfin, ce n’est que six mois après la fécondation que le test 
devient brun, qu'il passe au noir pour ne plus changer. Un av, jour 
pour jour, s'écoule entre la fécondation de la fleur et la maturation du 
fruit. 


Il n’y a sur r les graines de vanille que deux enveliigild: à dont l’origine 


_ me paraît incontestablement due a des développemens du funicule qui 


devient le nucelle à son sommet; les boyaux polliniques ont wes et 
nules en mouvement, mais ils sont peu nombreux. 

_ Ine me reste aucun doute que la culture de la vanille ne soit dé- 
sormais assurée à à l’Europe; le meilleur des aromates s ‘obtiendra aussi 
facilement que l’ananas, le meilleur des fruits, et te ‘succès est dû tout 
entier à l'application des lois de la physiologie végétale. | 

Séance du 23. Sur l’importante de l’hydrochlorate de soude ‘dans te 
régime alimentaire. — Lettre de M, , Amiens. | 

L'auteur, à l’occasion des instructions que l’Académie prépare en cé 
moment pour divers voyages , demande que l’on comprenne dans le 
nombre des questions proposées celle qui a rapport à l'usage du sel 
marin dans le régime alimentaire des différentes nations. « I] me paraît 


‘intéressant, dit-il, de rechercher s’il existe entre les peuples de di- 


vers climats des différences notables par rapport à la quantité de sel 
qu’ils prennent, ct si l’on peut attribucr à l’usage inégal de cette sub- — 
stance des variations dans la complexion de ces peuples, dans leurs 
habitudes, dans leur longévité, dans la nature de leurs maladies, 

J'ai désiré connattre , ajoute M. Barbier, quelle était la quantité de 
sel que consommait par jour un homme dans notre pays fal trouvé 
. qu’elle trois gros 
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M. Guillery écrit que M. Leroy possède à Angers , depuis cinq à six - 


ans, plusieurs jeunés thés vel, thea viridis , thé bou, thea bohea, livrés 
4 la pleine terre de bruyére, exposés au couchant et plantés en terre de 
bruyère , parmi de fort beaux camélias variés à fleurs doublés, ayant 
plus de huit à dix pieds d’élévation , et qui, depuis huit à dix ans ont 
résisté à nos hivers sans aucun abri. J. d&F, 


Académie royale de Médecine. 


Aenean april. M. Bally fait un rapport sor un Mémoire de M. Moni 


tain, Mémoire dans lequel ce médecin avait établi qu’on guérit les 


fièvres intermittentes avec de feuilles 
chant, cynara scolymus. | 

Dans ce rapport il fait connaître les ‘heat itt: a eitenee 
d’essais nombreux faits avec l’extrait de feuilles d’artichaut préparé 
par MM. Soubeiran et Cadet de Gassicourt. Il résulte de ces expé- 
riences , que cet extrait préparé à l’aide del'alcool coûterait huit francs 
la livre, que cet extrait est moins eflicace que ne l’est le sulfate de qui- 
nine. M. Bally conclut cependant qu’on pourra l’utiliser dans les cas de dé- 
bilité de l’estomac, dans quelques dyspepsies, ainsi qu’à la suite de ces gas- 
trites qu’on éternise quelquefois par un régime débilitant trop prolongé. 


M. Mérat dit que l'extrait cynarique serait d'un usage difficile, à 


cause de son extrême amertame et de son goût désagréable. © 
M. Lodibert rappelle que l'extrait du eynara scolymus n’est pas nou- 


veau dans la matière médicale, mais que cet extrait était tombé dans 


l’oubli, parce qu’il n’a pas soutenu la réputation qu'on avait voulu 
lui faire. M. Boullay fait aussi connaître des p08 de cet extrait, et Fa 
bandon qu’on a fait de cette préparation. 

M. Dizé fait, en son nom eten celui de MM. Mérat et Lodibert à 
rapport sur une gélée alimentaire, dont la formule a été pitesatie à à 
l’Académie par M. Mothés. Cette gelée se compose de gélatine du com- 
merce, de fruits pectoraux, de lichen d’Islande, de sucre, d’un aromate 
alcoolique dans des proportions déterminées, enfin d’une matière colo- 
rante rouge, de l'orseille : la cunsistance de cette gelée est intermédiaire 
à celle des gelées ordinaires et des tablettes de bouillon ; elle doit la fa- 
culté de se conserver dans cet état moua la quantité de sucre qui ré 
présente les quatre cinquiémes du poids solide de la gélatine. ~ | 

_ Les rapporteurs établissent que la formule donnée par M. Mothés est 
une imitation des recettes gélatineuses décrites daus les pharmacopées 
depuis deux cents ans. Les rapporteurs s'élèvent aussi contre le mauvais 
choix qu'a fait l’auteur :1° de la gélatine dy commerce, qui n'est pas tou- 
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jours prépirée avec les soins qu’exige un médicament; 2° de l’orseille, 


matière colorante, qui est le résultat dia réactiôn de l’urine et des 


alcalis sur une matière colorante végétale. 
… Les conclusions de ce rapport sont les suivantes: 


: 4° Que la composition de. la gelée, dité alimentaire, PSE pat 


M. Mothés, si elle n ‘offre rien de — ne présente rien de noes | 


veau ; | 

2° Qu'elle n'est pas le de métières osseuses avec 

assez de discernement pour être destinées à la préparation des médi- 

camens, attendu qu'elle est préparée avec la gélatine du commerces 
3° Que la matière colotante du rocella tinctoria, soumise à des coni« 


binaisons chimiques préliminaires, doit s’opposer à son admission dans 


_ tous lés médicamens pris à l’intérieur 4 


4° Enfin que la propriété alimentaire attribuée à la ici n'étant 


pas encore reconnue irrécusable dans la pratique médicale, M: Mothés 
ne doit pas être autorisé à offrir à la crédulité publique sa gélée comme 
une nouveauté, avec une qualité alimentaire neg ne _ pas sérieuse- 
ment lui 


Société de Chimie 


Séance du 7 mai 1838, La société reçoit : 1° Une lettre de M. Paton, 
qui écrit pour prendre date pour la publication de diverses observations 
sur des empoisonnemens par absorption. 2° Une lettre deM. Vandamme 

(Henry), d'Hazebrouck, qui adresse une note sur l'analyse d’une 
tasse d’ Amérique qui contenait 19 p. 070 de chlorure de potassium. 

Un membre fait observer que des potasses vendues dans le commerce 
contiennent une plus ou moins grande proportion de ce sel, et que M. 
Vauquelin a trouvé dans la potasse des Vosges près de 50 p. o/o de ce 
sel; qu’ilserait possible que la potasse examinée par M. Vandamne fût 
le résultat d’un mélange de potasse des avec une 
de potasse d’ Amérique. 


Un autre membre fait de que la quantité de selfate de potasse 


qu’on trouve dans les potasses est assez considérable, surtout dans les 
potasses de Dantzig, d'Amérique et des Vosges ; qu’enfin on fait en di« 


vers lieux des mélanges de potasse avec divers sels, soit à base de. 


soude, soit à base de potasse, 3° Une lettre de M. Lalande, pharmacien à 
Falaise, sur les abus pharmaceutiques, Cette lettre sera imprimée. 4° Une 
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lettre dé M. Regnard, pharmacien à Chaumont (Haute-Marne) qui an- 
nonce qu'ayant placé dans de l'éther une petite quantité de cire , qui 
avait une couleur verte très intense , il remarqua que cette cire, qui ne 
perdait pas sa couleur par lesprocédés ordinaires, devenait d’une belle 
couleur blanche en cédant à l’éther la matière colorante qui lui avait 
donné de la couleur. 5° Une lettre et un mémoire en allemand, 
de M. Félix Marchand, sur la présence de l'urée dans l’économie animale 
en dehors de l'urine. G° Une lettre de M. R. sur la vente des remèdes 
secrets. Cette lettre sera imprimée. 7° Une lettre de M.D...quidemande . 
si un élève qui se présente devant un jury médical peut récuser un 
pharmacien membre de ce jury, qui ne serait pas regu par une école | 

péciale..., 


L'examen de la question posée pat M. D... est résola affirmative- 
ment 1° par la lecture de l’article 13 de la loi du a1 germinal an XI: 
« Pour la réception des pharmaciens par les jurys de médecine, y 
est-il dit, il sera adjoint à ces jurys, par le préfet de chaque dépar= — 
tement, quatre pharmaciens légalement reçus, qui seront nommés 
pour cing ans et qui pourront être continués. A la troisième forma- 

tion des jurys (1), les pharmaciens qui en feront partie ne pourront étre 
pris que parmi ceux qui auront été reçus dans l’une des six écoles de 
pharmacie créées par la présente loi.» 2° Par une circulaire ministé- 
rielle, en date du 31 mai 1827, qui, en s'adressant aux préfets , con 
tient le passage suivant: « Je n'ai pas besoin de vous rappeler que, 
d’après le dernier paragraphe de l’article 13 de la Joi du 11 avril 1803, 
les pharmaciens ne peuvent étre — que per ceux qui ont été pegs | 
dans les écoles spéciales .» 

M. Béral présente un rapport surun Mémoire de M. Mouchon , Phar- 
macien à Lyon, relatif à la préparation du sirop de quinquina. M. 
Chevallier présente plusieurs notes pour être insérées dans le journal. 
M. Julia de Fontenelle dépose : 1° l'extrait d’un Mémoire de MM. Pe- 
louzeet Richardson ; 2° un extrait Sue Mémoire sur les sucres par 


M, Peligot. A, 


‘ 


(1) C'està dire.a partir de 1818 
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ENCOURAGEMENS DONRÉS. AUX SCIENCES. 


_ Le Roi, sur la présentation de M. le ininistredte Vinstraction publiges, | 
vient de nommer chevaliers de la trois : 


$ MM. Duportal , Planche et Soubeiran. 


M. Duportal, directeur de l’école de seertinita et css de l'é- 


‘cole de médecine dé Montpellier, compte trente-trois ans de services 


honorables dans l’enscignement public. Il a coopéré à la première ap- 
plication dela découverte d’Adam , qui a eu un grand succès dans l’art 


de la distillation. Ua ouvrage qu’il publia en 1811 (Recherëkes sur l’état 


actuel de la distillation du vin en France , et sur les moyens d’ améliorer la 


distillation des eaux-de-vie dans tous les pays) fut très favorablement 
accueilli par l’Institut, et lui valut des distinctions honorables de la 


part des souverains du Nord. | | 
M. Duportal a publié divers articles plates dans les bte de 


Chimie, le Journal de Chimie médicale, etc. 


M. Planche est l’un des fondateurs du Journal de Pharmacie , journal 
qui a fait’faire de nombreux progrès à l’art. Il a publié un grand nombre 


_de mémoires, de notes sur la chimie, la pharmacie, les sciences acces- 
soires. ( Voir les Fastes de la pharmacie francaise, 1830, p. 119.) Pen- 
dant l'invasion du choléra, M. Planche a rendu d’immenses services, 


et il a fait preuve d’une philanthropie au dessus de tous éloges. _ 
M. Soubeiran , chef de la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris, 


_a professé avec succès la pharmacie à l’école de Paris. Son Cours de 


physique, à l'usage des élèves en pharmacie, lui fait le plus grand hon- 
neur : il a rendu cette science claire et facile à comprendre. | 
M. Soubeiran est auteur d’un Manuel du Pharmacien , d’un Traité de 


Pharmacie , en deux volumes, Il a lu plusieurs mémoires à l'Institut et 


enrichighes j journaux scientifiques de mémoires et de notes d’un haut 


| intérêt, qui traitent, soit de la chimie, soit de l'application de cette 
- science et des sciences accessoires à la pharmacie. 


Nous ne terminerons pas cet article sans dire ici que la récompense — 
accordée aux travaux de nos collègues a été considérée comme un en- 
couragement accordé aux sciences. Qu’il nous soit permis de remercier 


la personne qui a signalé au ministre l’utilité de ces travaux, et qui a 


attiré sur leurs auteurs son attention, A. CHEVALIER, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, — 


FABRICATION 


EN GRAND DU SEL AMER (SULFATE DE MAGNÉSIE) A L'AIDE 
DE LA MAGNESIE ; | 


Par M. ANTHON. 


La magnésie, qui se rencontre en nek quantité dans 


plusieurs pays, consiste quelquefois en carbonate de magné- 
sie pur, et contient d'autres fois, accidentellement, del'oxide 


de fer et du nitre, convient très-bien à la fabrication en 


grand du sel amer. 


On bocarde la magnésie, on la brise, on la met en se 
et on la passe à travers un tamis; on en prend 808 100 livres 


dans une cuve contenant 5 à six quintaux d'eau; on la dé- 


 laie en une bouillie claire , et l’on y ajoute de l'acide sulfu- 
rique, étendu d’une quantité d’eau égale en poids, tant que 
la matière fait effervescence. On affaiblit cet acide quelques 
instans avant de l’employer , afin d'utiliser le calorique qui 
se développe pour opérer la réaction, L’ addition de l'acide 
ainsi préparé ne doit se faire que par portions de 2 à 3 livres 
et en ayant soin de remuer continuellement: si la masse de- 
vient trop consistante,on y ajoute de l'eau; il est bon cepen- 


dant de conserver un certain degré de cette consistance, 


parce qu'elle s'oppose à ce > que lan masse ne se tuméfie avec 
trop de facilite. 

Tout l'acide carbonique étant chassé au bout de deux heures 
ou deux heures et demie, on y ajoute alors, par portions suc- 
cessives, de l'eau bouillante jusqu’à ce que le liquide possède 
une densité de 1,260 (—1,220 en été ou 1,258 en hiver) ; si 

2® SÉRIE. 4. 21 | 
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la liqueur est encore fortement acide, on y ajoute un peu de 
agnésieet on abandonne le tout au repos pendant trente 
ou quarante heures; on décante dans une chaudière un peu 
profonde, on ajoute un peu de magnésie,et l'on fait bouillir 

endant deux heures ; à cet instant , l'oxide de fer se préci- 


_ pite; onétend de nouveau Ja liqueur d'eau, et on la ramène 


à une densité — 1,260; on laisse éclaircir dans les cuves 


“appropriées, on filtre sur une couche dé charbon animal, et 


l'on évapore dans une bassine dé cuivre jusqu'à une densité 


— 1,35 à 1,36; on enlève la lessive concentrée et on la di- 


vise dans des écuelles ; après douze à quinze heures, on la dés 
cante de dessus les cristaux et l’on met ces deniers à égoutter 
dans des vases en forme de pain de sucre, après quoi on les 
fait sécher dans une étuve à une température de trente à 


trente-cinq degrés. 


Le tableau suivant ‘indique ce que l'ex mère contient de 
sulfate de Le pouriun degré donné. 


1,000 
| 
1,104 200 
àta75 1,282 600 
| à+37 1,304 5454 


CAP. 


SUR LA CONDENSATION DU CHLORE; j 
On sait que l'on: chlore à à l'état liquide en i 197 
son hydrate dans un tube de .varre que lop 


; 
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chauffe jusqu'à 38°, influence sous laquelle ce corps se trans+ 
forme en chlore liquide et en eau chlorurée. La facilité avec 
laquelle la masse fondue revient une seconde fois à l’état 
d'hydrate par l'abaissement de température est assez frap- 
_pante, d'autant plus que sous la pression ordinaire , cette 
formation n’a pas lieu aussi facilement. 

Toutefois, comme la préparation de cet hydrate est sub- 
ordonnée à la saison, je me vis forcé, dans un temps ou la 
température ne me favorisait pas, de préparer le chlore li~ 
quide en suivant un autre procédé. 

En voici un à l'aide duquel on peut se procurer, avec 
facilité, le chlore liquide en toute saison. 

Du bi-sulfate de potasse fut fondu dans un creuset de 
platine et versé sur une plaque mince du même métal. 
Quand ce sel ne contient pas de sel neutre, il fond en un 
liquide tout à fait transparent ; dans l'autre cas, ce dernier 
reste trouble; refroidi, il fut réduit en poudre fine et mé- 
langé avec du chlorure de sodium sec et du peroxide de 


manganese. J'emplis avec ce melange la branche la plus lon- 


gue du tube jusqu'aux trois quarts, et j'entassai par dessus 
jusqu'à un pouce et demi en hauteur des morceaux de chlo- 
rure de calcium. Alors je chauffaile mélange producteur 
de chlore dans le fourneau à analyses; l’expérience ent lieu 
sans aucun accident, et il se condensa dans la petite branche 
du tube une quantité considérable de chlore parfaitement 
‘sec, caractérisé par sa couleur jaune-orangé, sans aucune 
teinte verte, 

: Comme ce mélange producteur n'engendre pas de chlo- 
rure de manganèse, mais bien un sulfate de ce même métal, 
Je chlore liquide reste inabsorbé dans la petite branche; 

Gl est toujours à la disposition de l'expérimentateur. La 
quantité de chlore conciensée peut équivaloir à 1 gros. La 
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facilité avec laquelle cette méthode s'exécute en toute sai- 


son, la pureté du produit et son invariabilité, la recom- 


mandent d'une manière spéciale. La tension du chlore liquide 
n'est pas aussi considérable que celle de l'hydrogène sulfuré 
et d’autres gaz comprimés. Si on l'abandonne ainsi liquéfié 
dans le tube qui l’a produit, on trouve qu'au bout de quatre 
mois aucune trace n'a été réabsorbée par le mélange pro- 
ducteur, et que son niveau est resté constant. , À. P. 


NOTE 
SUR LA PREPARATION DU BI-CARBONATE DE POTASSE. | 


_ On sait que le carbonate de potasse, soit sec, soit en dis- 


solution, absorbe lentement et difficilement les deux atomes 


d'acide carbonique nécessaires pour le transformer en bi- 


carbonate. Des expériences qui me sont propres m'ont 


prouvé que, lorsque ce sel contient du charbon en mélange, 


la porosité qui en résulte facilite singulièrement sa trans- 
formation en bi-carbonate. On procède de la manière sui- 
vante : le tartre brut calciné dans un creuset couvert et 


humecte faiblement avec de l'eau est introduit dans un vase 
convenable dans lequel on fait passer un courant d'acide 
carbonique. L'absorption de ce gaz se fait avec une telle 
promptitude que la masse séchauffe fortement; aussi 
faut-il avoir soin de tenir le vase entouré d’eau froide, afin 


d'éviter la décomposition du bi-carbonate formé. On recon- 


naît que l'opération touche à sa fin à l'abaissement de tem- 
pérature qui s’effectue : on lessive ensuite la masse avec la 


plus petite quantité d'eau possible; cette eau doit avoir 30 à | 


& | 
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40° de température. Par le refroidissement de la dissolution 


fltrée, la plus grande partie du carbonate cristallise. A. P. 


rer 


NOTE 


SUR LA RÉACTION ALCALINE DE QUELQUES CARBONATES. 


? 


L'auteur s'apercut que le sulfate de magnésie parfaite- | 


ment neutre possédait une réaction alcaline, et que c’était ce 
corps qui la communiquait à l’eau de Pulna. Selor lui, l’eau 
des fontaines de Prague possède aussi cette même réaction,qui 


est due à la présence du carbonate de chaux et de magnésie | 


dans ces eaux. L'auteur, en examinant l’action de différentes 
variétés de carbonate de chaux sur le tournesol et le SIKQR 
de violette, a vu que la craie, le marbre,la pierre, à chaux 
blanche de Czimelitz, le spath calcaire, possédaient, une 
réaction alcaline, etc., et qu'il en était de même.de ao” 
nite, de la strontianite, de la withérite, méme de la chaux en 
_ dissolution dans l’eau à la faveur de l'acide carbonique (#), 
ainsi que le carbonate de cette base sursaturé autant que 
possible du méme gaz (bi-carbonate) possède. sur le tourne 
sol la même réaction, et cette dernière réaction se manifeste 
lorsque le carbonate est très bien lavé; elle devient plus 
seusible quand on agit sur le bi-carbonate soluble, A tous ae 
corps on doit ajouter lamagnésie. = | A. “Pe 


= 


(1) M. Payen, dans son Mémoire sur les contrétions tuberculeuses 
d’oxide de fer, avait démontré la réaction alcaline des eaux naturelles 
contenant du carbonate de chaux. Hs 
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| 
SUR L'EAU MERCURIELLE DITE EAU DES NEGRES; 


Par C. Paron, dtudiant en membre corr. de 
plusieurs Societés savantes. 


Des auteurs se sont occupés de rechercher si le mercure 
est soluble ou non dans l'eau, dans le but de reconnaître si 
la préparation connue sous le nom d’eau mercurielle doit 
au mercure les propriétés vermifuges qu’on lui attribue. 
- Parmi les expériences faites, on doit citer celles de M. Gi 
fardin, qui, après avoir fait bouillir long-temps de l'éau en 


bit? 


contact avec le mercure, reconnut que ce métal n'avait rien 


perdu de son poids, et que le liquide aqueux était neutre a 
l'action des réactifs si propres a déceler la pence de ce 


méme — 
‘M. Girardin a conclu de ses expériences que Teau dite 
119 


meféurielle ne possède point les propriétés qu'on lui at- 
tribue. 
Depuis le travail de M. Girardin, quia été imprimé dans 
le Journal de Chimie médicale, t. IX, p. 283, M. Wiggers; 
Journal des Sciences physiques, etc., p. 29, 1838, expose que 
c'est à tort qu'on à enlevé à la matière médicale un moyen 
qui, selon ce savant, peut servir comme tant d’autres anthel- 
mintiques. M. Wiggers convient que les réactifs ne peuvent 
indiquer la ER du mercure dans l'eau qui a bouilli sur 
ce métal; mais, dit-il, le mercure, comme tout autre ‘corps 
volatil liquide, a sa tension propre, et peut prendre la forme 
gazeuse à toute température : comme tous les gaz, continue 
ce savant, sont absorbés par l'eau, le mercure ne devrait pas 
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faire exception. Il ne m'appartient pas de discuter cette opi- — 
nion; mais } exposerai seulement les experiences que j'ai faites” 
dans le but de savoir si l'eau eontient du mercure lorsqu'elle 
a été en contact avec le métal. Je duis dire ici que j'ai entre- 
pris ces expériences parce que M. Chevallier, dont je m'es- 
time heureux d’étre l'élève, nous a conseillé, dans le cours si 
intéressant qu'il professe à l'École de pharmacie; d'entre- 
prendre des recherches sur ce sujet dans le but d'affirmer 
ou d'infirmer le dire de M. Wiggers. 

: C’est dans te laboratoire de M. Chevallier que j'ai répété 
les expériénées de M. Wiggers. Voici comment j'ai opéré : 
J'ai fait bouillir de l’eau distillée avec du mercure parfai- 
tement pur; après quelques heures d’ébullition, j'ai décanté 
l'eau, puis, ainsi que l'indique M. Wigbers, j'ai acidulé par 
l'acide nitrique ; le liquide évaporé et traité par les réactifs 
n'a rien offert de remarquable, même avec la pile de Smith-. 
son: Ce premier essai ne m'a pas suffi. Craignant qu'on ne 
mobjectat que l'eau drdinaire, et raison des sels qu'elle con- 
tient, ne peut avoir dé l'action sur le mercure, j'ai répété mes 
essais; d'abord avec de l'eau de Seine purifice, puis avec de 
l'euu de Seine ordinaire, puis enfin avec de l’eau de puits 
ptisé à Paris; 6b, éomme on le sait, elle st chargée de sels et 
dé détritus oreatiques. Dans awcan cas, jén'ai rieh va qui 
layprésence du mercure dans éetté préparation 

! ont offert des résultats semblables à ceux 


obtenus à l'Éeute de pharmacie par le de l’e- 


. 
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NOTE 


SUR LA PRODUCTION D'UN PRODUIT PYROPHORIQUE DANS DES — 
TUYAUX DE CUIVRE QUI ONT ETE EXPOSES PENDANT LONG= 
TEMPS A UN COURANT DE GAZ POUR L ÉCLAIRAGE; 


Par M. Maynren. 


La compagnie française d'éclairage par le gaz à Paris a 
deux conduites en cuivre de 9 pouces de diamètre, l’une 
rue des Arcis, l'autre place des Victoires et rue Neuve-des- 
Petits-Champs. Ces deux conduites ont été placées il y a 
douze ans ; elles sont formées de bouts de tuyaux de cuivre 
d’une ligne d’épaisseur, de 3 pieds 6 pouces environ de lon- - 
gueur , réunis par des clouures recouvertes de nœuds de 
soudure à l’étain. Depuis deux ans, la compagnie a di faire 
des réparations sur ces conduites , et elle a reconnu qu’elles 
étaient perforées. Leur remplacement fut décidé. pi. 

Le 30 avril 1838, un ouvrier qui travaillait dans une cave 
sous la rue des Arcis ayant donné un coup de pioche sur 
la conduite , le gaz remplit promptement la cave, et à l’ap- 
proche d'une lumière, il s'enflamma sans explosion; on ne 
put arrêter le feu qu'en écrasant la conduite en avant et 
après la partie perforée. Les tuyaux furent remplacés le 
lendemain et transportés en trois parties à l’usine du faubourg 
Poissonnière , chaque partie ayant environ 14 pieds de lon- 
gueur. Aucun phénomène ne se manifesta en descendant 
deux tuyaux sur la terre, mais le troisième ayant été jeté 
sur un de ceux déjà déchargés, le choc détermina un jet 
de flamme qui sortit par les deux extrémités. 

Cinq semaines aprés, le 26 mai, un tuyau ayant été Weed 
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sur le plateau d’une balance, la flamme sortit encore par les 
deux bouts et brûla le pantalon d'un ouvrier; l'ingénieur. 
de la compagnie, ayant été averti aussitôt, fit exercer avec un 
levier en bois des frottemens dans l'intérieur du tuyau, qui 
déterminèrent la formation d’une multitude d’étincelles et 
de légère flammes. Cette expérience, répétée le 28 mai de- 
vant MM. Chevallier, Labarraque et Pelletier, et Yon com- 
missaire de police, donna les mémes résultats ; on a retiré de 
l'intérieur du tuyau des parties non adhérentes pour les sou-. 
mettre a G). 


TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT PAR UN LAVEMENT DE TABAC. RAPPORT 
FAIT A CE SUJET. ia 

Nous, Ollivier d’ en dé la faculté 
de Paris; Auguste West, docteur de la mème faculté ; et Jean- 
Baptiste Chévalier, chimiste, membre du Conseil de salubrité; 
Chargés, en vertu d’une ordonnance rendue le 17 décembre 
1835, par M. Michel-Francois Dieudonné, juge d'instruction 
près le tribunal de première instance du département de la 
Seine; Vu l'instruction relative à la mort de la fille E. B., dé- 
cédée le 15 de ce mois par suite, à ce qu'il paraît, de l’inges- 


(1) Déjà, dit-on, le développement de la flamme dans des tuyaux de 
cuivre qui ont servi de conduite au gaz a été observé par Davy; ilat- 
tribue ce fait à la présence d’un fulminate de cuivre qui s’est formé par 
la décomposition du sous-deuto -ammoniure de cuivre en petits cristaux 
blancs, se présentant en tétraédres. Ce fait a donné lieu de proscrire 


l'emploi du cuivre ét de faire de en d'é- | 
tain et d'autimoine, | | 
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tioh d'un lavement. qu'elle aurait pris, et dans lequel ily 
‘aurait le tabac; de\proteder. à. Tahalyse 
1° desmatieres contenues dans lesintestins extraits ducadapre 
deta fille B.;:h° des matières \qui ont taché une; chemise ap- 
Partenant à cette fille; 3° d’un liquide notriitre contenu dans 
uné demi bouteille ; 4° d’une espèce de marc de coulgur brune; 
5°:enfin du liquide qui pourrait se trouver dans une séringue, 
saïsie dans le domicile de la fille B., a l'effet de réconnaitre 
s'il ne se trowe pas dans ces produits, outre ne — des sub- 


stances veneneuses. | 

De dire quelle quantité de tabac, ou autre siheainie, serait 
entrée dans le corps d'E. B., et quelle quantite présumée poet 
determiner la mort. 


De donner en outré tous les : renseignemens possibles sur 


effet que peut. produire le tabac pris en boisson et lave- 


ment. | | 
Enfin de faire du tout un reppon à écrit étre aux 


pièces tle laprocedure. — 


‘En conséquence de fous: nous 
sommes préséntés dans le cabinet-de M. le juge d'instruction 
où, après avoir prêté serment de bien et fidèlement. rym 
la mission qui nous est confiée, il nous fat fait 

9° Dune seringue en étain; of 
9° D'une bouteille contenant un (Lud 
8° D'un pot renfermant une matière noire; 
4° D’une chemise de femme tachée en plusieurs ed 
wage contenant les intestins de. la 


_ Examen des intestins. 


us Cai organes ayant été ouverts , on remarqua que dass | 


l'intestin grêle à un pied environ au dessus de la valvule 
ilio-coecale , il y avait une assez grande quantité d'une ma, 
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titre semi-liquide de couleur bistre, ayant tout à fait Fabpedt 
dé la décoction de tabae trouvée dans un vase: |: técgsb 
Près de la tvalvule iho:cæcale ; la matiére muquéuse qui 
adhérait aux parois des intestitis’ avait ‘une eoûleur jaurie 

à celle la bile. mécus intesti- 
Tout le gros intestin b ‘une matière de con- 
sistance crémeuse de couleur bistre clair; ne répdndant que 
faiblement l'odeur de matière :fécale; cette matière était éga- 
lément liquide dans toute l'étendue du colon ;:on.n'y trouvait 
aucune masse moulée et dans toute son étendué:la matière 
contenue dans l'intestin avait une teinte corresporidante 
avec celle que donnait la = ga résultant de la décaction 
zamen a des matières retirées des intesting. | 
Ces nisiètes avaient une clair, une; 
; elles étaient mélées avec une certaine quantité d'eau 
distillée qui avait servi à laver des intestins. Le niélange d'eau 
distillée et de matière fut jeté. sur; un filtre.pour séparer Les 
matières solides des matières liquides; mais la Gltration fut 
_ très lente et dura plus dé douze heures. :,,::4 & sss) wh 
La matiète filtrée avaitune couleur jaune tougeitrei elle 
fut introduite dañs une cornüe munie d'une. allonge et.d’un 
ballon , puis soumise a Ja distillation qui fut cphduité! avec 
précaution,la liquéur qui se trouvait dans la éoreue.ayant 
de la viscosité et de Ja teadaneé’ à sélever: de laypanse dé la 
cornue dans le col de ce vases) : t 
La distillation terminéd nous examinèmes eau! -distillée 
obtenue; celle-ci avait me odeur désagréable) etyemquelque 
sorte ,putride ;mais, malgré: cette odéur,rôn aussi 
la sensation de l'odeur du: tabac: TA saveul ‘de:ee;kliquide 
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distillé, liquide qui a été goûté à plusieurs reprisés malgré le 
dégoût qu'il nous inspirait, avait quelques-unes des proprié- 
tés de l’eau distillée de tabac, eau distillée qui, comme l’a 


démontré Vauquelin, entraîne avec elle une partie des prin- 


cipes du tabac, principes qui lui donnent une saveur âcre et 
même caustique ; une partie de cette liqueur, évaporée à lé» 
tuve par le contact de l'air chaud, a laissé enrésidu une petite 
quantité de la matière âcre du tabac. ities 
- Une autre partie de cette liqueur, obtenue par distillation, 
a été traitée et par le nitrate d'argent , et par le sulfate de 
cuivre, dans le but de rechercher si elle ne contenait pas 
d'acide hydrocyanique ;mais nos recherches à ce sujet furent 
inutiles. | 

La portion du résidu qui était restée dans la cornue était 


divisée en deux parties; l'une liquide, l'autre solide ; la partie 


solide isolée par le filtre et lavée a été reconnue pour être de 
l'albumine animale qui s'était coagulée par l’action de la cha- 
leur.Une portion de la partie liquide, essayée par l'hydrogène 
sulfuré, par le prussiate de potasse, par la potasse caustique, 
ne donna lieu à aucun phénomène indiquant la présence 


_ de substances vénéneuses minérales ; le résidu avait la saveur 


du tabac; la partie du liquide qui n’avait pas servi aux essais 
‘par les réactifs fut évaporée à siccité ; le résidu fut séparé en 
deux parties, l’une fut évaporée à siccité, le résidu fut traité 
‘par l'alcool à 4o°;la liqueur alcoolique fut examinée pour re- 
connaître si elle ne contenait pas de substances organiques 
vénéneuses, autres que celles qui proviendraient du tabac; 
mais nos recherches furent inutiles. Il en fut de même des 
recherches que nous fimes sur la liqueur que nous avions 


‘obtenue; par l'eau distillée , en traitant le résidu obtenu de 


Tévaporation de la solution aqueuse, filtrant et soumettant — 
cette liqueur à l’action d'un courant d'acide hydrosulfurique. 
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La partie solide que nous avions séparée par lé filtre, para 


tie solide qui se trouvait dans les intestins et qui était restée 
sur ce filtre, a été introduite dans un creuset neuf de pore 
celaine et soumise à l'incinération qui fut très longue. Le 


produit de cette opération (les cendres) fut traité par l'eau, 


_ puis par l'acide hydrochlorique faible, ila fourni deux solu- 


tions qui ont été essayées par lesréactifs ; mais ellesne. conte- 
naient pas la moindre trace de substances vénéneuses. 


Examen de la matière noire contenue dans un pot dit es a 
confitures. 


_ Cette matière, qui retenait une certaine quantité d'eau, ou 
plutôt de décoction de tabac, était formée d’une poudre 


grossière que son odeur et sa saveur firent reconnaître pour | 
de là poudre de tabac; voulant savoir combien il y avait de 


cette poudre nous la privames de l’eau qu'elle contenait en 
la faisant dessécher à une douce chaléur sur une assiette de 
porcelaine, remuant de temps en temps pour renouveler les 
_ surfaces ; la poudre desséchée provenant de cette opération 
fut pesée; on trouva que son poids était de 25 grammes ; si à 


cette quantité obtenue on ajoute la proportion présumée 
d'extrait qu’on obtient du tabac par décoction, proportion 


qui est de 6 à 7 onces par livre, on voit que la quantité de 
tabac employée pour faire la décoction pour rent ns 
vait être d'environ 32 grammes (une once)... + 

Ce tabac a été traité par l'eau, puis par divers réootils, pour 
y rechercher la présence des substances vénéneuses; mais 
nous n'y avons trouvé qu’une petite quantité d'extrait de 
tabac, extrait qui, à certaines pe 7 doit ped — 
comme étant vénéneux. - 

Une partie de la poudre a été incinérée pour rechercher ti, 
dans les cendres, on ne trouverait pas d'oxides métalliques, 
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des oxides dé plomb, de cuivre ; mais les cendres que nous 
obtinmes contenaient des sous-carbonates de potasse, de 
soude: et de chaux, des hydrochlorates et des sulfates de 
RSR soude, de l'oxide de fer et de la silice. | 


- Examen de liquide contenu dans une bouteille, 


die une once et était contenu 
dans une :demi-bouteille en verre vert, qui portait une 
EU imprimée en taille-douce, et sur laquelle on lit : 
D., ‘Pharmacien , rue..... , n° 10, à Paris. À la main on 
a moulé les mots: Sirop de Fernel, | 
» L'examen de ce produit, qui avait une couleur brunatre, 
Fodeur et la saveur du tabac, nous a fait reconnaître que ce 
liquide avait été obtenu avec de l’eau ae avait macéré ou 


bouilli sur du tabac. 


: Nous avons soumis ce produit à la distillation, dans le 


ÿ bit: d'obtenir une eaw distiilée, afin de rechercher si, dans 
_ le liquide que nous présumons avoir fait partie de celui qui 


a servi à faire le lavement qui a déterminé la mort de la 
fille B.:.; il n'y aurait pas d'acide hydrocyanique ; mais nos 
essais avec les réactifs indiqués , le nitrate d'argent, le sulfate 


de cuivre ont été inutiles; nous reconnûmes dans l'eau 
distillée la: présence du principe acre, volatil, incolore, qui 


a:ié nommé nicotine, principe dans lequel résident, selon 
les chimistes, les propriétés du tabac. : 


ait 
“Examen du liquide contenu dans la seringue. 


petite quantité, de qui se trouvait dans la 
seringue ,ne,nous a pas permis de faire de nombreux essais; 
cependant nous reconniimes à l'odeur et à Ja saveur que le 
pevde liquide.qui.se trouvait dans cet instrument 
de la solution préparée avec le tease. 
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Examen des taches existantes sur la chemise de e de la fe e eB. * 


Une portion du linge supportant ces 


ene 


levée et mise en maceration avec de l’eau distillée, il en 


résulta un liquide qui fut soumis à la distillation; ce liquide 
donna lieu à une eau distillée qui contenait une petite quan- 


tité de la matière âcre du tabac. En effet , mise sur la langue, 


elle donnait lieu à une sensation désagréable; elle détérminait 
l'irritation de la gorge : il est démontré par ce fait que la 
‘plupart des taches qui existent sur la chemise doivent sans 
doute leur origine à ce qu'une portion du liquide préparé 


avec le wipes? s'est répandue sur la chemise dans le:moment 
où la fille B.... aura ressenti les effets dé ed ee 


ment qu elle s'était injecte. | | 


Des recherches faites sur l'eau ‘provenant de 


divers morceaux de linge supportant des taches; et qui 


avaient été détachés de la chemise , n'ont ._pu-nous faire re- 


connaître dans cette eau de —— la trace d'aucune . autre 


Quelques parties de la sina étant ils par des matières 


dé épaisses, ayant une couleur brunâtre, nous:ævons dé- 


taché ces matières pour les examiner et reconnaître si elles 


étaient dues à du tabac; mais nos expériences nous firent 
voir qué ¢es taches brunes étaient formées par de la matière 
féeae d'abord semi-liquide, mais qui s'était ensiiite:degséchée, 
Dés ‘expériences qui précèdent et des conclusions qui:ea 
il résulte pour nous : 
Que les matières trouvées: ‘dene dé fille 
B...41! eontenaient du 


2 Que maire ne ps autres ane 
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3° Que le liquide brun noirâtre qui était contenu dans 
une demi-bouteille en verre vert était un décocté ou un 


_ macéré de tabac. 


4° Que le marc contenu dans un pot de diane était de 


Ja poudre de tabac, qui avait été en partie épuisée par l'eau. 


5° Que ce marc pesait, lorsqu'il a été desséché, 25 gram., 
6 gros 18 grains, et qu'il est probable qu'il y avait eu 


32 gram. ( une once ) de poudre employée, que la perte 


de 7 gram., 1 gros 54 grains, qui ne se trouvent pas, et qui 


devraient compléter l'once(les 32 gram.), peut être attribuée 


à la dissolution par l'eau des matières solubles contenues 
dans la poudre de tabac, ét peut-être aussi à la perte d'une 
partie de cette poudre lorsqu'on a passé le décocté ou le 
macéré pour avoir la liqueur. destinée à être donnée en 
lavement. 

6° Qu'il est impossible de préciser quelle est la quantité 
de matière soluble provenant du tabac qui serait entrée 


dans l'intestin dela fille B. . . . ; mais qu’en prenant la donnée 


moyenne des matières solubles contenues dans les tabacs, 
on pourrait porter cette quantité de 6 à 8 gram. ‘(a un à 
deux gros). 

7° Qu'il n'est pas poisille de dire précisément quelle 
Ar; de tabac il faut pour déterminer la, mort; mais — 


que des recherches que nous avons faites il résulte : 


1° Qu'un lavement préparé avec 2 gros de tabac a dé- — 
terminé en deux heures la mort d’une jeune personne de 
quatorze ans ; | 

2° Qu'un lavement préparé par infusion avec une once 
de tabac a causé, en quinze minutes, la mort d'une femme, 


de chimie t. 3, pages et t Soa. 
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3° Qu’un lavement préparé avec une décoction faite avec 
_2 onces de tabac à fumer a déterminé sur le champ la mort 
d'une dame âgée de vingt-huit ans, 


8° Que divers auteurs ont cité des cas d’empoisonnement 
par le tabac. Fourcroy a fait connaitre la mort d'une jeune 


fille qui s'était couchée dans une chambre où l'on avait rapé 
une grande quantité de tabac. 


Fautrel dit avoir vu périr un soldat qui avait bu une 
cuillerée du suc noirâtre qui se produit lors de la combus- 
tion étouffée du tabac à fumer (le jus de la pipe ). Murray 
rapporte l'observation de trois enfans qui furent pris de 
vomissemens, de vertiges, de sueurs abondantes, et qui 
moururent en vingt - quatre heures pour avoir eu la téte 
_frottée avec un liniment de tabac employé pour les traiter 
dela teigne. Watterhal cite un fait semblable. Un petit garcon 
_ mourut trois heures après qu'on lui eut répandu du suc 


de tabac sur l'un des ulcères teigneux qu ‘il avait sur la 
tête. 


On trouve dans le journal Edinburg medic. surg., tom. 36, 
pag. 227, qu'une femme de vingt-quatre ans, tourmentée 
d’une constipation continuelle, mourut trois quarts d'heure 
_ après avoir pris un lavement préparé avec une once et demie 
de tabac. Le docteur Chantourelle a dit avoir donné des soins 
à un homme qui avait été empoisonné par un lavement pré- 
paré avec une once et demie de tabacs 


9° Que divers auteurs ont établi 1° que la dose de tabac 

4 employer, méme pour les lavemens, ne doit pas dépasser 

8 gram. (2 gros ), dose que nous croyons encore trop forte 

pour divers sujets; 2° que l'on doit toujours se rappeler que 

le tabac est un végétal doué d'une très grande activité, et 

dont les effets peuvent être dangereux; 3° que la plante frai- 
2° SÉRIE. 4 | a2 
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che est moins active que celle qui a subi la fermentation né- 
cessaire pour entrer dans le commerce (1). | 


De tout ce qui précède nous concluons que la mort de 


la jeune E.... B..... a été causée par la préparation de 
tabac qu'elle s'est administrée, ou qu’on lui a administrée en 
lavement; que la quantité de tabac employée explique très 
bien la rapidité avec laquelle cette jeune fille a succombe. 


SUR UNE CIRCONSTANCE QUI PEUT INDUIRE EN ERREUR DANS 


LA RECHERCHE DE L'ARSENIC; | 


Par M. Henri Braconnor, correspondant de l'Institut. 


Depuis environ trente ans quun fabricant de papiers 
peints prépare ses couleurs avec diverses substances miné- 
rales, plusieurs familles habitant successivemert la maison 
voisine de son étabiissement ont éprouvé les symptômes 
suivans, avec plus ou moins d'intensité : douleurs de tête, 
lassitude, nausées, digestions pénibles, coliqnes presque 
continuelles, dévoiement , enflure et engourdissement des 
jambes, découragement, tristesse, à la suite desquelles affec- 


tions plusieurs membres de ces familles moururent. De nou- 
_ velles victimes ayant encore succombé il y a environ deux 


ans, on soupconna que l'eau du puits pouvait contenir des 
substances vénéneuses employées dans la fabrique; mais 
l'examen que nous en fimes alors ne fit rien découvrir, et les 
habitans actuels de cette maison continuerent à faire usage 


| 
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(1) Si c’est la plante fraîche et non desséchée dont on a entendu par- 
ler, on doit considérer que cette plante perd par dessiccation moitié de 
son poids : ainsi une livre de feuilles vertés de tabac, nous a donné, 
après la dessiccation, sept onces et demie de feuilles sèches, 
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de cette eau; ils semblaient même se rétablir sensiblement, 
lorsque tout à coup les symptômes signalés ci-dessus se ma- 
_ nifestérent avec tant de violence, que l'empoisonnement 


parut évident. Invités de nouveau, M. Simonin et moi, à 


examiner l'eau de ce puits, il nous fut facile d'y reconnaître la 
présence de l’arsenic, auquel étaient associés un alcali libre, 
dé l’albumine et une matière colorante. Des contestations 
s'étant élevées entre le propriétaire de cette maison et le 
fabricant, qui prétendait que la cause du mal ne devait point 


_ lui être imputée, on fit dans la cave de ce dernier, à peu de — | 
distance du puits infecté, une longue et profonde tranchée 


qui ne tarda point à se remplir d'eau infiltrée de la cour où 
se fabriquent les couleurs et qui devait contribuer à alimenter 


le puits de la maison voisine, Afin de rechercher l’arsenic qui 
pouvait être contenu dans cette eau; nous en avons fait 


réduire par l’évaporation plusieurs litres à un très petit vo- 
lume, et dans la liqueur filtrée et acidulée par l'acide hy- 
drochlorique le sulfide hydrique n'a produit aucun effet 
_ remarquable, Supposant alors que le dépôt terreux resté sur 
le filtre pouvait retenir l'arsenic, ce dépôt a été partagé en 
deux parties, dont l’une d'elles traitée par l'acide hydro- 


chlorique s'y est dissoute en grande partie avec vive effer- _ 


vescence, en ne laissant pour résidu qu'un peu de silice. 
L’hydrogéne sulfuré ajouté à la dissolution acide ne l'a point 
troublée, mais par l'évaporation elle a laissé déposer un léger 
sédiment d’un blanc fauve, n'ayant point l'aspect du sulfure 
d’arsenic. Recueilli sur un petit filtre et lavé, il s'est redissous 

dans quelques gouttes d'ammoniaque. Cette dissolution éva- 
_ porée a reproduit la matière d'un blanc fauve. Celle-ci, exposée 
à la chaleur, a donné du soufre et un résidu fixe d’un brun 
rougeâtre que l'acide muriatique a dissous en se colorant en 


jaune; une goutte de prussiate de potasse ajoutée à cette 
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dissolution y a formé des flocons épais de bleu de Prusse: 
Traitée au chalumeau avec du carbonate de soude, la même 
matière fauve a répandu l'odeur caractéristique de l'arsenic; 
d'oÿäkrésulte qu'elle était formée d'arsénite de fer et d’une 
petite quantité de soufre provenant de la décomposition d'une 
partie de l'hydrogène sulfuré employé. La trop petite quan- 
tué. de cette matière ne nous ayant pas permis de la soumettre 
à.de nouveaux essais pour en extraire l'arsenic, nous avons 
eu recours à ce qui nous restait du dépôt terreux insoluble 
provenant. de l'évaporation de l'eau dont il s’agit. Sachant 
qu'il renfermait de l'arsenite de fer, nous avons cherché à 
décomposer ce dernier. En conséquence, le dépôt desséché 
a.été mêlé à du carbonate de potasse, et on a fait rougir le 
tout dans un creuset de platine. En procédant ainsi, nous 
avons @btenu un résultat beaucoup plus décisif que le pré- 
cédent; car la masse saline ainsi rougie, préalablement traitée 
par l’eau , et sursaturée d'acide muriatique, a donné ensuite 
avec: l'hydrogène sulfuré un précipité d’orpiment, lequel, 
chauffé convenablement dans un tube étroit avec du charbon 
de soude, nous a fourni une quantité remarquable d’arsenic 
métallique. 

-D'après ce qui précède, on conçoit que par suite d'une 
évaporation trop prolongée d'un liquide contenant un sel 
_ de fer,.des carbonates terreux et de l’arsenic en petite quan- 
tité, il peut arriver que ce dernier soit entièrement précipité 
du liquide, et que si l'on n'y regardait pas de près, il échap- | 
perait à l'analyse dans le dépôt, aussi bien que dans la liqueur 
surnageante, Au surplus, l'excellent moyen proposé par 
M. Marsh, pour constater la présence de l'arsenic, appliqué 
à: l'eau dont. il s'agit, n'a pee tarde à à mettre en évidence ce 
métal": | 


i Les observations: que nous venons de présenter feront 
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comprendre tous les accidens graves qui peuvent résulter 
pour les habitations voisines d’une fabrique dans laquétle 
on emploie plusieurs quintaux d'arsenic par semaine. Ta 
moindre négligence dans la construction des canaux a’ eva | 
cuation, une simple fissure dans un sol perméable , porta 
suffire pour infiltrer les eaux de layage arsenicales à une 

assez grande distance, et les faire arriver ensuite en plus ou 
moins grande quantité dans les puits. § @ Se 
Nous invitons instamment l'autorité chargée de veiller’a 
la sûreté et à la salubrité publique de. surveillés avec te 
plus soin ces sortes de fabriques. 


Nancy, 16 mai 1838. 
| ROY 


EFFICACITÉ DE L'OXIDE DE FER HYDRATÉ DANS 


L'EMPOI 
( 


MENT PAR L ARSENIC. rl 


: 


Nous avons déjà fait connaitre: l'éffieacité 
‘de fer hydraté dans les cas d'empoisonnement par) larsenic. 
Une observation de MM. Rozière et Latour de Trie mérite 
d'être consignée dans les journaux scientifiques. 

Un boulanger qui avait deux truies sigle à mettre ss, 
en partie dévorés par des rats , qui se trouvaient en state 
quantité dans le toit a porc, résolut de se débarrasser 
de ces animaux incommodes, Il fit mêler à 8 à ro litres de 
farine de mais 4 onces d'arsenic blanc (de l'acide arsé- 
nieux ); le mélange fut placé dans l'auge, et les truies furent 
renfermées. Les truies ayant enfoncé la porte et mangé toute 
la farine mêlée d'arsenic, elles éprouvèrent tous les symp- 
tomes d'un Suiposoppement qui devait nécessairement les 
_ faire périr. si sould 
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MM. Roziére et Latour de Trie, avertis de cet accident, 
préparèrent 2 ou 3 livres de peroxide de fer hydraté, le 


 mélérent à de la farine et de l'eau, et essayèrent de faire pren- 


dre ce mélange aux animaux empoisonnés; ils en avalèrent 
d'abord la moitié pressés par une soif ardente , mais ils refu- 
sèrent de prendre le reste. Ces truies paraissant cependant 
avoir éprouvé du soulagement, on les fit coucher par terre, 
et à l'aide dun baton on leur fit avaler environ une livre 
d'oxide de fer hydraté ; bientôt on remarqua une améliora- 
tion prononcée dans leur état, on répéta l'ingestion à deux 
reprises différentes, et on eut le plaisir de voir cette médi- 


_ cation suivie d'un plein succès. Ces animaux furent languis- 


sans pendant quatre ou cing jours , ne prenant que des alimens 
liquides. Quinze jours après, elles mirent bas leurs petits, 
qui tous ont vécu, et ne se sont pas ressentis des accidens 
éprouvés par leurs mères. | 

Ce fait nous semble d’une grande i importance; il fait voir 
que le pharmacien doit toujours avoir à sa disposition un 
produit qui, administré à l'instant même , peut être l’antidote 
d'un poison qui détermine le plus grand nombre d'accidens. 

A. C. 


FORMULE 
DU SIROP DE er A LEAU; 
Par M. Em1zz Moucuox, pharmacien à Lyon. 
Pr. : Quinquina calysaya. ¥ livre, 


Eau commune............. q. suf. 
Sirop de sucre............. 8 livres. 


Diluez le quinquina en grosse poudre, dans quatre fois — 
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son poids d'eau ; distribuez sur plusieurs filtres la pâte à de- 
mi liquide qui A du premier travail, ou, si vous aimez 
mieux, placez - le sur une étamine recouverte d'un papier 
joseph et formant le sac; puis chassez par une nouvelle 
quantité d'eau froide celle que la poudre a pu retenir, afin 
d'obtenir quatre livres d'hydrolé. ; | 

En second lieu , introduisez dans un vase de terre la ma- 
tière végétale déjà épuisée en grande partie par le premier 
traitement ; immergez-la dans quatre autres livres d'eau; 


faites-lui subir l'action de ce véhicule, à une température 


presque voisine du point d’ébullition, durant un laps de 
temps de six heures; coulezle liquide au travers d'une étoffe 
de laine disposée comme il a été dit, et procédez à de nou- 


velles affusions , mais avec de l'eau chaude, pour compléter 
à peu de chose près l'épuisement de l'écorce, c'est-à-dire 
pour réaliser en tout environ dix livres de produit, y compris 


les quatre recueillies par suite de la dilution. 
Cela mis à exécution, placez le sirop sur le feu, de même 


. que les liqueurs quinacées, que vous aurez eu soin de dé- 


canter apres complet refroidissement , et procédez à la con- 
céntration rapide du mélange, qui sera passé à la chausse 
lorsqu il n’en restera plus que huit livres. 

En agissant de la sorte on constitue un sirop qui porte le 


sel d'un excellent produit. Tout chargé qu'il est de ma- 


tiere active, i! ne dépose nullement. Il serait d'autant plus 
abusif de le filtrer au papier, comme le recommandaient et le 


Codex et messieurs Henry et Guibourt, que le public, sur- 
tout a Lyon, le veut avec son aspect louche, et en cela 


jestime qu'il na pas tout-à-fait tort, attendu qu'il voit là 
un caractère d'activité qui ne le trompe pas. 

M. Soubeiran a donc raison, à mon avis, lorsqu' il dit que 
le sirop de quina ne doit pas être clarifié, et lorsqu'il s’af- 
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franchit lui -même de cette condition, qui n'est pas d’ail- 
Jeurs exempte de grandes ditficuités, que l'on filtre les li- 
queurs quinacées au papier, selon messieurs Henry et Gui- 
bourt, ou bien le sirop froid lui-même, d'après l'avis du Co- 
dex. | | 


Observations par M. Béral. 


Notre confrère M. Mouchon, qui s'occupe de la pharma- 
cie pratique avec zèle et intelligence , a adressé à la Société 


de chimie médicale un mémoire dans lequel il propose à 


ses confrères d’avoir dans leurs officines deux sortes de si- 


rops de quinquina à l’eau : l'un trouble, c’est à dire tel que 


le fournit son procédé rapporté ci-dessus textuellement; 


_ l'autre transiucide et obtenu à l'aide de la méthode de dé- 


placement, en se conformant aux indications de M. Boullay. 

Je pense au contraire qu'il conviendrait d’opter pour l’un 
ou pour l'autre de ces deux sirops , ct je voudrais que l'on 
donnat la préférence à celui qui est transparent, comme plus 
flatteur à l'œil, et aussi parce que la limpidité constitue, à l'é- 
gard des sirops, un caractère de bonne préparation. A cette 
occasion, je ferai remarquer que le sirop de quinquina peut 
être trouble, et ne contenir néanmoins que la moitié des 
principes actifs qu'il recèle à l'état normal. 

Si donc l'emploi du sirop de quinquina trouble a été 
adopté dans certaines localités, on doit, ce me semble, attri- 
buer cette circonstance à la difficulté de l'obtenir transpa- 
rent sans lui faire perdre une partie de ses propriétés. 

Il est certain en effet que la filtration au papier, soit des 
liqueurs quinacées , soit du sirop, avant ou apres sa con- 
centration, présente des difficultés réelles, lorsque surtout 
on opère sur une certaine quantité de liquide, et il n'est 
pas moins vrai que le sirop fourni par le procédé de M. Boul- 
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lay contient moins de quinine que celui bine a été préparé 


par décoction. 


Pour obvier à ces désavantages, je ne connais qu'un 
moyen admissible , c'est d'augmenter la quantité de l'écorce 
péruvienne et de suivre le procédé de M. Boullay. 


Le mode indiqué par M. Mouchon pour la préparation du 
sirop de quinquina trouble offrant une partie des inconvé- 


niens cités plus haut, jet préférerais celui qui suit : 
SIROP HYDROLIQUE DE QUINQUINA _ 
préparé par decoction, 


Pr. : Quinquina jaune en _— fine ou grosse. 2 livres. 


Faites bouillir le quinquina dans huit livres d’eau pendant 


enlevez le marc de dessus l’étamine , faites - le bouillir dans 
une nouvelle quantité d'eau, et passez comme la première 
fois en vous servant du même filtre ; enfin soumettez le marc 


à un troisième traitement avec le surplus de l'eau prescrite. 
Alors 


aroté obtenu............, la totalité. 
livres 1/2. 
Concentrez par l'ébullition de manière à obtenir un sirop 
dont la quantité (après refroidissement) devra être de 16 liv. 
Quelques personnes clarifient ce sirop avec l'albumine; 


alors il est parfaitement clair. Un seul blanc d'œuf suffit, à 


ce qu’elles assurent, pour la dose ci-dessus. Bien que ce pro- 
cédé soit blamable, il est probable qu'il sera adopté dans la 
pratique , 4 cause de la facilité de son exécution et de la 
beauté du produit. Dans ce cas on devra ajouter quatre 
onces de « quinquina » pour remplacer les principes enlevés à 
ce sirop par l'albumine. P.-J. 


quinze minutes, et passez au travers d'un blanchet de laine; _ 
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NOTE 
SUR LE JALAP, 
Par M. Théophile Bouzuer, de Sully. 


On parvient facilement à priver le jalap, convolvulus ja- 
| lapa , de l'odeur nauséabonde dont il est doué, en le soumet- 
tant au procédé suivant : 


R. Racine de jalap pulvérisée. .. Une partie. a 
Ether sulfurique rectifié.... Trois parties. 


Faites macérer pendant 24eures, puis décantez avec 
soin le liquide qui a acquis une couleur jaune foncé. 

Ajoutez a la poudre une partie de nouvel éther, laissez 
encore macérer pendant autant de temps et décantez, 

On étend le jalap sur une feuille de papier, et on laisse 
sécher à la température ordinaire; le reste de Véther qu'il 
contient sévapore promptement. Quand il est parfaite- 
ment sec, on le triture dans un mortier, et on obtient ainsi 
une poudre totalement privée d'odeur, qui n’a riederdu de 
son action purgative et qui offre alors a ‘Ja thérapeutique un 
médicament précieux. 

Les deux macérés réunis et distillés au 1 bain de sable don- 
nent pour résidu une substance molle, d'un noir jaunâtre, 
d'un aspect résineux ; sa saveur est strangulante et son odeur 
rappelle fortement celle du jalap. | 

Exposée pendant huit jours à une chateur de 40 degrés, 
elle n'acquiert pas une plus grande consistance, ce qui me 
paraît être dû à la présence d’une huile fixe. 

A la température ordinaire, il faut 76 parties d'alcool à 35 
degrés pour dissoudre une partie de cette substance, 
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L'eau distillée la précipite de sa dissolution alcoolique et 
forme une émulsion qui ne se sépare plus. Depuis plus de 
trois mois, j'ai cette émulsion toujours aussi belle que le pre- 
mier jour. 
Elle est insoluble dans l'eau distillée méme bouillante. 
Les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique du com- 
merce n ont sur elle aucune action. | 
La soude et la potasse la dissolvent avec assez de facilité. 


Sa solubilité est encore plus prompte dans l'ammoniaqueli- 


_ quide. Ce dernier soluté mêlé à dix fois son poids d'eau distil- 
lée se trouble d'abord légèrement, puis laisse déposer au bout 
de queïques heures une grande quantité de beaux flocons 
blancs ; mais ayant obtenu ce précipité en trop minime pro- 
portion pour pouvoir l’examiner avec soin et fixer une opi- 
nion, je me propose de répéter prochainement mes tentatives: 
ce nest que pour prendre date de mes travaux = je pass 
le résultat de ces premiers essais. 


FORMULE DES BAINS DE MER FACTICES. 


M. Moutain propose, sous le nom de mixture marine, la 
préparation suivante destinée à préparer des bains pouvant 
remplacer les bains de mer : 


Sulfate de magnésie....... 10 à 12 parties. 


Hydrochlorate de magnésie. 4 parties. 
Extrait cynarique........ 4 parties. 
Carbonate de chaux...... 2 parties. — 
Colle de Flandre,........ _ 3 parties. 


Mélez. On fait dissoudre De l'eau du bain deux à trois 
onces de ce melange et une 4 deux livres de chlorure de 
sodium. | 
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L'extrait cynarique est un extrait obtenu de la fleur de 
_ l'artichaut et qui a une saveur tres amère. 


M. Moutain dit avoir obtenu de bons ebinhthis de l'em- 


ploi de sa préparation, qu'il fait exécuter chez la plupart des 
pharmaciens de Lyon. 


) 


“EMPLOI DU CHLORURE DE CHAUX EN PILULES ET EN INJECTION 
: CONTRE LA BLENNORRHAGIE, | 
(Formules de M. Rousse, médecin à Bagnères.) 
Injection. 
Laudanum de Sydenham...... 1 gros. 


Chlorure de chaux........... 24 grains. 


7 onces. 


Pilules. 
_ Chlorure de chaux........... 20 grains. 
Opium......,............. 


4 grains. 
Extrait inerte q. suffisante. 


Faites avec la masse 20 pilules. On en prend une toutes 
les deux heures. A. C. 


FORMULES DIVERSES. 


POMMADE DE CREOSOTE CONTRE LE PORRIGO, 
Par M. Hirr. 


Oxide de zinc........ 4 grammes (1 gros). 


Axonge.......,..... 64 grammes (2 onces). 
Créosote pure....... 80 gouttes. 
F. une pommade selon les règles de l'art. 
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 POMMADE CONTRE LA GALE, 
De M. Rot, pharmacien à Mirecourt. 


Huile d'amandes douces.. 52 grammes (r once). 
Cire blanche. .......... 8 grammes (2 gros). 


Faites fondre la cire dans l'huile , laissez refroidir, ratissez 


le mélange, et incorporez-y en vous servant d'un porphyre: 


_Protochlorure de mercure porphyrisé... 8 gr. (2 gros). 
Divisez en dix ou douze doses; on prend ensuite une de 


ces doses, et on s’en frictionne le soir avant de se coucher. 


Ordinairement la quantité de pommade fournie par la for- 


_ mule ci-jointe suffit pour un traitement. 


Cette pommade, qui n’a pas l'inconvénient des autres pom- | 


-mades qui salissent le linge, peut être aromatisée à l'aide ; 


d une huile essentielle. 


ESSAIS SUR LA DIGITALE. 


M. Labélonye, pharmacien de Paris, a présenté à la Société 


_ de médecine pratique un mémoiresur la digitale, dans lequel 


il établit : | | | 
Qu'on n'est point encore parvenu A isoler le principe mé- 
dicamenteux de cette plante; qu'il convient donc d'en don- 


ner au malade tous les principes qui s’y trouvent réunis. 


Que l’eau ne dissout que quelques principes, que Talcool 
n’en dissout que certains autres, que par conséquent les ex- 
traits aqueux ou alcooliques sépares ne AU EE qu'im- 
parfaitement le médicament. 

Que, pour obvier à cet inconvénient , on doit traiter à 
la fois par l'eau et par l'alcool, ou par de l'alcool à 22 
degrés, et former ainsi un extrait hydro-alcoolique qui con- 
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tient à la fois l'huile volatile, les résines , la chlorophylle, le 


principe extractif amer et les sels. 


NOTE 
SUR LEXERCICE DE LA PHARMACIE. 


Vous avez daigné donner une place dans le dernier nu- 
méro du Journal a la note que je vous ai adressée sur l’exer- 


_cice de la pharmacie en Allemagne, et vous m'invitez à vous 


fournir les documens qui pourraient compléter ce travail. 
Cette note contient les principales lois qui régissent la phar- 


macie, et je n'ai que peu de chose à y ajouter. Je vous dirai 


cependant quon exige du pharmacien qu’il ait certaines 


connaissances en médecine, surtout sur la toxicologie et sur 


les doses auxquelles doivent être administrés des médica- 
mens actifs, afin de parer aux erreurs qui pourraient se 
trouver dans une ordonnance; on lui défend cependant 


sévèrement de composer des médicamens sans ordonnance > 


de médecin; il est aussi défendu au médecin de délivrer, 
sous aucun prétexte, des substances médicamenteuses. 
Depuis peu de temps la loi exige, dans certains pays, qu'à 


la consultation de plusieurs médecins — du malade, il 


se trouve un pharmacien. 

Dans l'examen, on demande au mie les proportions 
spécifiques des médicamens chimiques et l'analyse d'un ali- 
ment empoisonné ou d'un mélange quelconque, afin de re- 


connaitre s’il peut indiquer sa composition, Souvent, surtout 


en province, le pharmacien est appelé dans des cas d’em- 


poisonnement ; ces connaissances lui sont donc absolument 


nécessaires. 
On renvoie très souvent des candidats qui n'ont pas suf- 
fisamment de con naissances, 


| 
| 
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Il serait à désirer que le gouvernement cédat enfin aux 
nombreuses observations qui lui ont été adressées par les 
médecins et par les PORN, en présentant une loi aux 
Chambres; car il n'y a guère d'état plus important pour le 
bien public que celui qui a rapport à la sante. | 

En Allemagne, le pharmacien est considéré comme savant, 
et occupe comme tel un rang très élevé dans la société. En 
est-il de même en France? Sommes-nous 7 plus 
estimés que les épiciers? 

Il existe une loi en France qui défend aux épiciers et 
herboristes de vendre des médicamens, mais cette loi n'est 
pas appliquée. 

En effet les épiciers vendent des médicamens, les herbo- 
ristes donnent des collyres, des pommades, etc., et remplis - 
sent dés ordonnances. Le pharmacien ne peut pas faire con- 
currence avec ces marchands, et le public, qui cherche le 
bon marché, va de préférence chez eux, et se trouve ordi- 
nairement trompé. En attendant, le pharmacien paie la pa- 
tente, et voit les pratiques aller ailleurs, On préfère le sirop 
de gomme des épiciers, qui ne contient pas de gomme, qui 
sucre en conséquence davantage, à du sirop bien préparé. 
Beaucoup de pharmaciens se croient alors forcés de faire de 
semblable sirop. C'est cette concurrence illégale qui force 
certains pharmaciens à inventer des médicamens ridicules, 
désignés sous le nom de remèdes secrets. LEIsTNER. 


LOI 


SUR L'EXERCICE DE LA PHARMACIE, 


Le rapport des pétitions fait à la Chambre le 1° j juin 
a fait connaître que la loi sur l'exercice de la médecine et 
de la pharmacie serait présentée en 1839 à la Chambre, Voici 
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ce qui s'est passé dans cette séance. Des médecins de Blois 
ayant demandé la promulgation d'une nouvelle loi sur La 
vente des remedes secrets, M. Stourm, rapporteur, demanda 
le renvoi de la pétition à M. le ministre de l'instruction 
publique. M. de Salvandy fit à l'instant même connaître qu'un 
projet de loi sur l'exercice de la médecine et de la pharmacie 
avait été rédigé , que ce projet serait soumis au comité de 
T'instruction publique , puis au conseil d’ État, et qu'il y avait 
tout lieu d'espérer que ce projet serait présenté aux Chambres 
dans la prochaine session. 

Crest aux pharmaciens : a hater la présentation de la loi, , en 
_adressant aux députés qui les représentent et qu’ils ont élus 
des lettres pour les prier de hater la présentation de ce projet 
de loi. 


VENTE DE LARSENIC, PHARMACIEN ACQUITTE PAR UN TRI- 


BUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE, APPEL SUR JUGE- 
MENT, CASSATION, 


Nous avons déjà averti nos collègues des précautions qu'ils 
_ doivent prendre lorsqu'ils délivrent au public des sub- 
stances vénéneuses; nous leur répéterons qu’ils doivent tou— 
jours remplir les prescriptions inscrites dans la loi du 21 
germinal an x1, articles 34 et 35. Un exemple de cette né- 
| cessité peut être tiré du fait suivant. Le docteur A., phar- 
macien, avait délivré au sieur Julien Rousseau une demi- 
once d'arsenic, sans remplir les formes légales. Celui-ci s’en — 
étant servi pour empoisonner sa femme, A... fut appelé par 
suite de cette vente devant le tribunal de police correction- 
nel de Nantes, qui le renvoya de la plainte. Le procureur du 
roi ayant fait appel, la cour de cassation, dans sa séance du 
20 avril, a cassé et annulé le jugement pour fausse applica- 


+ 
‘| 
| 
% 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 333 


tion des articles 34 et 35 de la loi du 21 germinal an x1. Le 


sieur A... aura à comparaître de nouveau devant le tribunal, 


sous la prévention de vente illégale de substancès vénéneuses 
ayant servi à donner la mort. 


‘TABLEAU DE LA TEMPERATURE ATMOSPHÉRIQUE DE CONSTAN- 
TINE, PENDANT LES MOIS DE MARS ET D'AVRIL 1838; 


Par M. Louvenr. 


= On sait quels sont les résultats sur l'économie animale des 
changemens de température , résultats qui ont été étudiés 
par un grand nombre de praticiens qui ont fait connaitre 


leurs observations dans des écrits, dont les uns datent du 


16€ siecle. | | 
M. Louvent , capitaine au 61 régiment de ligne , a eu 


l'heureuse idée de profiter des instans de loisir que lui laisse 


son service pour prendre la température de l'atmosphère a 
Constantine ; M. Caventou, notre collègue, auquel il a adresse 
ses observations, a bien voulu nous communiquer un tableau 
qui explique, jusqu’à nn certain point, l'état de sante 
des troupes qui séjournent dans cette partie du royaume 
d'Alger. 


6h. du matin. ah. de l’ap.-midi. 
26 mars. =» | 16°  Réamur. 
27 17 1/2 
28 ‘+ | 17 3/4 
à | 7 1/2 
SÉRIE, 4. 98 


2 
2 
. 
# 
11 
LA 
| 
t 
* 
| 
| 
e 
4 
+; 
ra 


334 TOURNAL DE CHIMIE MÉDICALR , 


Avril. | 
> 
» 17 1/2 
17 
4 » 21 
a. » 20 1/2 
6 19 
8 16 
9 L | 10 
10 | 9 
II | 13. 
12 +. 15 3/4 
15 16 
» 18 
15 9 
16 3 12 
17 4 13 
18 ‘11 
19 0° 16 
20 16 
22 2 | 11 
23 45 


On ne peut que feliciter M. Louvent d'employer son temps | 
a des observations utiles; nous ferons remarquer que c'est 
donner un bon exemple. Si cet exemple était suivi et ap- 
pliqué suivant les spécialités des observateurs, il en résulte- 
rait que nous pourrions connaître d’une manière certaine 


différens produits, divers procédés utiles à l'industrie qui 


sont mis en, pratique dans les divers pays occupés par les 
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armées françaises ; nous rappellerons ici que c'est en grande 
partie aux pharmaciens des armées de l'empire qu'on dait les 


premières connaissances acquises sur un grand nombre. de 
préparations chimiques usitées dans les arts. À. Ge 


PALAIFICATION DE 


Une falsification. grave est en ce moment l'objet. fume in in- 
struction judiciaire. 

Il ya environ un mois, le directeur de l'École de phe 
macie de Paris fut prévenu 1° qu'une quantité d’opium fal- 
sifié s’élevant de So à 6o kilogrammes avait été livrée à la phar- 
macie centrale des hôpitaux de Paris, et que l'examen quien 
avait été fait dans cet établissement dirigé par M. Soubeiran, — 
dont on connaît l’habileté, avait fait reconnaitre la fraude; 
2° que plusieurs caisses d’opium semblable se trouvaient chez ‘ 
des négocians de la capitale. Concevanttoute la gravité d'une 
fraude semblable, M. le directeur désigna sur le champ 
deux professeurs de l'École afin de faire l'examen de 
ce produit, et d'en requérir la saisie. MM. Guibourt et Che- 
vallier, chargés de cette mission, se rendirent, assistés d'un 
commissaire de police, 1° à la Pharmacie centrale, où ils 
firent mettre l’opium suspect sous scellé; 2° chez trois né- 
gocians en drogueries de la capitale: là ils firent apposer les 
scellés sur les trois caisses d'opium falsifié, et ils constituérent 
gardiens desscellés les négocians chez lestyuelscetopiumavait — 
été trouvé. Ils apprirent de l'un de ces négocians qu'il était 
en instance devant le tribunal de commerce pour faire an- 
nuler la vente qu’on lui avait faite d'une caisse de ce produit. 
L'affaire a eté déférée aux tribunaux, etl’ examen de:l'apium 
saisi doit être fait par MM. Gauthier de Chubry, ir 
et Olivier d'Angers. 
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_ Cet opium a la plus grande ressemblance avec l'opium de 


Smyrne; il est en pains semi-orbiculaires, recouverts de feuil- 
les; sa section est noiratre, sa consistance est molle, son odeur 
est moins forte que celle de l'opium de bonne qualité mis en 
_ contact avec l'eau, il donne naissance à une liqueur ayant 
j'apparence d'une émulsion ; la solution aqueuse, non plus 
_ que la solution alcoolique qu’on en obtient , ne précipite pas 
par l'ammoniaque. Sa saveur est analogue à celle de loprum 
de bonne qualité. 

Cet opium, qui peut étre regardé comme le produit d’une 
habile falsification, présente un caractére qui servait a faire 


distinguer le bon opium; c’est la présence de lames transpa- 


rentés agglutinees quand on le coupe. Ce produit a, dit-on, 
été importé d'Angleterre au Havre, et de là à Paris. 
Espérons qu'une sévère punition sera infligée aux person- 
nés qui ont livré au commerce ce médicament sachant qu'il 
était fraudé , et qui n'out pas craint d'exposer les nombreux 
malades des hôpitaux de Paris aux dangers qui résultent de 
l'emploi de médicamens dénués de leurs propriétés actives. 
ACG, 


RECHERCHES 
A FAIRE SUR LES BAUX MINÉRALES. 


Les eaux minérales qui sont des médicamens énergiques 
méritent vivement de fixer l'attention des chimistes et des 
praticiens ; aussi le Congrès scientifique de France qui doit 
tenir sa séance à Clermont-Ferrand, le 3 septembre pro- 
chain, a-t-il posé dans son programme les questions suivantes: 
1° Quelle peut être l’action sur l'économie animale de la 
matière organique contenue dans les eaux minérales ? ces 
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eaux ne doivent-elles pas à cette matière presque inconnue 
encore une partie de leurs propriétés? Quelles expériences 
ont été tentées sur ce sujet, et quelles seraient celles que 
l'on pourrait faire? 2° Plusieurs eaux minérales perdant 
leurs propriétés peu de temps après leur puisement, et lais- 
sant déposer immédiatement quelques principes devenus 
insolubles , ne pourrait-on pas, dans ce cas, utiliser comme 
md¥ens thérapeutiques ce dépôt naturel des sources, + 
représenterait leurs propriétés? 

Les recherches à faire sur les eaux minérales sont nom- 
breuses; elles ne se bornent pas aux questions posées dans 
ce programme, mais elles ne peuvent avoir de solution que 
par le concours des medecins-inspecteurs; malheureusement 
quelques uns d'entre eux n'ont pas les connaissances spé- 
ciales qui sont nécessaires à l'examen de ces eaux. Nous 
avons été à même, dans nos voyages, d'observer les incon- 
véniens qui résultent de ce défaut de connaissances. En effet, 
nous avons vu que parmi les médecins-inspecteurs il en est 
qui attribuent l'efficacité des eaux thermales à un calorique 
particulier qui existerait dans ces eaux, et ils établissent 
leurs opinions sur des données tout à fait fausses, en disant : 
1° que ces eaux abandonnent plus lentement cette espèce de 
chaleur particulière que l'eau ordinaire chauffée au même 
degré et placée dans les mêmes circonstances; 2° que de 
l'eau thermale déjà chaude ne peut être chauffée plus vite 
par de la chaleur artificielle que ne le serait de l’eau à une 
basse température, parce qu'il faut que le calorique na- 

turel s'échappe, avant que l'eau puisse prendre du calo- 
_ rique artificiel; 3° que l'eau thermale ne brûle : pas, quelle que 
soit l'élévation de sa température. | 

D'autres prétendent que des eaux thermales doivent leur 
efficacité à ce que la température de ces eaux est constam- 
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tient la métie, cé qui h’est pas et cé qui né peut pas être{t). 
Pin effet, il est facile de démontrer ce fait 1° lorsqu’on remonte 
aux Observations publiées ; 2° lorsqu'on examine la question 

sous son véritable point de vue; 3° lorsqu'on exatnine les 
expériences alléguées pour faire croire 4 la constance de 
célte température; 4° enfin lorsqu'on examine quelles sont 
leg canses qui donnent lieu à l'abaissément ou à l'élérdhjôh 
de température dés eaux. 

D'autres qui nient les faits qui s ‘accumulent tous les jours 
sous leurs yeux, et qui né veulent pas qué de l'acide 
urique, que des urates, soient dissous par lés carbonates 


_alcalins que contiennent les eaux minérales, que les phos- 


phates soiént disgrégés par les mémes sels, quand ils peuverit 
se convaincre du fait én faisant eux-mémes des expériences 
faciles et qui sont de la plus grande simplicité. 

D'autres qui, inspectant plusieurs sources à la fois, confon- 
dent des eaux acidules ferrugiheuses froides avec des eaux 
salinés et avec des eatix froides, qui sont toutg la fois aci- 
dules, mais qui coutiennent une très — quantité d'a- 
cide hydrosulfurique. 

Nous le dirons et le répéterons sans cesse, il y a dans les 
eaux minérales naturelles, dans les eaux médicinales, des 
principes actifs qu'il faut y rechercher, et c'est sans doute 
à la présence de ces principes dans ces eaux qu est due leur 
efficacité. 

Qu'on ne vienne pas nous dire que si ces principes exis- 
taient dans les eaux, on les y aurait découverts : rappelons- 


(1) Nous aurions déjà démontré l’erreur dans laquelle est tombé à ce 


sujet un médecin en réputation, mais une maladie nous a empêché de 


suivre une discussion entamée sur ce sujet} discassion qi sera le sujet | 
d’un travail particulier. 
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_ nous que le brômé; que l'iode existent dans les eaux , mais 
qu'il y a peu de temps que l'on 4 signalé la présence de ces 
corps, qui sont cependant doués de propriétés caractéristi- 
ques qui permettaient dé les distinguer. . 

Les recherches à faire sur les eaux minérales sont lon- 
gues ; elles exigent de nombreuses connaissances, beaucoup 
de temps, il est vrai, mais elles sont utilés : elles perntet- 
tront, nous n'en doutons pas, d'expliquer plus tard ces gué- 
risons inattendues qu'on observe près des sources, guérisons 
qu'on ne peut révoquer en doute; mais sur lesquelles on ne — 
peut donner d'explications (1). 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 
Académie des Sciences. 
Séance du lundi 13 mai. M. Pitay annonce avoir trodvé une e tidthode 
pour la préparation du charbon destiné à alimehter lés braseros. Selon 
lui, par son procédé, oni ferait d'spatäftré en grande partie les inconvé— 
niens qui résultent de l'usage de ces appareils de chauffage. 

M. Sambiri dé Macon écrit à l’Académie pour lui faïré connaître 
qu’on peut détruire la pyrale de la vigne en opérarit là cueillette des 
feuilles sur lesquelles l’insecte 1 déposé sés œuls. Il fait corinaltre les 
caractères auxquels on peut distinguer ces feuilles, et dit qué ce travail, | 
qui n’exige ni intelligence ni force, peut être exécuté fat les enfans, les 
femmes, les vicillards. En l’absenéé de M. Audoüin, M. Dumas fait voit 
qué ce moyen avait déjà\été conseillé par cet académicien , non Comme 
un moyen auxiliaire, mais comme devant être placé én première 
ligne. 


(1) Parmi les faits qui viennent ta lappui de votre manière à voir 
nôus citerons le suivant : M. Gregori a reconnu au mois de septem- 
bre 1839, à Aix en Savoie, que les eaux dites d’alun accusaient à l’élec- 
 tromètre la présence d’une certaine quantité d'électricité. Ce praticien 
a aussi constaté, contrairement à l’opinivn émise par diverses personnes, 
que les eaux thermales se refroidissent aussi vite que l’eau naturelle 
chauffée au même degré. 
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Séance du 28 mai. M. Cannet annonce qu’il obtient de la fleur de l'iris 
une encre d’un très beau noir, et qu’il est très facile de la préparer; il 
”_ offre à l’Académie de lui faire connaître son procédé. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 17 avril. A propos d’un rapport de M. Capuron sur de nou- 


veaux pessaires en caoutchouc, une discussion, à laquelle prennent part — 


MM. Lodibert, Moreau, Villeneuve, Boullay, Pelletier, Maingault 
_ et Gerdy, établit que ces pessaires n’ont rien de nouveau. On 


cite les travaux d’Achard, de Macquer, de Saint-Fonds, la thèse de . 


Julians, soutenue en 1780 ; le mémoire de Berniard, imprimé dans le 
journal de Physique de l'abbé Rosier ; la dissolution de la gomme élas- 
tique dans l'huile de lavande, la soudure de la gomme par ramollisse- 
ment, excision et rapprochement, etc. , etc. ae | 

MM. Gueneau de Mussy, Robiquet et Pelletier font un rapport sur 
un mémoire de M. Kindger relatif à des procédés de conservation des li- 
queurs fermentées et des boissons. M. Kindger, pour conserver ces li- 


queurs, se propose de leur enlever l’air et surtout l’oxigène qu’elles con- 


tiennent. Pour cela illes chatffe dans des appareils particuliers, con- 
struits de façon à ce que l'alcool qui a pu se volatiliser se condense et 
retombe dans la liqueur. M. Kindger emploie, en outre, des lames de 
fer suspendues au dessus du liquide , et qui sont destinées en s’oxidant 
à séparer l’oxigène qui se sépare par l’action de la chaleur. 


Les liqueurs ainsi traitées peuvent rester exposées à l’air sans entrer — 
en fermentation et sans éprouver d’altération. Les membres de l’Acadé- | 


_ mie ont constaté ces faits et reconnu la bonne conservation des li- 
quides traités par ce procédé, sans se prononcer sur les idées émises 


par l’auteur , que ces boissons puissent être employées avec succès en 


thérapeutique, ils pensent que les essais de M. Kindger devraient être 
encouragés, et qu’il serait utile de fournir à l’auteur les moyens de faire 
des essais plus en grand et d’une manière authentique. 

M. Chevallier rappelle que déjà on a essayé , à l’aide de la chaleur, de 
bonifier les vins. M. Pelletier convient du fait, mais il pense que les 
liquides spiritueux ainsi chauffés s’altérent ensuite, tandis que par les 
_ procédés de M. Kindger il y a bonification, mais encore conservation 
plus facile et plus durable. Sans nous prononcer sur cette assertion, 
nous dirons que Scheele avait déjà employé la chaleur pour la conserva- 
tion du vinaigre. | | 

D’autres discussions s'élèvent. M. Castel prétend qu’on déxoxigène 
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le vin par le soufrage, et il demande où serait l'avantage de déxoxigéner 
l’eau. M. Pelletier répond que l’eau privée de l’oxigène en dissolution 
est plus facile à transporter sur mer. On doit se demander alors si le 
procédé de M. Kindger n’est pas adopté, puisque dans les navires on se 
_sert de caisses de tôles pour opérer la conservation de l’eau ne aux 
voyages de long cours. 


M. Dop présente à l’ Academie plusieurs pièces anatomiques deletes | 


par un procédé qui, dit-il, est facile; mais il ne veut “x faire con- 


naître son procédé. 


Séance du 24 avril. M. Planche fait au nom de la commission des 
remèdes. secrets, trois rapports sur ces remèdes : 1° sur un remède 
contre la rage, par le docteur Courtellemont; 2° sur un remède contre 
le choléra, par M. Achert , avocat à Carlsruhe; 3° sur une: limonade ra- 


fraichissante du doctenr Pérot. Ces remèdes, ne présentant rien de nou- - 


veau, sont rejetés par l’Académie. | 

M. Planche lit une note sur la présence du cuivre dans l’oseille, 
oseille qui avait été cuite dans un vase de cuivre. Ce savant, après avoir 
fait connaître que deux fois il avait été pBur ainsi dire empoisonné par 


de l’oseille cuite contenant du cuivre, donne aujourd’hui des détails 


sur un troisième fait qui, selon lui, démontre linnocuité de l’oseille 
contenant un sel de ce métal : ayant mangé de l’oseille qui, pour une 
livre de cet aliment, contenait un grain et un tiers de cuivre métalli- 
; que, il n’éprouva aucun accident non plus que les personnes qui en 
font usage; partant de ce fait, il établit que les sels de cuivre sont mo- 
difiés par le contact des matières organiques , et que les toxicologistes 
_ doivent, dans les éas d’empoisonnement par le cuivre, avoir égard à ce 
fait pour ne pas se prononcer trop légèrement, car si dans un cas de 


cette nature on déterminait la présence du cuivre, on pourrait en con- 


clure qu’il y a empoisonnement. M. Planche établit aussi que la lame de 
fer est plus sensible que les autres réactifs pres déceler la présence du 
cuivre (1). 

M. Mérat fait observer que ce fait est parfaitement connu des épi- 


ciers et des fruitiers; ils font cuire & dessein les végétaux ci-dessus 


dans des chaudrons de cuivre rouge; afin de donner une belle couleur 


verte à leur marchandise. L'expérience, dit-il, a prouvé ss ce procédé 


ne donne aucune qualité pyuibte 4 a ces substances. 


a) Nous eussions fait imprimer la note de M. Planche, si elle n’cût 
été insérée dans le Journ, de Pharm. 
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M. Mores: Je me permattrai de faire oliserver que: probablement 


la couleur verte des végétaux qu'on fait cuire de la sorte tient moins a 
l’action du récipient métalliquéqu'au mode de cuisson: L’expérience a 


prouvé aux cuisimers que pour tonserver leur couvleu# verte aux lé- 
_ gumes qu'on fait caire, th faut les faire bouillir à grand feu et les faire 


refroidir subitement en les immergeant dans de Veau froide. Si on les 
laisse relroidir lentement ; le: tégsimes jaunissent quoiqu'ils aient bouilli 
dans du cuivre rouge. Je soumets cette — à Lai les. chi- 


Séance du 8 mai. A Foceasion du procès-verbal M. 


_ la parole sur la communication, faite par M. Plagehe, et. il établit que — 


l'opinion émise. par M, Planahé dans la dernière séance, et qui.a été 
appuyée par un des membres de l’Académie, est dangereuse. H parle des 
nombreux accidens causés par le cuivres et cite à ce sujet des faits 
qui démontrent le danger que présentent les substances alimentaires 
contenant du cuivre; il parle. des faits observés dans un séminaire, à 


l'École polytechnique, sur M. Dubrunfaut, professeur de chimie; il dit 
que si l’oseille mangée par Me Planche n’a pas produit d'effet, c "est que 


le cuivre s’y trouvait en des quantités minimes. Passant aux réactifs à 
employer, tl dit que la préférence à donner au fer a été signalée non 


seulement par Boutigny | d'Évreux dans le Journ. de Chimie médic. 
_ mais par Wa utres praticiens. | 


M. Chevallier dit encore que les toxicologistes qui trouvent du cuivre 
daas un aliment ne prononcent pas pour cela qu’il y ait eu empoisonne- 
ment par ce métal ; il cite un rapport qui lui est commun avec M. Las- 
saigne et qui date du 18 septembre | 1832. Du cuivre ayant été trouvé dans 


pain, ils p’ont pas conclu qu’) il À ait eu par ce 


métal , ils ont seulement indiqué les causes qui pouvaient expliquer la 
présence de ce metal dans cet aliment (a). 

M. Dubois, d'Amiens , qui avait annoncé la présence d’une matière 
cristalline dans le vaccin, fait connaître aujourd’hui que ces cristaux 
sont dus à un se] ammoniagal. 


” j 


- 


(1) Voici le passage dé ce rapport. | Que la très petite proportion de 


cuivre signalée plus haut paraît s’y rencontrer accidentellement, qu’elle 


peut provenir du peu de soin qu’on avait apporté à la préparation du 
pain, ou des ustensiles malpropres qui avaient servi à la manutention 
de la pâte ou à sa conservation; qu’il serait encore présumable que ce 
métal qu’on a rencontré parfois en petite quantité dans le pain ordi- 
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: M. Pelletier, qui a examiné te vaccin , y a reconnu ces cristaux, ét il a 
vu avec M. Bousquet que la matière du vaccin n’avait point de traces 
d’organisation, | 

Séance du 8 mai. M. Pvomotède; élève en sadisoits , dépose un pa- 
quet cacheté, contenant la description pour là 
de certains médicamens. 

M. Soubeiran fait un rapport iris: sur une nouvelle préparation 
ferrugineuse présentée par M. Vallet, destinée au traitement de la 
_ Chlorose et autres maladies de faiblesse. Le rapporteur fait d’abord ob- 
‘server qué ; sans être tout à fait neuve, Ja préparation en question pré- 
sente ceei de supérieur aux actres préparations ferrugineuses connues, 
et en particulier à celle de M. Blaud, généralement adoptée ; que sa com 
position est fixe, inaltérable par le temps, tandis que celle de M. Blaud 
subit des changemens chimiques remarqnables aprés quelque temps. La 
commission s'est livrée à des expériénces sur quelques sujets chloroti- | 
ques, et h vu que réellement la préparation de M. Vallet était au moins 
aussi efficace que celle de M. Blaud. Ÿn conséquence, M. le rapporteur 
propose de voter des remercimens à l’auteur et l’envoi de son travail! au 
comité de publication. | | 

_ Le médicament proposé par M. Vallet s obtient en prenant sulfate de 
fer cristallisé, préparé récemment d’après la méthode de Bonsdorff, 

500 gram. (1 livre). 
Carbonate de soude pur. . 588 (1 livre 2 onces 6 gros). 
Miel blare très pur. . . 306 . (9 onces 4 gros t/a). 
Sirop de sucre. . . . S.Q. x 1 

On fait dissoudre ä chaud dans suffisante quantité d’édu tion aérée, 

et contenant 32 grammes (1 once) de sucré pour 500 grärhinies (1 livre) 
_ d’eau. On en fait autant pour le sous-cârbonäte dé soudé! Les deux li- 
queurs, filtrées séparément, sont réunies dans on Maco à l’émeri d’une 
capacitételle que le mélange le remplisse presque entiérement ; on ferme 
avec un bouclion de verre, on agite, on laisse déposer ; le précipité 
étant séparé, on décante le liquide surnageant, on lavé le précipité à 


naire , fat dû au sulfate de cuivre (vitriol bleu) que l’on emploie dans 
quelques pays au chaulage des grains; en effet , le‘blé qui a fourni la fa- 
rine avec laquelle le painavait été confectionné, aurait pu être conservée 
” dans des sacs qui auraient servi à renfermer du blé chaulé avec ce sul- 
fate; que, dans tous les cas, la proportion de ce métal dans le blé exa- 
miné est trop peu considérable pour qu’elle puisse nuire à la santé. 
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plusieurs reprises avec de l’eau non aérée et sucrée, jusqu'à cé que l’eau 
de lavage ne contienne plus de sulfate ni de carbonate de soude. On 


_ jette le précipité sur une toile serrée et imprégnée de sirop de sucre, on 


exprime fortement. Le produit solide, le carbonate ferreux, est mé- 
langé avec le miel qu’on a fait rapprocher au bain-marie. Le mélange 
devient fluide ; on le concentre au bain-marie de manière à l’amener le 
plus promptement possible en censistance pilulaire; on l’enferme en- 
suite dans des vases bien fermés. ; 
_ Les pilules de Vallet avec le carbonate ferreux se préparent avec ce 
produit, et on y ajoute si cela est nécessaire une poudre inerte. Chaque 
pilule contient 1,3 grains de carbonate de fer représentant 0,8 de pro- 
toxide de fer. 10 pilules représentent donc 13 grains de ce sel ou 8 grains 
de protoxide; elles contiennent en outre une petite quantité de sel so- 
luble dû à la réaction de l’acide du miel sur le sel de fers 

Le rapport de M. Soubeiran a donné lieu à une discussion à laquelle 
ont pris part MM. Bouillaud, Delens, Double et Boullay.' Les pre - 
miers, tout en louant le SRE de notre collègue, prétendent qu’il 
a eu tort de donner de l’avantage aux pilules de carbonate ferreux de 
Vallet sur les pilules de Blaud, qui, soit dit en passant , sont une modi- 
fication des pilules de Goffith; et ils se basent sur le peu d’expériences 
faites et sur l'efficacité des pilules de Blaud. M. Boullay fait voir que les 


pilules de Blaud sont altérables après un certain laps de temps; qu’en 


outre la formule est telle qu’on peut en retirer une partie des sels non 
décomposés (1). M. Rochoux, établissant que le produit présenté par 
M. Vallet est un médicament qui ne change pas de nature par le temps, 
le regarde comme préférablé‘aux pilules de Blaud. 

Le rapport de M. Soubeiran mis aux voix est adopté ; mais des modi- 
fications sont apportées dans les conclusions. Ces modifications ont 
trait à la supériorité du médicament signalée par le rapporteur en rai- 
son de la non-altération; cette supériorité n’est cependant point accor- 
dée à ce médicament non altérable, et on a assimiié son action à celle 
d’un médicament qui s’altère et qui change de nature au bout d’un cer- 
tain laps de temps. A. C. 


(1) Formule des pilules de Blaud : - 

Sulfate de fer, 16 grains (4 gros. 

Sous- carbonate de potasse 16 grains (4 gros). 
Mucilage q. s. Faites 48 pilules." 
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Société de chimie médicale. 

Séance du 4 juin. La Société reçoit : 1° Une note de M. Boullier, de | 
Sully, sur le jalap; 2° une note de M. Braconnot, de Nancy, sur les 
précautions à apporter dans la recherche de l’arsenic; 3° une note de 
M. Couderc, élève en pharmacie, sur la falsification de la cochenille ; 
4° une note de M. Leistner sur l’exercice de la pharmacie; 5° une note — 
sur la conservation des vinaigres , adressée par M. Dizé et extraite de 
l’ouvrage de Schcele; 6° une lettre de M. Lalande de Falaise, avec la 
formule d’un sirop dit sirop balsamique acidulé renvoyé à l'examen de 
= M. Guibourt; une note de M. Mayniel sur la production d’un pyro- 
phore dans des tuyaux de cuivre qui ont servi à la conduite du gaz pour 
l'éclairage; 8° un essai sur les eaux minérales d’ "Évaux, par M. Tripier, 
neveu; 9° une note sur la —— de Pair à Constantine, par M. le 
_ capitaine Louvent. 

M. Payen dépose sur le bureau deus notes, l’une sur la fabrication 
du sulfate de magnésie, l’autre sur la condensation du chlore. | 

La Société reçoit en outre : 10 une lettre de M, Righini, qui remercie 
la Société de son admission au nombre des membres correspondans. 

2° Une lettre de M. H., qui demande si par suite de la nouvelle loi il 
sera perinis à un pharmacien de faire la droguerie ; nous pensons que la 
loi ne peut interdire a un pharmacien la vente des médicamens en gros, 
et qu'elle devrait au contraire exiger : 1° Que les droguistes connus- 
sent les substances qu’ils livrent au commerce et qu’ils pussent distin- 
guer les substances falsifi¢es de celles qui ne le sont pas; 2° que les 
droguistes fussent tenus de faire preuve de ces connaissances; 3° que les 
drogues destinées à l’usage médical ne pussent être livrées au commerce 
que par des hommes ayant des connaissances acquises. Ayant été à même 
de constater chez un négociant la présence de drogues simples de 
mauvaise nature, et ayant fait des reproches à ce négociant, il nous fut 
répondu que cela ne ‘le @earchit pas, qu’il achetait et revendait ces | 
produits, mais qu’il ne se croyait pas obligé de savoir s’ils étaient bons 
ou mauvais. 3° Une lettre de M. Delieuvin de Regmalard qui demande 
1° si une personne peut exercer la médecine vétérinaire et la pharmacie 
sans diplôme? Il sera répondu à ce pharmacien qu’un vétérinaire , pas 
plus qu’un autre, ne peut contrevenir à la loi du 21 germinal an 11, 
qui défend à toute personne non pourvue de diplôme, dejvendre et de 
délivrer des médicamens; qu’il est fâcheux de voir souvent entre les 
mains de personnes inhabiles des substances toxiques et que c’est sou- 


| 
- 
| 
M 
J 
“4 
4 
4 
a 
De 
CR 
; 
DR 
By 
= 
‘4 
| 
= 
‘ 
| = 
| 
ra 
£ 
‘ 


d 


346 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


vent à cette inobservation des lois que sont dus des accidens graves, 
des cas d’empoisonnement. 2° Si on doit distinguer les médicamens des” 
tinés à l’usage vétérinaire de ceux qui sont destinés à l’usage de 
l’homme ; il sera répondu que la loi n’établissant pas cette distinction, 
toute vente de médicamens est interdite aux personnes qui n’ont point 
subi les épreuves voulues par la loi, qu’en faisant cette distinction , ce 


” serait interpréter la loi du at germinal an 11 et lui donner un autre sens 
_ que celui qui a été donné par le législateur. 3° Si on peut empêcher la 


vente par un médecin de médicamens dans une commune où un phar- — 
macien a une officine ouverte ; la réponse à faire est écrite dans la loi et 
c’est au pharmacien à faire constater les faits et à intenter au médecin 
contrevenant une action en dommages-intéréts. Il en serait de même ~ 
si un médecin établi dans une commune voisine venait apporter et ven- 
dre des médicamens dans un commune où une pharmacien aurait officine 
ouverte, puisque la tolérance ne s’applique que dans le cas où la com- 
mune serait privée de pharmacien légalement recu. 

4° Une lettre de M. B.... qui nous demande la formule de la stiles dé- 


infectante Payen; nous ne pouvons donner à notre collègue la formule 


de ce produit breveté d’invention et qui est employé avec succès à Pa- 
ris, à Nantes, à Bordeaux,’ Lyon, à Gray , à Saint-Pétersbourg. 

_ La poudre désinfectante est livrée au commerce au prix de 5 francs 
l’hectolitre , mais on peut préparer avec cette poudre deux ou trois hec- 
tolitres d’engrais en la chargeant des matières infectes à deux ou trois 
reprises; on a tout à la fois désinfection et production d’un engrais qui a 
été employé avec avantage dans l’agriculture. Ces renseignemens sont 


~ les seuls que nous puissions donner, la nes de ce produit étant une 


particulière. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 2 mat : 1838. A propos d’un compte rendu de M. Bussy sur les 
travaux de M. Pyria, chimiste italien, M. Bribourt rappelle, d’après 
M. Braconnot , que la populine soumise à l’action de la chaleur se com- 
porte comme la salicine, c’est à dire que, traitée par l’acide sulfurique et 
par le chromate de potasse, elle fournit une huile analogue à celle pro- 
duite dans les autres circonstances par l'acide benzoïque hydraté. 

M. Boullay fait an rapport favorable sur le mémoire de M. Thieullen 
quia pour objet la présence du cuivre dans le pain ; il conclut à ce que 
des remercimens soient adressés à Pauteur, et il fait la présentation de 
ce membre au titre de membre résident. MM. Boullay et Pelletier, com- 
missaires pour l’admission, rapporteur M. Chevallier, 
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M. Dubail présente un échantillon d’opium imitant Yopium dit de 
Smyrne et il fait connaître que ce produit, répandu dans le commerce à 
Paris et au Havre, n’offre pas la moindre trace de morphine. Cet opium, 
à ce qu'il a su, paraît avoir été importé d’Angleterre, ce qui explique- 
rait le bas prix auquel se vendent en Angleterre la morphine et les 
sels dé morphine; il demande qu’une commission soit nommée à l'effet . 
de présenter aux chambres une pétition pour provoquer des lois sévères 
contre la falsification des substances employées dans Part de guérir. 
M Boullay et Chevallier pensent que la législature actuelle serait suf- 
fisante , mais que malheureusement elle n'est pas appliquée : ils deman- 
_ dent que le fait sighalé par M. Dubail soit signalé à M. le ministre du 
commerce. Une commission composée de MM. Planche, Guibourt, Cap 
et Dubail est chargée d'examiner la question. | 
M. Robiquet présente à la société le principe qui, dans les amandes, 
possède la singulière propriété de réagir sur l’amygdaline et de détermi- — 
ner sous l'influence de f’humidité la production de l'huile essentielle 
d'amandes améres. M. Robiquet lui a donné le nom de synaptase (je 
réunis ) parce qu’il sert de lien commun entre l'amygdaline et l'esp; cette 
matière jouit des propriétés suivantes : 1° elle est d’un blanc jaunûtre, 
tantôt cassante et présentant l'apparence d’un vernis comme le gluten 
desséché ; tantôt elle est opaque et spongicuse comme de la sarcocolle ; 
2° elle est très soluble dans l’eau froide, à peu près insoluble dans l’al- 
cool; 3° elle se coagule par la chaleur vers 60° C., lorsqu’elle est en so- 
lution dans l’eau; 4° elle ne précipite ni par les acides ni par d’avétate de 
plomb; 5° elle précipite fortement par le tannin; elle ne jouit point 
comme la diastase de la propriété de faire empois chauffée avec l’eau à 66°; 
n° elle réagit très fortement sur l’amygdaline même à la température de 
80° C. ; 8° exposée en solution au contact de l'air, elle ne tarde point à 
sulir une décomposition très prononcée , le liquide se trouble chaque 
_ jour davantage, il acquiert une odeur fétide; avec le temps, on remar- 
que un dépôt blanc floconneux très abondant ; 9° soumise à l’action de la 
chaleur , elle éprouve peu de tuméfaction, donne de l’huile empyreuma- 
tique, et produitun acide qui contient un peu d’ammeniaque ; cette acidité 
a pu faire penser à M. Robiquet que la synaptase retient un peu d’acide 
acétique provenant de la préparation; cependant, Jorsqu’on la met en 
contactavec de Vacide sulfurique concentré , elle subit une sorte de 
ramellissement ; il n’y a ni dégagement d’acide acétique, ni dégagement 
d'acide sulfureux ; 10° une goutte de teinture d’iode développe immé- 
diatement dans une solution de synaptase une couleur rouge rosée très 
intense, sans déterminer la formation d’aucun précipité. 
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La synaptase s’obtient de la manière suivante. On délaie du son d’a 
mande douce privé d'huile dans le double de son poids d’eau pure; on 


soumet le mélange à une pression graduée. Après deux heures de macéra- 


tion, on filtre le liquide, on précipite l’albumine par l'acide acétique, 
on filtre de nouveau pour séparer la gomme à l’aide de l'acétate de 
plomb, on filtre une troisième fois, on se débarrasse de l’excès d’acé- 
tate de plomb par l’acide sulfhydrique en opérant rapidement, l’excès 


_ d’acide sulfhydrique est enlevé à l’aide de la machine pneumatique ; on 


filtre pour séparer le sulfure de plomb, et on précipite la synaptase par 
de l'alcool en quantité suffisante. Le sucre reste en dissolution. On re- .… 
cueille la synaptase , on la lave avec de alcool et on fait sécher dans : 


Société médicale d’émulation. 


- Dans la séance du 16 mai, M. Mojon a fait connaître le contenu d’une 
lettre de M. Lombard de Genève, lettre par laquelle ce savant donne 
quelques détails sar une épidémie de coqueluche. Les faits les plus in- 
téressans consignés dans cette lettre sgnt les suivans : durs 


: J'ai trouvé qu’il y avait un signe assez constant de la période décrois- 


sante de la coqueluche, et ce signe, qu’il importe de connaitre lorsqu’on 
veut tirer tout le parti possible du changement d’air, c’est la fréquence 
comparative des accès de jour et de nuit. J’ai vu, à cet égard, que dans 
la période décroissante, les accès sont plus fréquens le jour que la nuit; 
tandis que dans la période croissante , les accès sont beaucoup plus fré- 
quens la nuit que le jour. Il me serait difficile d’expliquer ce phénomène, 
du moins complètement. On peut bien concevoir que lorsque les accès 
sont moins intenses , ils ne suflisent pas pour éveiller le malade , mais 
pourquoi y en a-t-il plus la nuit que le jour, alors que les pleurs, les 
cris et l’agitation semblent rendre les accès si fréquens pendant le jour? 
c’est ce qui me paraît difficile à expliquer. | 

Le second fait, poursuit M. Lombard, auquel je suis arrivé par l’exa- 
men de l’âge de 40 enfans qui ont succombé à la coqueluche, c’est que le 
danger de cette maladie est en raison inverse de l’âge; les deux tiers de 
ces enfans avaient moins de deux ans, les autres étaient presque tous 
entre deux et quatre ans ; aprés six ans, aucun enfant n’a succombé à la 
coqueluche ou à ses suites. | 


_ Enfin, un dernier fait que je vous signalerai, ajoute M. Lombard, 
c’est l’utilité bien démontrée du sous-carbonate de fer pour diminuer le 
nombre et la violence des accès de coqueluche. J’ai cité, à cet égard, 
des faits nombreux observés par moi et par ceux de mes collègues à qui 
j'avais communiqué ce résultat. J’en administrais 24, 36 grains par jour: — 


_ chez quelques malades, le soulagement était immédiat ; chez d’autres, il 


était plus tardif, mais non moins évident. Le sous-carbonate de fer a été 
administré en Allemagne par M. Steymann, qui, considérant la coque- 
luche comme une névralgie, a très judicieusement employé le fer pour 
la combattre. Il en donnait seulement de six à huit grains; mais je me 
suis bien trouvé de l’administrer à dose beaucoup plus forte. 
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SUR L'ESSAI DES SOUDES IODUREES,  : 


OU PROCÉDÉ POUR DÉTERMINER LA PROPORTION EXACTE DIODE 
__ CONTENUE DANS LES DIVERSES SOUDES DE VARECK. © 


Par M. Lassatene. 


L'extraction de l’iode des soudes de vareck a pris une si 
grande extension depuis que les applications nombreuses 
en ont été faites à la médecine et aux arts, que plusieurs pro- 
cédés, qui sont employés aujourd'hui dans certains ateliers, 
permettent de retirer toute la quantité qui s'en trouve dans 
ces produits commerciaux. Il n’est peut-être pas sans impor- 
tance de pouvoir estimer par des essais simples et faciles 
quelle est la proportion d’iode que les soudes du commerce 
peuvent fournir , afin de fixer le fabricant sur leur véritable 
valeur. L'opération qui conduirait le plus simplement à la 
solution de cette question, et qui porterait avec elle un de- 
gré suffisant d’exactitude pour ces sortes de recherches ; 
serait sans doute de quelque utilité, tant pour Tes « commer- 
cans que pour les fabricans. : # | 

Plusieurs moyens peuvent être employés ; à la vérité, ils 
sont connus de tous les chimistes et mis souvent par eux en 
pratique. C'est ainsi qu’en précipitant par le nitrate d’ argent 
- une solution aqueuëe de soude de vareck saturée par I’ acide 
sulfurique ou nitrique, on obtient un précipité mixte formé 
de chlorure, de bromure et d'iodure d argent. Les deux | re- 
miers de ces composés sont redissous par l'ammoniaque fies 
quide, et l'iodure d'argent reste insoluble. Le poids qe'ce 
* dernier composé permet de déduire exactement la quantité 
2° SERIE, 4. Ah 
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d'iode qui existait dans l'échantillon de soude qui est l'objet 
de l'examen. | | | 

= Le nouveau moyen que nous proposons aujourd'hui est 
fondé sur la grande insolubilité de l'iodure de palladium, qui 
est telle que, 1/400,000 d'iodure alcalin en solution dans — 
Veau est non seulement démontré par le nitrate ou le chlo- 
rure de palladium, qui donne au liquide incolore une teinte 
brunâtre assez foncée, mais l’iodure de ce métal qui en ré- 
sulte se précipite en flocons bruns au bout de 12 à 16 heureset 
peut être recueilli sur un filtre pesé. Le poids de cet iodure 
desséché indique soit celui de l’iode, soit celui de l'iodure 
alcalin; car, d'après nos expériences faites en 1639, liodure 
de palladium qui se forme dans cette circonstance est com- 
posé de deux atomes diode et d'un atome de palladium. | 
: ( Pd. I’. ) (Journal de Chimie , 2° série, tome I, page 61. ) 

L'analyse d'une soude de vareck, indépendamment des 
moyens ordinaires qui servent à la détermination des quan- 
tités d’alcalis qu'elle renferme, peut être faite pour apprécier 
la proportion diode, d' après le principe que nous venons 
d'énoncer. 

Après avoir lessivé à l'eau distillée une quantité connue 
de soude, on sature les liqueurs réunies par l'acide nitrique 
faible, et on y ajoute peu à peu une solution de chlorure ou 
de nitrate de palladium ; la liqueur brunit immédiatement par 
suite de la formation de l'iodure de palladium. Lorsque ce 
composé est en quantité un peu grande, il se dépose bien- 
tôt sous forme de flocons bruns-noirs à l'état d'hydrate, 
comme nous l'avons constaté. Si, au contraire, l'iodure est 
en très faible proportion, il y a seulement coloration en 


brun plus ou moins foncé, et le précipité ne se rassemble 
qu'au bout de huit à douze heures. _ 


L emploi du chlorure ou du nitrate de Re — doit oe 


| | 
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 indubitablement utile pour la recherche de Viode dans les 

eaux minérales salines, puisque ce réactif décèle, comme 

. nous l'avons reconnu, les plus petites quantités d'iodure qui 

ne peuvent être rendues directement apparentes ni par l’a- 

midon ni par le bi-chlorure de platine et le nitrate d'argent. 
J, L, Lassarenn, 


EXAMEN 


D'UNE MATIÈRE NOIRE EXTRAITE DES POUMONS DUN OUVRIER 
| MOULEUR, MORT D'UNE AFFECTION AIGUE DE POITRINE; : 


Par M. Lecanv. 


Le nommé Rigaud, Age de 39 ans, mouleur en cuivre, 
entré le 12 mars à l'hpital Necker, où il fut placé dans le 
service de M. Bricheteau , succomba sept jours après à une 
_ affection aiguë de poitrine, durant laquelle l'expectoration 
avait toujours présenté unc teinte noirâtre que le malade at- 
tribuait à sa profession, dans laquelle on fait usage de char- 
bon animal et de charbon végétal pour former les moules. 
_ A l'ouverture duggdavre, M. Rulliet, interne , remarqua 
qu'une partie du parenchyme des poumons était convertie 
en un tissu très dur, ne criant pas sous le scalpel, lisse à la 
coupe, d'un beau noir, et communiquant cette couleur aux 
doigts. Une portion de la masse parenchymateuse me fut 
envoyée dans un flacon en partie FRA d'eau alcoolisée ; 
avec prière de l'examiner. 
Elle était d'un noir foncé, a l'exception a parties que 
æecouvraient des débris de plèvres, d'une texture compacte 
.@t très élastique. Quand on agitait violemment le vase, qui la 


| 

| 
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‘contenait, on détachait de la masse une matière noire pul- 


vérulente, qui, d'abord tenue en suspension dans le liquide, 


ne tardait pas à s'en déposer par le repos. Cette observation 
me conduisit naturellement à essayer , pour isoler la matière 


colorante , l'emploi du procédé bien connu à l'aide duquel 
on obtient le gluten. 


J'introduisis donc la masse préalablement divisée avec des 


ciseaux dans un nouet de linge , puis jela malaxai sous un 


filet d'eau. Je ne pus, de cette manière, parvenir à la déco- 
lorer complètement, tant la matière noire adhérait à la fibre, 
mais je pus isoler une grande partie de la matière colorante, 
qu'il me fut ensuite facile de recueillir en jetant sur un filtre 
eau qui la tenait en suspension. | 

Elle resta à la surface du papier sur lequel elle fes: suc- 


_cessivement lavée, d'abord avec de l'eau distillée qui en sé- 


para quelque peu d'albumiine, de matières extractives et 
de sels solubles ; puis, avec l’alcool bouillant et l'éther qui 
en séparèrent à leur tour un peu de matières grasses. Ainsi 
épuisée des matières solubles dans l'eau, l'alcool , l’éther, 


qui d'ailleurs ne la dissolvaient en aucune manière, elle était 


sous forme noire, sans odeur, sans saveur, insoluble dans 
l'eau de potasse et dans l'ammoniaque qui n’en altéraient en 
rien la teinte , dans les acides acétiqu@ñitrique, sulfurique, 
hydrochlorique, qui ne réagissaient sur elle qu'à chaud, lui 
enlevaient un peu de fer, insol nble aussi dans l'alcooi “que 
d'acide sulfurique. 

Calcinée dans un tube fermé à l'une de ses extrémités, elle 
se décomposait , répandait l'odeur propre aux matières ani- 
males en composition ignée, dégageait des vapeurs ammo- 
niacales, et laissait un résidu charbonneux très abondant. 

~ Calcinée à Yair libre, elle laissait un résidu inorganique 


_ considérable, dans lequel on constatait la présence d'une 


| 
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forte proportion de phosphate de chaux, et du sites 
de fer. 


Ces expériences prouvaient déjà que la matière noire ex- 
traite des poumons n'était ni du bleu de Prusse, que sa 


_ teinte foncée aurait pu faire paraître noire, ni de la cyanou- 
rine, ni de la melanourine de M. Braconnot, ni de l'acide 


mélanique de Prout, qu'il était rationnel de lui comparer , 
pour la raison que c'est à la présence de ces matières que l'on 
attribue d'ordinaire les colorations anormales en noir ou 
en bleu des solides et des liquides animaux. Elles prou- 
vaient aussi que cette même matière differait essen- 
tiellement du sang, que MM. Barruel et Lassaigne ont vu 


produire la coloration noiratre e des tissUS , dans des cas de 


melanose. 
Elles semblaient encore nous indiquer qu ‘elle etait de 
nature particuliere; mais comme les. vapeurs ammoniacales 
observées pendant sa calcination, les cendres ferrifères \ob- 
tenues après son incinération pouvaient provenir du; sang 


que l'alcool employé à la conservation des poumons aurait 
conquis et par suite rendu incapable d'être enlevé par des 


lavages à l'eau ; comme d’autre part le phosphate de chaux. 
de ces mêmes cendres pouvait se trouver mécaniquement 
interposé et non pas intimement uni à la matière noire, ainsi 
u’il l'est avec les principes albumineux du sang, dont les 
acides, on le sait, ne le peuvent séparer; asoslg af 
. Comme en definitive les phénomènes observés 
quaient trés bien, en considérant la matière mise.en. expé- 
rience comme un mélange de charbon végétal et de charbon 
animal retenant un peu de sang coagulé,, 


J'ai mis la poudre noire à macérer dans Len slanisée 


d'acide hydrochlorique. L’acide lui a enlevé son phosphate 


calcaire. Je lui ensuite traitée à chaud par l'eau de potasse. 


| 
| 
| 
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L'alcali lui a enlevé la matière animale que l'acide nitrique 


reprécipitait de la dissolution alcaline. Sst ob 


La poudre, ainsi épuisée de toutes ses parties solubles 
dans l'eau acide et dans l'eau de potasse , avait perdu la pro- 
priété de répandre des vapeurs ammoniacales, de laisser des 
cendres chargées de sa sles et d acide de fer quand on la 
calcinait. | 

Elle se comportait avec les réactifs comme la poussière de 
charbon. | | 


Par conséquent, la matière examinée , débarrassée par des 


moyens convenables des matieres étrangères qui s'y trou- 


vaient plus ou moins intimement associées , n'était autre que 
du charbon tres divisé. 


= Cette observation rapprochée de celles qu'ont faites , en | 
Angleterre, les docteurs Gregory, Marshall, Gibson, Gra- 
ham , Thomson, Sratton (l'extrait qu'en a donné la Gazétté 


médicale , dans un de ses derniers numéros, vient de les por- 
ter à ma connaissance) ; de celle aussi qu’a faite, en France, 
M. le ducteur Behier, prouvent que les métiers de mineur, 
de charbonnier, de fondeur en cuivre sont très 
aux phthisiques; si méme ils ne peuvent devenir la cause 
première de la phthisie. 


J'ajoute qu'elle fait sentir la nécessité 11 reste depuis 


long-temps signalée par le conseil de salubrité de Paris), 
de placer parmi les ateliers insalubres* incomniodes où 
düngereux , ceux dans lesquels des particules pulvérulentes 
sont constamment suspendues dans l'atinosphère, et spécia- 


Fement ceux dans lesquels on opère le du 


tapis, du crin de la laine, et: 22 noter 
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VO 


SUR LES CA LCULS DE CYSTINE. 


‘Extrait d'un Mémoire lu à l'Académie des Sciences , dans sa 
séance du 26 juin, 


| Par M. 

= En 1805, Wollaston constata, dans un calcul vésical, 
l'existence d'une substance particulière jusque alors inaper- 
gue; il la désigna sous le nom et 
elle a recu celui de cystine. 

Il résulte des recherches auxquelles ont donné lieu les 
concrétions de cystine que cette substance est un produit 
de la sécrétion des reins; Marcet, Prout, Brandt, Stro- 
meyer, Flaubert, Niel, etc., ont rencontré des malades 
qui en rendaient sous forme de graviers. Marcet déerit déux 
cas où l’on en trouva dans les reins plusiears dont quelques 
uns s'étaient moulés sur les entonnoirs dilatés. Plusieurs ma- 

lades de M. Civiale ont expulsé par l’urètre de semblables 
_ graviers. M. Niel cite uné femme de 5o ans, qui en réndit 13 
par une ouverture existant entre l'ombilic et le pubis, Dans 
_ces divers cas, ajoute M. Civiale, les accidents qui s'étaient 
manifestés du côté des organes de la sécrétion urinaire ne 
permettaient pas de douter que les graviers ne se fusserit 
formés dans les reins ; l’auteur pense cepéndant que les éon- 
_‘crétions de cystine se forment aussi quelquefois dans la ves- 
sie. Prout a vu des urines qui laissaient précipiter uné quati- 
tité considérable de cette substance, observation répétée 
pen par M. Stromeyer, par M. Civiale et par M. Mand. 

Marcet fait remarquer que tous les calculs dé eystine qu’ i 


| 
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a vus étaient d'une pureté extrême et dégagés de tout autre 
ingrédient. Cette particularité , admise depuis comme un ca- 
ractère distinctif, n’est point générale. 
_ M. Civiale établit, d’après les faits connus , les ee 
suivantes : 
1° La cystine est un produit de la sécrétion des reins ; _ 
2° Elle peut exister dans l'urine, en quantité variable , 
pendant long-temps et d'une manière continue ou avec des 
interruptions ; | 


3° Elle peut alterner avec les autres principes de l'urine, 


et s'associer a eux dans la formation des calculs ou dans l'etat 


liquide; mais l’urée et l'acide urique sont les substances aux- 
quelles elle se _ le plus rarement. 

M. Civiale n’a rien remarqué de particuligr dans l'urine 
_des quatre malades qu'il a traités; à la vérité, une fois seule- 
ment l'analyse a été faite au moment de l'opération, et elle 
n'a pas constaté la présence de la cystine dans ce liquide, 


_ Chez dautres, l'examen microscopique de l'urine, cing ans 


après l'opération , a fait apercevoir à M. Mandl des cristaux 
de cystine dont il a représenté la figure, 


Quant aux caractères physiques de ces urines, à leur 


couleur, à la nature de leurs dépôts, ils n’ont rien offert non 


plus qui n’ait été observé chez d’autres calculeux. Il est con- 
traire aux lois d'une observation rigoureuse de relater , à 
l’occasion des calculs de cystine , et comme autant de parti- 
.cularités à eux appartenant, des phénomènes qui se voient 


‘également dans tous les autres genres de pierres. 


… L'histoire des calculs de cystine présente une particularité 
qui frappe; c'est la rencontre de ces corps dans un petit 
nombre de familles : les malades dont parle Marcet étaient 
frères. J'ai appris qu'aux environs de Nancy, deux malades 
de la méme famille ont eu des calculs de cystine. Des quatre 
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malades que j'ai traités, deux étaient frères. Il paraît assez 
extraordinaire que, sur 19 cas connus de calculs d'oxyde 
cystique, il y en ait dix qui se soient présentés dans quatre 
familles par deux ou par trois, et que, dans trois cas au 
moins, les malades aient été frères. 4 

M. Civiale est persuadé que les calculs de cystine ne sont 
point aussi rares quon le croit, et que semble autoriser a le 
penser le petit nombre d'observations complètes qui ont pu 
être réunies sur ce sujet. En cherchant la cystine, on la 


_ trouvera plus fréquente qu’elle n’a paru l'être jusqu'ici; il 


arrivera pour elle ce qui a déjà eu lieu pour l’urate d'ammo:- 
niaque, considéré comme un ingrédient rare des concrétions 
urinaires, quoique en réalité il soit très commun. 

Les calculs de cystine se montrent en agglomération con- 


_ fuse de petites masses cristallines » brillantes, translucides, 


et d'un jaune tendre. 
Lorsque cette substance est associée à d'autres insuidione, 
les caractères qui lui sont propres sont modifiés selon la na- 
ture des combinaisons, et peuvent laisser dans l'incertitude. 
Il y a, toutefois, une moyen fort simple de constater l'exi- 
stence de la cystine: il consiste à projeter la matière caleu- 
leuse sur des charbons ardens ; la cystine exhale alors des 


vapeurs blanches , d’une fétidité remarquable qu’on a com- 
parée à celle de l'ail ou du phosphore; si on la fait rougir à 


la flamme de l'esprit de vin, sur une feuille de platine, on 
voit noircir la partie du métal sur laquelle repose le péri 
ce qui annonce la présence du soufre. cob aha 
On ne sait absolument rien des causes qui amènent la pre- 
duction cystine. Cependant l’histoire des calculs forgaés 
de cette substance présente quelques particularités qu’il im- 
porte de noter. La plupart des malades qui en, portaient 
avaient long-temps souffert de la gravelle avant d étreatteints 
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de la pierre proprement dite; plusieurs même n'ont eu que 


la gravelle. Sous ce point de vue, les pierres de cystine se 
rapprochent de celles d’acide urique. | 


: Tous les malades dont on connait l'histoire appartenaient 
à l’enfanceouà l'âge adulte; sur 19 cas, il y avait deux femmes. 
: En considérant l'état local des organes et la santé géné- 


rale , on ne découvre, chez aucun des malades sur le compte — 


desquels nous possédons des renseignemens, rien qui ne se 


rencontre aussi chez les antres calculeux. Il en est de même | 


des effets produits par la présence du corps étranger. Les 


lésions organiques n'offrent non plus rien de spécial, 


L'expérience a prouvé que les calculs de cystine peuvent 
acquérir un grand volume, circonstance qui avait d'abord 
été mise en doute. Dans deux des cas que j'ai observés, cha- 
que pierre avait le volume d'un petit œuf de poule; l'une 
d'elles , extraite par la cystotomie, avait 2 pouces de large 
sur 18 lignes d'épaisseur.et 29 lignes de longueur ; elle pesait 
3 onces et 2 gros. | 

. Ces calculs sont peu: durs, ainsi que la choses des pierres 
granuleuses, et cèdent très facilement aux procédés de la 
lichotritie. | 

M. Civiale a rapporté dans son mémoire quatre faits de 
calculs de cystine qu'il a observés. Le premier est relatif à un 
homme de 25 ans, d'une chétive constitution, qui souffrait 
pour uriner; depuis 7 où 8 ans, et de plus éprouvait, dans la 
région rénale, des douleurs quelqtiefois très vives. I] avait 
rendu des graviers à plusieurs reprises; l'un d'eux, arrêté 
Garis la fosse naviculairé, avait été extrait par incision, en 


| Br: Bes douleurs de reins continuèrent, et; en 1835, écla- 
téretit Jes symptémes d'une pierre vésicale , durit l'existence 


fat constatée par le cathétérisme , à l'entrée du malade à l'hô- 


pital Necker , le 27 juin 1836. La pierre était grosse comme 
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_yne noix, et médiocrement dure; quatre séances lithay 


tritie, de courte durée, ont suffi pour la détruire, La pe: 
rison: était complète au bout d’un 

. L’éxistence de la cystine.mélée;dans cette pierre, à un so 
eta une substancé: d'apparence cornée ; a été conse, 
tatée par l'analyse chimique. Le calcul. offrait, au reste i | 


: La seconde observation eoncerne! un homme de 
qui rendait des graviers depuis 3 ans, sans avoir jamais souf 
fert dans'la région rénale: put avoir aucuris rehsèighe- 
mens sur ces graviers, dont il était sorti une assez grande. 
quantité à diverses reprises: Dépuis un'an , le mdlade ressén- 
tait dés doulears à l'extrémité verge , en marchhttret 


aprèsavoir uring; On reconnutda pierre à l'hôpital d'Orléans} 


où lon résolut de pratiquer la eystotomie ; mais Ÿ'opératioh 


fut .sjpurnée parce qu'on: ne: pat introduire le cathéter. 118 


malade vint à Paris et fut reçu dans le service des calculeux, — 


le 23 mars 1836. La pierre.était. xolumineuse; y_avait 
décollement considérable de la prostate hypertrophiée, pro- 
duisant une excavation à Ja fn dela partie membraneuse de 
l’urètre, entre la prostate et le rectum. | ‘application de la 
lituotrilie pe, presenta, pas, cependant de, diffeultés...La pre- 
micre séanegA fut, courke,es douloureuse.;, l'instrument 
ramena des débris d'oxyde cystique qui furent immédiate- 


ment reconnus, ét le malade gmexpulsa bientôt une grande 


quantité. Huit autres séances furent nécessaires pour débar- 


_rasser entièreniétit Rt 1 sortit 


guéri le 22 mai. tion esb iol 


Les deuse dabvies fairs ont été fours’ pir deux , que 


# ”époqué (1833) ; “par 
a lithotritie, et l'autre par la cystotornié 


différenice’ dats le traitement provider c'que 
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l'état des organes n’était pas le même chez les deux malades j 
qui avaient l'un et l’autre une très grosse pierre d'oxyde cys- 
tique. La vessie de l'aîné, racornie, se contractait avec force 
sur le calcul, la phlogose y était assez avancée; les douleurs 
| étaient vives et presque permanentes ; il y avait un mouve- 
ment fébrile continuel. Le malade n'aurait peut-être pas. 
supporté les séances nombreuses qu'aurait exigées la destruc- 
tion d'un gros calcul. La este était scone au bout 
d'un mois. 


Le frère, âgé de 37 ans, a été pu après huit séances de 
lithotritie. : | | 
La santé de ces deux malades n'a éprouvé. aucun ‘trouble 
sensible pendant les cing années qui se sont écouléés depuis 
l'opération. Toutefois , M. Civiale a eu l'occasion de s'assurer 
dernièrement que leur urine contient de la cystine, dont — 
M: Mandl a reconnu des cristaux à l'aide du mieroscope. 
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ORDONNANCE 


SUR LE TRANSPORT DES CAPSULES, DES AMORCES ET ALLUMETTES 
| FULMINANTES PAR LA VOIE DU COMMERCE, | 


Paris, lea 21 mai 1858. 


Nous, CONSEILLER D'ÉTAT, PREFET DE source, . 
Vu, 1° la loi des 16-24 août 1790, À 
2° L'arrêté du gouvernement du 12 messidor an 8; 
3° Les rapports du conseil de salubrité des, 22 décembre | 
1837 et 24 avril 1838; 


Considérant que le ansport à des objets avec des 
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poudres et matières détonantes et fulminantes présente le 
plus grand danger; que la sûreté des voyageurs est grave- — 
ment compromise par l'insouciance de ceux qui expédient 
ces objets dangereux et par la négligence de ceux qui se 
chargent de ‘ces expéditions, et qu’il importe de prendre 
des mesures dans le but de prévenir les accidens que peu- 
vent occasionner de semblables chargemens, __ 

1° Il est défendu à tout fabricant, débitant ou 4 

positaire de capsules ou autres amorces fulminantes, et 
_ d’allumettes fulminantes, de faire aucune expédition de ces 
_ objets par la voie des messageries, diligences et autres voi- 
tures de transport de voyageurs. 

2° Il est également défendu aux entrepreneurs de messa- 
geries, diligences et autres voitur@ affectées au transport 
des voyageurs, de se charger d'aucune expédition de cap- 
sules ou autres amorces fulminantes, ou d’allumettes fulmi- 
nantes, sous quelque prétexte que ce soit. 

3° Le transport des capsules ou autres amorces fulmi- 
nantes et des allumeites fulminantes ne pourra avoir lieu 
que par la voie du roulage ou par eau. 

4° Dans l’un et l'autre cas, la nature des colis sera dé. 
clarée par l'expéditeur à l'entrepreneur du transport. 

Les colis devront être marqués du timbre du commissaire 
de police du quartier ou du maire de la commune où de- 
meurera l’expéditeur. | | 

Les capsules, amorces ou allumettes réunies en paquets 
ou en boîtes, seront renfermées dans des caisses assemblées 
à queue d'aronde; le couvercle sera fixé par une lanière en 
cuir et bien cordée. Sur les bords supérieurs de la caisse 
sera fixée une basane mince, sur laquelle portera le cou- 
vercle. Dans l'intérieur, sera placée une peau de basane 


qui n'y sera pas Gixée, et dont la grandeur devra être suffi 
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sante pour que, la caisse étant remplie, elle jure recouvrir 
entiérement'les boîtes ou les paquets. 
5e Il est défendu à tout éomrmissionnaire de étage ou 
entrepreneur dé transport par eau, dé sé charger d'aucune 
‘expédition de capsules ou autres amorces fulminantes et 
Wallumettes fulminantes , pour laquelle on ne se serait pas 
conformé aux dispositions exigées par l’art. 4. 

> 6° Les contraventions à la présente ordonnance seront 
constatées et déférées aux tribunaux. 

L'ordonnance rendue sur les matières félminantes est le 
résultat de faits signalés a'Yadministration, et qui ont fait 
connaître les dangers que présentent la préparation, la con- 
servation et le transport des allumettes fulminantes, 7 
~ Déjà en Allemagne, rs de la fabrication des allumettes 
ignifères, l'attention de l'autorité avait été fixée sur ces allu- 
mettes, et M. le conseiller Tronshof avait fait connaître le 
danger que présentait une fabrication d'allumettes qui pre- 
naient feu par le plus léger frottement ou par la simple ex- 


‘position au soleil. gs 


A Paris, les recherches faites ont démontré que des acci- 
dens graves étaient dus à la noe et a à l'usage des al- 
lumettés ; ainsi on apprit: | 
“1° Qu'un sieur Poiremure, fabricant de briquets, rue du 
Grand-Hurleur, n. 2, avait, par suite d'une opération faite 
chez lui, été grièvement brûlé, ainsi que trois de ses ou- 
“vrières; qu'un incendie s'était déclaré dans l'atelier, que 

plusieurs grosses d'allumettés avaient pris few, et qu'on avait 
été forcé d' avoir recours aux pompiers. 

Me Que d'autres accidens' du même genre avaient eu lieu 
chez divers fabricans de ‘la que le nommé A. 
An qui avait acheté quatre aquets ‘d’allumeéttes ignife- 
res, les vit Senflamimer entre ses mains ; 4° que le sieur Gras 
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‘avait été blessé à la lèvre inférieure pour avoir fait déton- 
mer une seule de ces allumettes, et qu'une/projection de 


phosphore avait donné lieu à une brûlure ; 5° que le 
sieur C... Duv.., avait vu une boîte d'allumettes prendre feu 
pour être tombée du dessus d’une cheminée dans une cor- 


beille destinée à mettre les papiers inutiles; 6° que des 


ophthalmologistes ont observé un grand nombre de brûlures 
de l'œil et des paupières dues à l'usage de ces allumettes, que 
cependant une seule fois l'œil fat compromis; 7° qu'on avait 


vu les allumettes igniferes placées sur la boutique d'un mar-. 
chand etalagiste entrer en combustion par le seul cffet de la 


chaleur solaire ( (1). 


Toutes ces remarques ont nécessité des études approfon- 
dies sur la fabrication, les lieux où elle peut être établie, les 
mesures à prescrire aux fabricans, les substances à employer, 
les modes de conservation des allumettes fabriquées. Ces re- 
cherches ont servi en partie de base à l ordonnance que nous 
avons rapportée ici. 

Les précautions indiquées dans l'ordonnance du 26 mai 
ont été justifiées : 1° par l'article suivant, imprimé dans le 
journal la Charte, du 28 mai. 

_« Meuse. — On nous écrit de Verdun, à la date du 28 
» mal: | | 

» Ce matin, à huit heures, une voiture de roulier, chargée 
» de différentes marchandises, et d'une caisse d'allumettes 
» chimiques, a été sur le point de devenir entièrement la 
» proie .des flammes. Le feu a pris dans la caisse des a!lu- 


» mettes, et il a fallu avoir recours aux pompes à incendie 


(1) Les allumettes qu’on prépare maintenant sont moins chargées de 
pâte comburante, elles demandent un frottement plus prolongé, elles 
ne présentent pas autant de chances d’accidens, — 
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pour arrêter le feu. Ce fait prouve le danger de se charger 
de semblables colis, et combien les voyageurs doivent se 
garder de placer de ces compositions dans leurs malles : le 
frottement des allumettes entre elles a produit le feu. » 


2° Par le fait suivant : 

« Le 25 juin 1838, un enfant de M. Coste, libraire et te- 
nant un bureau de papier timbré , rue de l'Université, 13, 
ayant marché sur une allumette chimique tombée sur le | 
parquet où se trouvait une grande quantité de rognures de | 
papier, l'allumette s'enflamma, et en un instant tous les 
papiers, le papier timbré et le comptoir furent la proie des 
flammes. Les pompiers, précédés du commissaire de police, 
étant arrivés, on concentra les progrès de l'incendie et on 
se rendit bientôt maitre du feu ; mais la perte est évaluée à 
» plus de six mille francs. » AC 


NOUVELLE FORMULE. 


POUR LA PREPARATION DE LA GELEE DE MOUSSE DE CORSE. 
Par M. Recxuvz. 


Pr. : Mousse de Corse choisie et mondée. \ 
Mousse perlée lavée à l'eau froide, et | 
par conséquent privée de matière\ 1 once. 
soluble dans l'eau froide, puis sé- 
chée ( fucus crispus, Linné)..... 


Faites macérer pendant deux heures, et ensuite bouillir 
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pour réduire la décoction à une livre et seme passez avec 
i et ajoutez a la colature : | 
Sirop de onces. 
Vin blanc............ 2 ONCES 

Mélez et faites réduire à dix onces en hiver et à huit en 
été. Coulez dans un pot et enlevez adroitement la pellicule 
écumeuse qui s'est formée : à la Nains » afin de rendre celle- 
ci plus unie. 
La mousse u Islande ou mousse pérlde du: commerce est le 
fucus crispus de Linné, que Lamouroux et des botanistes 
modernes ont nommé Chondrus polymorphus, à cause de sa 
forme très changeante et de la variation de sa couleur, tantôt 
blanchâtre ( et alors blanc de lait après avoir été immergée 
dans l'eau ), rose, rouge, brune, rougeatre, verte, etc. Pour 
l’usage de la pharmacie, il faut prendre. la variété blanche, 


la laver à l'eau froide et la faire sécher. Elle se réduit pres- 


que totalement en gelée par décoction dans l'eau, et cette 
gelée se méle avec le vin, le lait, et méme avec l'eau-de-vie, 
le rhum, etc., sans précipitation. . 
La formule ci-dessus me semble plus rationnelle que cel- 
les qui ont été publiées jusqu’à ce jour, en ce qu’elle ne ren- 
_ ferme que des plantes marines. L’addition de la deuxième 
remplace l'ichthyocolle avec succès, et fortifié la propriété 
anthelmintique de la première, ou au moins me paraît mieux 
dans cette la colle de poisson. 


£; 


EMPLATRE VÉSICATOIRE PAR 


anciennement, dans le Journal de ‘chimie m mé | 


20 SÉRIR, h. 25 


vos 


| 

| 

| 


366 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
 dicule, une formule d’emplatre vesicatoire par incorporation, 
que j'ai depuis modifiée et rendue, par une addition de pou- 
dre de cantharides, beaucoup plus active. L'usage que j'en 
fais depuis plusieurs années, et ses effets prompts et sûrs, 
m'ont porté à vous prier den donner connaissance à nos 
confrères : 
Pr. : Cire jaune... pal 8 onces. 
Onguent basilicum.... 6 onces. 
_ Résine de pin....... 2 onces. 
_Liquéfiez, passez par un linge serré 
sur un poélon, ajoutez ensuite 
de cantharides bien fine............. 8 onces. 

Faites macérer la poudre dans Yonguent entretenu chaud 
au bain-marie ou à une douce chaleur pendant dix minutes, 
agitez pendant ce temps, pour que la poudre cède ses — 
propriétés à ’onguent, puis laissez refroidir sans cesser de 
remuer, Conservez dans un pot pour l'usage. 


— 


EXTRAIT OLEO-RESINEUX DE CUBEBES, 


Cet extrait, proposé pourla première fois par notre collègue 
M. Dublanc, a été employé avec succès par M. Haussmann 
dans deux cas de blennorrhagies anciennes contre lesquelles 
on avait it employé, pendant un assez long ES de temps , 

L'extrait employé fut préparé de la: manière suivante : 
on prit 250 grammes ( : onces) de poudre de cubébes ré- 
cente, on les fit infuser dans 625 gram. (20 onces) d’éther. 
Le. résidu fut aité an bain inerte par digestion avec de 


tar 


| 

DI, Far ce procede on TEUTA 1° 4 ete 
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d’extrait éthéré; 2° 2 grammes (36 grains) d’extrait alcoo- 
lique. L'extrait éthéré fut employé en pilules = dans les 


proportions suivantes : 


Extrait éthéré de cubébes.... 4 grammes (1 gros) _ 
_ Gomme arabique en poudre.. 2 grammes (36 grains) 
Eau distillée............... 4 grammes (1 gros) | 
Magnésie Manche (carbonate). 6 grammes (1 gros 1/2) 


Le tout mêlé ensemble selon les règles de l'art pour être 


converti en pilules au nombre de go, qui ferent prises en 


trois jours. | 
Le docteur Haussmann, qui emploie ce médicament, donne 


la préférence à l'extrait éthéré, comme étant plus actif que 
l'extrait alcoolique. A. C. 


DE L'EMPLOI DES LOTIONS CHLORUREES DANS LA VARIOLE 
ET DANS LA VARIOLOÏDE, 


M. Eisenmann, qui. a observé l'action des lotions chlo- 
rurées , établit que les lotions chlorurées rendent la variole — 
plus bénigne, favorisent l'éruption, empêchent la forma- 
tion des croûtes et diminuent l'intensité des rougeurs et des 
cicatrices que celles-ci laissent après leur chute. M. Eisen- 
mann ayant traité un malade (M. le baron de Guttemberg ) 
affecté de variole, il s'assura que la figure, qui seule avait été 
lavée avec de l'eau chlorurée, était guérie sans qu'il y eût 
de rougeur ni de cicatrisation , tandis que le reste du corps, 
la poitrine particulièrement, était encore couvert de croûtes. 

Le même auteur fait connaître qu'il a appliqué avec succès 
l'eau chlorurée en injections, 1° dans un cas de fistule du 


| 
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poumon, suite de l'opération de l'empyème; 2° contre des 
furoncles. 

Nous ferons remarquer ici que l'emploi de l’eau chlo- 
rurée dans Île cas de variole appartient à un médecin francais, 
M. le docteur Gubian de Lyon, qui en 1830 donna des 
détails sur le bon emploi qu on peut faire de l'eau chlorurée 


contre la variole. (V. le Journal de Chimie médicale, t. 6, 


\ 
p- 315. 


FALSIFICATION DE LA FARINE DE GRAINE DE LIN PAR LA SCIURE 
DE GAYAC. 


Divers auteurs ont signalé les falsifications qu on fait subir 


aux médicamens, et les moyens de les reconnaitre ; ces au- 


teurs se sont élevés avec force contre toutes ces falsifica- 


tions faites dans un but d'intérêt et dans le but de remplacer 
des produits d'une valeur plus élevée par des produits d’une 
valeur moindre; falsifications quisont autant de délits contre 
la société. Plusieurs de ces savans ont fait sentir la nécessité 
d'obtenir une loi sévère prescrivant des dispositions pénales 
contre les individus qui se livrent à un pareil trafic. 


Il nous semble qu'un article sur ce sujet pourrait trouver 


sa place dans la loi qu'on prépare sur l’exercice de la mé- 


decine et de la pharmacie , Joi qui est attendue avec la plus 


vive impatience, | 
Parmi les médicamens mis en usage en très grande quan- 


tité, on doit placer la farine de lin, dont la vente annuelle 


s'élève pour Paris de quatre-vingt à quatre-vingt-dix mille 
kilogrammes, Cette immense consommation faite en con- 
currence a donné lieu a des fraudes de toute nature. Ainsi 


| 
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on a mélangé la farine de lin avec du son, avec des farines 


détériorées, avec de la sciure de bois imprégnée d'huile, 


sciure quia servi dans les fabriques où l'on épure l'huile. 
On nous a tout récemment signalé une nouvelle falsifica- 


tion de cette farine avec la sciure du bois de gayac, sciure — 


qui a peu de valeur et qui est mélée a une foule de matieres 
étrangères. Ce mélange permet aux fraudeurs de fournir la 
farine de lin à un prix au dessous de sa valeur réf. 

Nous allons indiquer ici les moyens à mettre en pratique 
pour reconnaître cette fraude. On prend la farine de lin, on 
la mouille, on la dispose sur une toile à claire voie (un ca- 


nevas), eton l'expose à la vapeur du gaz acide nitreux. Si 


la farine est mêlée de rapure de bois de gayac, elle prend 
une teinte verdaire, ce qu'on ne remarque point avec la fa- 
rine de lin ordinaire. a 


Un moyen simple de distinguer ce mélange fait dans la 
proportion de 99 parties de farine de lin sur 1 partie, con— 


siste à traiter ce mélange par une petite quantité d’alcool, 
à laisser en contact pendant une heure, a imprégner du 
papier non collé de l'alcool qui a macéré sur le mélange, 
puis à l’exposer à l'action de l'acide nitreux, obtenu du trai- 
tement du cuivre par l'acide nitrique. Si la farine de lin est 
pure, le papier qui a été mouillé avec l'alcool ne se colore 
pas; si la farine a éte mêlée de gayac, le papier se colore en 
vert bieuatre. | 

La coloration est d'autant plus marquée que la quantité 


de sciure de gayac dans le mélange est plus considé- 


rable. 


C'est par de semblables mélanges qu'on s'explique les prix . 


divers de la farine de lin, qui à Paris est vendue 32 fr. 50, 
27 fr. 50, 22 fr. 50, 20 fr., et même 18 fr. les 5o kilo- 
grammes. 


| 

| 
| 

| 
| 
| 
| 

| 
| 
| | 
| 


” 


370 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Il nous semble que toute la farine de lin vendue sous ce 


nom doit être pure, et que céux qui vendent sous ce nom 
un produit mélangé pourraient, si le fait était déféré aux 
tribunaux , être passibles des peines portées en l'article 423 
du Gode pénal , ainsi conçu : Quiconque aura trompé l'ache- 
teur sur la nature de toutes marchandises , sera puni de Cem- 
prisonnegent pendant trois mois au moins et un an au plus, 
et d ur Mner de qui ne pourra excéder le quart des restitu- 
tions , dommages-intérêéts , ni être au dessous de 50 francs. 


A.C. 


Nota. Nous apprenons à l'instant même que di falsifica- 
teurs sont parvenus à préparer un produit, qui est livré au 
commerce comme gomme adraganthe ; nous avons trouvé 
dans un des nombreux ateliers de la capitale des mucilages 
préparés avec de la gomme adraganthe pure, mêlée de 


gomme adraganthe factice ; les renseignemens que nous 


avons pris semblent faire croire que ce produit est expédié 
de Marseille. Nous invitons un correspondant dans cette lo- 
calité de nous faire parvenir les renseignemens quil au- 


rait sur cette frdude. à 


FALSIFICATION DE LA COCHENILLE PAR DU PLOMB MÉTAL- 
| LIQUE. 


En préparant de la teinture de cochenille, je fus fort 
étonné de trouver au fond du mortier qui m'avait servi à pul- 
vériser et délayer cette dernière substance un corps ayant 
l'aspect d'une limaille métallique , jouissant d’un brillant très 
prononcé. L'acide azotique concentré n'avait pas d'action sur 
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lu. Traité à di par l'acide azotique étendu, il s’y est-dis- 


sous complètement. Une dissolution étendue convenablement 


donnait par l'iodure de potassium un précipité jaune, par les 
sulfures solubles un précipité noir, par l'acide sulfurique un 


_ précipité blanc, et par les carbonates alçalins, un précipité | 
blanc. Ces différens précipités indiquent la présence d’un sel 
de plomb; je dois attribuer la qui alieupour 


la cochenille à ce métal réduit en limaille. 
Cette sophistification ne doit être faite quan moment ou 


l'animal n’estpas encore sec, et qu'il nest pas encore roulé 


sur lui-même; car, comme à l'extérieur on ne voit aucune 


trace de substance métallique, il est probable qu'elle ne peut 


être introduite qu à cette époque-là. Il est même difficile de 
reconnaitre cette falsification; j'ai essayé si, par la pulvérisa- 


tion, je pourrais apercevoir quelques traces de cette sub- 


stance, mais inutilement : ce nest quen Ja délayant qu'on 


_ peut la reconnaître, car le plomb étant plus lonrd tombe au 


fond du mortier et peut être retiré par le nee 


NOTE 


SUR LA PRÉSENCE DU CUIVRE DANS LE PAIN, PAR SUITE DE 
L'EMPLOI DES MACHINES DANS LA MOUTURE; 


Par A. THIULLEN pharmacien de Paris. 


Divers auteurs, et notamment Remer, Deyeux, Henry 


père, MM. Barruel, Boutron-Charlard, Chevallier, Der» 


heims, Kulmann, Gaultier de Claubry, Sarzeau , ont signalé 
la présence du cuivre ou de ses sels dans le pain, et 1ls ont 
indiqué les moyens de reconnaître la présence de ce métal 
et de ses composés. 


| | 
| 
| 
| 
| 
| | 


372 "JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Remer attribuait la présence du cuivre et celle du plomb 


dans le pain à ce que le levain qu'on y fait entrer avait sé- 
journé et réagi sur les vases dans a on le laissait après 
sa préparation. i 

MN. Barruel, Boutron-Charlard , Chevallier, Gaultier d e 

Claubry, Kulmann, etc., etc., firent connaître que la pré- 


sence du cuivre dans le pain était due à l'introduction, dans 


la farine, d’une certaine quantité de sulfate de ce métal, et 
remontant à l’origine de cette pratique, ils établirent, d'après 

leurs recherches, qu'elle avait été importée de la Belgique 

en France, et que les boulangers belges, ignorant les pro- 
_ priétés vénéneuses du sulfate de cuivre, avaient pensé pouvoir 
améliorer la qualité de leurs farines, en y introduisant une 
petite quantité de ce sel qu'ils faisaient dissoudre dans Peau 
destinée à faire la pâte. 


M. Sarzeau, qui avait examiné non-seulement du pain 


fait avec de la farine pure, mais aussi du pain fait avec de 
la farine dans laquelle on avait introduit une dissolution de 
sulfate de cuivre, publia, en 1830, un Mémoire daas lequel 
il est dit que le pain peut contenir du cuivre sans qu'il en ait 
été ajouté aux farines , par la raison que le froment avec le- 
quel on fait ces farines contient naturellement de ce métal, 
qui est enlevé au sol pendant l’acte de végétation. 

De son travail, M. Sarzeau concluait que sept milliards , 
trois cents millions de froment contiennent trente-quatre 
mille soixante et un kilogrammes de cuivre, mais que l’on ne 
pouvait démontrer la présence de ce cuivre dans le pain fait 
avec des farines dites pures, soit en se servant de l’hydro- 
cyanate ferruré de potasse , soit du chalumeau, et qu'il n'en 
etait pas de même avec le pain additionné de cuivre, en sui- 
vani la méthode des boulangérs belges; que dans ce dernier 


cas, la présence du cuivre était signalée ,'et par le ferrocya- 
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nate de potasse, et par l'emploi du een; ce qu éta- 


blissait une distinction suffisante. 


Outre les causes signalées plus haut, qui font connaître 
la présence du cuivre dans le pain, je crois devoir en signaler 


| une autre que je me suis trouvé at méme de constater. 


Voi oici les faits : 

Pendant que j’habitais un matin, par 
la clameur publique, qu ‘il se tfouvait en ville une certaine 
quantité ¢ dé | pain qui était dans son intérieur coloré en diver- 
ses parties par de nombreuses taches vertes. Déjà le bruit se 
er, quon empoisonnait le pain. | 

Étant à cette époque membre du j jury médical, je reçus 
une lettre du maire de Rochefort , qui, en me confirmant la 
réalité dés faits, m’annoncait que le pain qui présentait ces 


taches avait été confectionné avec des farines provenant 


d’une mouture opérée à l’aide d’une machine mue par la va- 


peur, existant à La Rochelle. 


Dans : un entretien que j'eus avec le maire, il me fit con- 
naître, sur I’ opinion que j'émis , que le cuivre pouvait pro- 
venir des machines, qu'ayant eu la même idée, il avait écrit 
à M. le préfet du département ; mais que ce fonctionnaire lui 
avait répondu qué Ja machine employée à la mouture des 
farines ne contenait, dans son mécanisme , aucune pièce de 
ce métäl, qu ‘il fallait donc chercher ailleurs les causes de la 
présence du cuivre dans le pain. | 

Appelé de nouveau à la mairie, j'ouvris, en présence de 
l'autorité municipale , des pains qui y avaient été apportés à 
l'appui de la plainte; je les trouvai tous parsemés à l'intérieur 
de petites taches vertes, ayant à peu pres la forme d'étoiles. 
Ces taches avaient Ja plus grande analogie avec celles qui se 
forment dans la pate faite avec la limaille de cuivre , pâte qui 
est quelquefois administrée en bols contre l'hydropisie. ‘Ces 
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taches, dont la nature n'était pas encore bien déterminée, 

me parurent l'effet de la réaction sur le cuivre de l'acide 
contenu dans les farines et dans le pain. J'examinai ces ta- 
ches à la loupe, et je ¢ découvris au centre de Pyne. d'elles un 


petit point | brillant qui. fut isolé et soumis à des expériences 


chimiques, qui démontrèrent que cette parcelle mere 4 était 
bien une parcelle de cuivre. _ 

Les portions | de pain supportant | les taches ayant été isO- 
lées et incinérées, les cendres furent traitées par l acide ni- 


trique; la solution | filtrée fut traitée par Valcali 


latil en excès, qui précipita les matières terreuses et les 
phosphates et gui redissolvit le cuivre précipité. La liqueur, 
séparée par filtration, etait de couleur bleue; évaporée, 
puis reprise par l'acide sulfurique, elle donnait, avec le 
prussiate de potasse ferruré, un précipité brun-marron ; 
mise en contact’avec une lame de fer bien np elle 
communiquait ait métal l'apparence du cuivre. 

_ Les expériences ainsi que les résultats obtenus des essais 
analogues faits sur le point métallique isolé démontrèrent 
que les taches observées dans le pain qui faisait le sujet de 
ces recherches , étaient bien dues à du cuivre. 

Comme il semblait démontré que la machine à l'aide de 
laquelle la mouture des farines qui avaient servi à la confec- 
tion du pain 3 ne renfermait aucune pièce de ce métal, on fut 
porté à croire que la présence du cuivre dans les farines qui 
en sortaient résultait de quelques r mauvaise action, occa- 
sionnée par la jalousie « et la malyeillance contre cet établis- 
sement. 

Les craintes devenant plus graves, et les choses ne pou- 


vant rester en cet état, il fut procédé à un supplément | 


d'instruction dans le but d'arriver à la découverte de la ve- 
rité. 


| 


Li 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 375 


A cet effet, nous fûmes chargés , M. Servan et moi, d'exa- 
miner toutes les farines qui se trouvaient chez les boulan- 
gers, et de faire les expériences qui seraient nécessaires. 
Nous procédames a une visite chez tous les boulangers de la 
ville, nous fimes faire des pains, employant à cet effet di- 
verses farines : les pains confectionnés furent ouverts après 


leur refroidissement, et nous en trouvâmes qui étaient 
tachés, tandis que d’autres ne l'étaient pas. Ces derniers 


avaient été préparés avec de la farine tirée de Rouen, ou 
fournie par les meuniers exploitant les moulins à vent qui se 
trouvent dans les environs; le pain taché de cuivre prove- 
nait de la panification des farines confectionnées par la ma- 
chine à vapeur de La Rochelle. | ie 
Voulant compléter nos expériences ; nous fimes faire 


quelques pains avec des farines pures, dans lesquelles nous 


avions introduit quelques parcelles de limaille de cuivre. 

Ces pains ayant été ouverts, ils offrirent les taches obser- 
vées dans le pain préparé avec les farines de La Rochelle, 
mais dans le pain fait avec le mélange prepare Per nous, les 
taches étaient moins nombreuses. 

Nous crimes devoir conclure de toutes ros noces. 
que les farines tirées de La Rochelle contenaient une quan- 
tité notable de cuivre qui , en- passant à l’état salin, donnait 
lieu aux taches qui avaient été observées dans le pain soumis 
à nos expériences. 

I] restait cependant un fait à éclaircir, c’était ds de sa 
voir d’où provenait ce cuivre. Le maire procéda à la forma- 
tion d'une commission, composée d'ingénieurs, de. mon 
collègue M. Servan et de moi. Cette commission fut chargée 
de se rendre à La Rochelle, à l'effet de visiter la machine 
employée à la confection des farines. | 

Rendue sur les lieux, cette commission visita des divers 
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objets composant la maching, qui furent examinés anne par 
pièce, procédant d’étages en étages. 


Cet examen détaillé nous amena à reconnaître : : 


1° Qu'un coussinet en cuivre de la bluterie-lache, coussi- 
net qui était en mouvement depuis trois mois, était usé à 
un tel point qu'il avait perdu 30 grammes de son poids ; 

2° Qu'autour de ce même coussinet, il existait une cer- 
taine quantité de limaille de cuivre qui tombait continuelle- 
ment dans la farine ; 

3° Que l'arbre vertical conmmeaniquant le mouvement aux 
divers étages était entouré de limaille de cuivre provenant 
des coussinets qui étaient placés en haut de la machine , et 
que cette limaille tombait de là dans la grande trémie où l’on 
placait le blé , et passait avec lui sous les meules et de là dans 
la farine. 


La commission, se croyant suffisamment éclairée, fit sur- 
le-champ un rapport à l'autorité, et, par suite de ce rapport, 
toutes les pièces en cuivre qui se trouvaient dans cet etablis- 
sement furent supprimées ; les entonnoirs furent remplacés 
par d’autres en fer-blanc; aux coussinets en cuivre furent 
substitués des coussinets en bois de fer. Depuis cette modifi- 
cation, aucune plainte n’a été portée , et les farines fournies 
par la machine de La Rochelle ont pu se présenter en con- 
_ currence avec les meiileures farines. 


Cette observation , publiée un peu tardivement, peut ce- 
pendant être utile. Elle vient démontrer de nouveau l'avan- 
tage qu'il y aurait à établir des conseils de salubrité dans 
chaque département et même dans chaque arrondissement 
de sous-préfecture, ainsi que l'Académie royale de médecine 
en a émis le vœu; car l’objet qui a motivé le rapport en 
question entrerait nécessairement dans leurs attributions , 
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et le concours que chaque pharmacien peut offrir à l'autorité 
en pareille circonstance serait d’une véritable importance. 


TRIBUNAUX. 
COUR DE CASSATION. (CHAMBRE CRIMINELLE.) 
Présidence de M. le comte de Bastard. 
Audience du 6 juillet. 
PHARMACIE, SUBSTANCE VENENEUSE. 


Les tribunaux peuvent déclarer substances veneneuses celles 


qui ne sont indiquées comme telles, ni dans la loi du 21 ger- 
minal an XI, ni dans le Codex, ni dans aucun acte de l'au- 


torite publique. Hn consequence, est inatlaquable le juge- 
ment qui déclare que la noix vomique est une substance 

_vénéneuse, et que les marchands doivent se conformer, pour 
la vente de cette substance, aux Ciepositions des art. 34 
et 35 de la loi ci-dessus. 


| Le sieur Adam, pharmacien à Metz , avait vendu une 
| faible quantité de noix vomique à des enfans dont il n'avait 
pris ni les noms ni les adresses, et qui, pour prendre des 
corbeaux, en avaient saupoudré quelques lambeaux de 
| chair putréfiés; poursuivi pour ce fait devant le tribunal 
correctionnel de Metz, il fut condamné à trois mille francs 
d'amende; sur l'appel, le jugement fut confirmé; et c'est 
contre cet arrêt que le sieur Adam s'est pourvu en cas- 


4 

salion. 
| M° Carrette, son avocat, a soutenu a ail que le carac- 
tere vénéneux de la noix vomique etait un sujet de contro- 
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verse entre les savans; il a invoqué l'autorité de M. Orfila, 
qui, dans son traité des poisons, cite des faits d'où il résulte 
qu'on peut prendre impunément de fortes doses de noix 
vomique; il a invoqué de plus l'ordonnance royale du 20 
septembre 1820, qui range la noix vomique dans la classe 
des drogues médicinales. M° Carrette examine ensuite la 
question de savoir s'il peut y avoir des substances légalement 
vénéneuses en dehors de celles qui sont désignées comme 
telles, soit par la loi de germinal an XI, soit dans les actes de 
l'autorité publiés pour l'exécution de cette loi; il signale 
les inconvéniens qui résulteraient du pouvoir arbitraire 
abandonné aux tribunaux de déterminer les substances qui 
devraient être considérées comme vénéneuses ; il fait remar- 
_ quer qu’aussitôt après la publication de la loi le préfet de 
police de Paris jugea convenable de publier un état des 
substances réputées vénéneuses. I] est vrai que cet état ne 
comprenant que la nomenclature des substances minérales, 
l'autorité pouvait ét devait en publier une semblable pour 
les subtances végétales. C'est ce droit et ce devoir que la loi 
du 21 germinal an XI a eu particulièrement en vue de con- 
sacrer. En l'absence de tout document officiel, il est impos- 
sible aux tribunaux d'attribuer ce caractère à des substances 
surtout sur lesquelles la science elle-même n'a que des 
doutes. 
_ A l'appui de ce système, Me Carrette a invoqué un 
arrêt tout récent, du 26 mai 1837, rendu sur sa plaidoirie, 
et duquel il résulte que les substances , même nuisibles, 
anciennement connues , qui ne sont signalées comme ayant 
un caractère vénéneux ni dans le Codex officiel, ni dans 
aucun acte de l'autorité publique, ne sont point des 
substances vénéneuses dans le sens de la loi du az ger- 
minal an XI 
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La cour, sur les conclusions Conformes de M. l'avocat- 


général Hello, a rejeté le pourvoi en ces termes : 

_« Attendu que la noix vomique est une substance véné- 
neuse, qu'ainsielle était soumise aux dispositions de la loi du 
21 germinal an XI ét du Codex de 1818; que le juge, d'ail- 
leurs, a reconnu ” — qui en avait man gé était 
mort. 

» Qu’ainsi, en faisant au prévenu application des peines 


poïtées , les juges n'ont violé aucune — de loi, 
Rejette le pourvoi. » 


CONDAMNATION POUR REMEDES SECRETS. 
Pilules d’Adisson. 


Les docteurs Adisson et Leponge , et le sieur Baudrand , 
pharmacien , viennent d'être condamnés également par 


la 6° chambre , chacun à 100 francs d'amende, pour vente 


des pilules dites d’Adisson. Le tribunal a ordonné, en outre, 
la confiscation des boîtes de pilules saisies, dont la va- 
leur est appréciée, par les prévenus, à plus de 20,000 francs. 

Le défenseur a dit, dans son plaidoyer, qu'à en juger par 
les droits du timbre apposé sur les boites, on peut évaluer 
à 700 millions le nombre de ces pilules débitées en An- 


gleterre !!! 
EMPLOI DE L’ACIDE -SULFURIQUE DANS L AGRICULTURE. 


M. Yvart a proposé de remplacer le platre sur les prairies 
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artificielles par des arrosages avec l'acide sulfurique étendu _ 


d’une grande quantité d’eau. Cette manière de: faire a été 
mise en pratique par M. Brard, qui a reconnu toute l'effi- 
cacité de ce moyen. 


Pour obtenir de bons résultats, il faut prendre de l'eau 


acidulée préparée dans les proportions de 999 parties d eau 
en volume et d'une partie d'acide sulfurique aussi en volume. 
Si on agit en petit, on jette l'eau, à la volée; si on agit en 
grand, on se sert de tonneaux analogues aux tonneaux pour 
l'arrosement de la voie publique. 


L’arrosement à l'aide de l'eau aiguisée d dde sulfurique 


se fait vers le mois d’ avril. 
L'application de la méthode signalée par M. Woot per- 
mettra de tirer parti des petites eaux des fabriques d’acide 


sulfurique, des eaux qui proviennent des fabriques où l'on 


épure l'huile, où l’on prépare les bougies dites stéariques. 
On pourrait aussi tirer parti du sulfate de chaux qu'on pré- 
pare dans les fabriques d'eaux minérales, en traitant la craie 


par l'acide sulfurique, sulfate de chaux qui est très divisé, 
et qui forme des masses qui, n'étant pas utilisées, embar- 


rassent souvent les fabriçans. À. 


; 


NEIGE ROUGE DES ALPES. | 


La coloration de la neige rouge des Alpes a été expliquée 


de diverses manières. M. Shirges attribue cette coloration à 
la décomposition de diverses matières organiques de nature 
végétale; M. Mazatle a contesté cette explication; enfin 
M. Francis Baner l'attribue à de petits champignons du genre 
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CHARBON IMPREGNE DE SOUDE POUR LA RÉDUCTION DU 
SULFURE D ARSENIC. 


On prend des petits fragmens de charbon, on les fait 
immerger dans une solution de sous-carbonate de soude, on 
les fait sécher sans les laver, puis on les chauffe doucement 
au rouge dans un creuset couvert. | 

Le charbon ainsi préparé, ainsi que l'indique Berzélius (1), 
peut servir à la réduction du sulfure d'arsenic; il a l'avantage 
dont jouit le charbon d'argent de Runge, de ne pas être 
projeté, comme le sont les matières pulvérulentes. 

Voici le mode de l'employer indiqué par Berzélius. On 
place le sulfure métallique dans un tube d'une demi-ligne 
de diamètre intérieur, tube qui est fermé à l'une de ses 
extrémités; on met sur le sulfure quelques éclats de ce 
charbon, longs de demi-pouce à un pouce, et on élève au 
devant du charbon le tube en une pointe fine; on opère en- 
suite de la manière suivante : on commence à chauffer le 
charbon au dessus d'une lampe à esprit de vin, ensuite on 
met le sulfure dans la flamme : celui-ci se réunit d’abord au 
charbon sans se réduire ; mais peu à peu, à la chaleur rouge 
complète qui ramollit et courbe le tube, le charbon forme, 


(1) M. Berzélius s’est occupé de l'appareil de Marsch, qui fixe en ce 
moment l’attention des toxicologistes. Déjà l’un des rédacteurs du jour- 
nal, M. A. Chevallier, qui a eu l’occasion de s’en servir dans des opéra- 
tions judiciaires , a fait connaître les modifications qu’il a apportées à 
cet appareil, et nous dirons ici qu’il se propose de publier prochaine- 
ment, avec un de ses élèves, M. C. Palon, les recherches qu’il a faites 
sur l’application de cet appareil. | 

2® SÉRIE. 4. | 26 
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aux dépens du soufre, du sulfure de carbone, du sulfure de 
sodium , et l'arsenic se sublime complètement dans la partie 
élevée du tube. 


Toutes ces opérations s'appliquent au sulfure d’arsenic 


pur; mais il y a quelques autres manipulations a pratiquer 


lorsqu’on opère sur du sulfure d’arsenic retiré des matières 


organiques, sulfure qui retient toujours: une petite quantité 
de ces matières, 


PRÉPARATION DU CHARBON DIT D'ARGENT POUR LA REDUCTION 
DU SULFURE D ARSENIC, 


M. Runge a proposé, pour la réduction du sulfure d’ar- 
senic , un charbon dit d'argent qui se prépare de la manière 
suivante : on prend des petits morceaux de charbon, on les 
fait bouillir dans une dissolution d'acétate d'argent, et on 
fait évaporer presque jusqu’à siccité; on retire les charbons 
de la solution, on les fait sécher sans les laver, puis on les 
fait chauffer au rouge dans un tube de verre. 

Le charbon ainsi préparé est préférable, selon M. Runge, 
aux mélanges pulvérulens qui sont employés par les toxico- 
logistes pour la réduction du sulfure d’arsenic; ces mélanges 


peuvent être projetés et rendre les résultats de l'expérience 
moins sensibles. 


+ 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


A cadém te des Sciences. 


Seance du lundi 11 juin. M. Dufrenoy adresse à l’Académie un mé- 
moire sur différens produits volcaniques des environs de Naples et les 
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rapports entre leurs compositions et les phénomènes qui les ont pro- 
duits. 
_ Selon M. Dufrenoy les laves de la Somma sont presque inattaquables 
par les acides, tandis que celles du Vésuve sont solubles en grande par- 
tic. Les laves de la Somma contiennent une très forte proportion de __ 
potasse tandis que dans celles du Vésuve Ja soude est dominante. 
M. Dufrenoy établit aussi que les roches de la Somma et celles du 
Vésuve différent de composition, que le pyroxéne de la Somma est un 
_augite, un pyroxène à base de fer, que celui du Vésuve est une salactite, 
pyroxène qui rentre dans les variétés calcaires.Ce travail, qui comporte 
de notables développemens , a été renvoyé à l’examen de MM. Berthier 
et Elie de Beaumont. | 


M. Matteuci, dans une lettre à M. Dulong, annonce que de nouvelles 
expériences qu’il vient de faire sur la torpille confirment pleinement les 
résultats auxquels il était arrivé , relativement à l’inégale puissance des 
diverses parties du cerveau pour produire des commotions. Ainsi les | 
hémisphières cérébraux peuvent être touchés, blessés et même enlevés, a 
sans qu’il se produise de décharges. On en obtient , mais seulement 
lorsque l’animalest très vivace, des couches optiques, situées entre les | 
hémisphères cérébraux et le cervelet. Quant au quatrième lobe , on ne 
peut le toucher sans qu’il donne la décharge, et l’effet se produit encore 
quelque temps après la mort de l’animal; ce lobe enlevé, ‘toute décharge 
cesse. | 
Le conseil d'administration du dépôt de mendicité de la ville de 
Lyon établit que l’emploi de la gélatine améliore le régime alimen- 
taire des pauvres, par l’animalisation de la soupe qui forme la prin- 
cipale nourriture. | 


Le conseil dit que l’appareil de Darcet est en pleine activité , mais 
qu’il ne peut se prononcer sur les résultats financiers. 


M. Behr demande un rapport sur un mémoire qu’il a adressé à l’Aca- 
démie et qui traite de l'emploi du zinc dans les couvertures. 


Séance du 18 juin. M. Edwards adresse à l’Académie deux disserta- 
tions sur des alimens et Valimentation. De ses recherches il résulte : 
1° qu’on ne doit pas chercher dans un aliment en particulier une nu- 
trition complète , mais dans l’ensemble des alimens qui constituent un 
régime ; 2° qu’il faut que dans ce régime se trouvent tous les alimens 
qui entrent dans la composition de notre corps; 3° qu'il faut que ces 
alimens soient combinés dans ce régime sous les rapports physiques 
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et chimiques , de façon à convenir au système nerveux et aux autres 


organes pour être assimilés. 


M. Gaudin demande Pouverture d’un paquet cacheté, dont il avait 
fait le dépôt dans le but de constater la propriété de quelques résultats 
et de divers projets relatifs 4 l’application de la lumière Drummont — 
à Péciairage public et privé, qui contient le plan d’un chalumeau à gaz 
séparé, et dans lequel il indique la magnésie et Viridium comme 
pouvant remplacer la chaux , en les disposant d’une manière conve- 


~ mable. It dit qu’il n’a conservé de ce plan que quelques principes et qu’il 


n’emploie que l’oxigène, l'esprit de vin et la chaux, mais de manière à 


“obtenir le maximum de lumière possible. 


La chaux telle que M. Gaudin Vemploie est, ‘selon lui, à l’état de 
cristaux ; les acides les dissolvent sans développement de gaz. Une 
conséquence importante de cette manière de préparer la chaux est 


_ que l’on peut en faire des tubes et des creusets aussi minces qu’une 


coquille d’œuf et pouvant résister aussi bien que l'iridium. On sait que 


ce métal découvert en 1803 est le métal le plus réfractaire et que 


Children seul est parvenu à le fondre en Vexposant à l’action de sa 
grande batterie électrique. is 

Les creusets de M. Gaudin se moulent avec précision et n’éprouvent 
pas la moindre gercure au point de fusion de l’alumine; leur dureté est 
grande, et on pourra , dit-il, fondre dans ces creusets le platine et les 
alliages avec le palladium, le rhodium et Piridium. — 

M. Gaudin pense comme M. Gambey que le platine fondu sera 
plus malléable que celui préparé par la méthode actuelle. | 

M. Gaudin a aussi fait observer que le platine allié a — d’iridium, 
puis fondu , devient malléable, plus brillant que le platine, peu suscep- 
tible de se durcir à la trempe, et qu’on pourra en faire des miroirs mé- 
talliques -inoxidables : pour cela il faudra plaquer le cuivre avec cet 
alliage. 

Le travail de M. Gaudin est renvoyé à l'examen de MM. Arrago, 
Berthier et Bequerel. 

Séance du 2 juillet. M. Bazin adresse à bib une note sur une 
altération du poumon observée sur un ajouti : 

Les sept lobes du poumon de cet animal étaient plus ou moins hépa- 
tisés , et les deux lobes postérieurs , qui seuls forment les deux tiers du 
poumon, étaient à l’état d'hépatisation grise ou près d’entrer en suppu- 
ration ; mais ce quia le plus frappé l’attention de M. Bazin, c’est un 
réseau d'apparence vasculaire presque semblable à celui d’une injection 
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des lymphatiques qui aurait bien réussi, On apercoit à la face dorsale 


du lobe postérieur droit quelques granulations miliaires disséminées 
au milieu des mailles du réseau, et vers la partie supérieure de ce lobe, 
la matière qui remplit les vaisseaux paraît avoir transsudé et s’être épan- 
chée , de sorte que l’on ne distingue plus que faiblement la trace des 
vaisseaux. La dissection a fait voir les vaisseaux remplis d’une matière 


d’un blanc grisatre , qui se sé parait difficilement de leurs parois, et 


dont la consistance était presque fibrineuse. L’injection au mercure a 
offert les mêmes caractères pathologiques. 
Le dessin qui accompagnait la lettre de M. Bazin, ct qui a été fait par 


M. Albert Jacquemart, d’après la préparation dont il vient d’être ques- 


tion , est exécuté avec un talent et une exactitude remarquables. 


MM. Barthès et Rilliet, en adressant pour le concours Monthyon un 


ouvrage suc la pneumonie des enfans, indiquent , conformément aux 


dispositions prescrites par l’Académie pour les ouvrages destinés à ce 


concours , les parties de leur travail qui leur semblent devoir attirer 
plus particuliérement l’attention de la commission. | 
Notre ouvrage, disent les auteurs, n’est que la première portion d’une 
série de monographies sur les maladies des enfans. 
Parmi les maladies du jeune âge, les affections de poitrine sont , sans 


contredit , les plus importantes et les plus nombreuses ; aussi est-ce par 


leur étude que nous commençons : notre travail sur la pneumonie est 
fondé tout entier sur l’examen des faits, La respiration, si peu connue, 
même à l’état normal, chez les enfans, quant à son timbre et à sa force, 
était un élément indispensable dans nos recherches ; nous avons com- 
 mencé par l’établir. Suit l'examen consciencieux des symptômes des 
lésions anatomiques et des moyens de thérapeutique. 

M. Breschet lit, en son nom et celui de M. Jules Guyot, un mémoire 
sur les résultats d'expériences à ce sujet qu’ils poursuivent maintenant 
à l’Hôtel-Dieu. | | | 

Dès l’année 1833, M. Jules Guyot avait fait un grand nombre d’ex- 
périences , d’abord sur les animaux , puis sur l’homme , pour résoudre 
cette question générale : Quelle est l’influence thérapeutique de la cha- 
leur atmosphérique dans la cicatrisation des plaies ? Et c’est le sujet 
d’un mémoire qu’il présenta à l’Académie des sciences en 1835. 

Le premier essai, fait en commun par les auteurs , ne date que du 
mois de juin; mais déjà depuis quelque temps ils s’occupaient de la dis- 
position de lappareil nécessaire pour appliquer la chaleur, appareil 


qui devait être simple, peu dispendieux , peu volumineux et d’une ap= 
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plication facile. Celui qu’ils emploient le plus généralement consiste 
dans une boîte cubique dont la paroi tournée du côté du moignon est 


supprimée ; une pièce de toile clouée au pourtour en tient lieu. 


Cette toile forme une espèce de sac conique dont la base embrasse 
la boîte et dont le sommet vient s’enrouler autour du membre et s’y 


fixer par des cordons , lorsque le moignon est placé dans la boîte. La — 


paroi inférieure de cette boîte repose dans le lit; la paroi supérieure 
s’ouvre et se ferme à volonté ; elle est munie d’une vitre pour suivre 
les progrès de la plaie. Un thermomètre placé en dedans ndique con- 
stamment le degré de température ; la paroi externe reçoit un tube de 
fer-blanc dirigé horizontalement jusqu’à sa sortie du lit, puis descendant 
verticalement pour s’adapter au verre d une lampe ordinaire. Au coude 
formé par cette cheminée , se trouve une porte à coulisse qui laisse 
échapper la chaleur excédante produite par la lampe par une ouverture 
qu’on augmente ou qu’on diminue à volonté. Tout l’appareil est fixé au 
lit par de simples rubans de fil. | 

L’appareil est ainsi disposé dans le lit et déjà chauffé lorsqu’on y place 
le moignon du membre amputé immédiatement après l’opération ; un 


coussin de balle d'avoine couvert d’un drap et de compresses , préserve 
le membre du contact du bois et élève la plaie libre et sans pansement 


dans l'air chaud. Cette plaie doit rester sans être touchée, changée ni 
pansée , dans la température sèche de 36° centigrades , jusqu’à parfaite 
guérison. 


Séance du lundi 9 juillet. M. Dumas, au nom de la commisson du prix | 


Monthyon {pour les arts insalubles), lit un rapport dont les conclusions 
sont qu’il n’y a pas lieu à décerner de prix pour cetle année. La com- 


mission a cependant distingué: 1° M. Chaix de Maurice, pour son — 


moyen de prévenir Pincrustation des chaudières à vapeur (1) ; 2° M. Val- 


lot, pour son appareil de sauvetage destiné :ux mineurs; 3° M. Martin, 


pour les nouveaux procedes relatifs à l'art de ?amidonnier ; 4° M. Pernet, 
pour son appareil destiné à pulvériser le vert de gris. 


(1) Le procédé de M. Chaix de Maurice , qui est bon et réussit, est 
connu; on trouve dans le Manuel du manufacturier, publié par Pelouze 
père, en 1826 (Audin), p. 460, le passage suivant: Quand le dépét qui se 


forme dans les chaudières est de nature seleniteuse , on prévient la trop 


grande adhérence du sulfate de chaux par l'emploi d'une certaine quan= 
tité de terre argilcuse qui, en se mélant à lui, détruit sa solidite. 


| 

| | 
| | 
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Académie royale de Médecine. 


Séance du 22 mai. M. Dop, ayant demandé à l'Académie de médecine 
un rapport sur plusieurs pièces anatomiques des membres des fœtus 
conservés par un procédé particulier, l’Académie avait hésité à répon- 
dre à la demande de M. Dop, ce procédé de conservation étant secret, 
et l’auteur ne voulant point le communiquer à l’Académie, | 

MM. Rochoux, Bouillaud, Chervin', ayant demandé que ces pièces 


. fussent examinées, et qu’un rapport fût fait, une commission fut nom- 


mée. Cette commission, dans un rapport écrit, déclara qu'elle ne pou- 
vait constater que ce qu’elle avait vu, que les pièces étaient en bon 
état, mais qu’elle ne pouvait rien garantir sur la date, la valeur des 
préparations mises sous ses yeux, le mode de pres: M. Dop 
n’ayant pas voulu faire connaître ses procédés. 

M. Chevallier, au nom de la commission des eaux minérales, lit un 
rapport sur les eaux minérales de Roanne; il en fait connaître l'analyse 
et il dit que l’avis de la commission est que l'autorisation demandée 


_par le propriétaire de ces eaux, M. Pitre, doit lui être accordée. 


M. Nacquart demande au rapporteur si le rapport lu à l'Académie est 
fait en son nom ou en celui de la commission. 

M. Chevallier répond que, s’astreignant aux règlemens de l'Académie, 
il n’est que le rapporteur choisi par la commission des eaux minérales, 
et qu’il parle au nom de cette commission; le rapport est adopté, | 

Séance du 29 mai. M, Gueneau de Mussi fait un rapport sur des pilules 
dites vénitiennes, que le sieur Borelli, pharmacien à Lyon, a fait sou- 
mettre au jugement de l’Académie par la voie ministérielle. La com- 
mission répond à M; le ministre qu'il n’y a pas lieu d’accorder aucune 
autorisation au demandeur. La composition de ces pilules n’offre rien 
de neuf ( térébenthine , cubébe et carbonate de soude), et qu’aucnn 
pharmacien n’a le droit de débiter des compositions médicamenteuses 
sans une ordonnance signée par un médecin; qu’en outre, quelle 


que soit la simplicité de cette composition, il pourrait être dange- 


reux pour la santé publique d’en permettre le débit au sieur Borelli, 
sans la prescription d’un médecin. (Adopté) 

Séance du 5 juin. L’ Académie reçoit une lettre du ministre, renfer- 
mant une note de M. Bolbec, avec un échantillon de vaccin recueilli par 
lui le 17 mai deraier à Londres. 

Dans sa note, M. Bolbec annonce que les médecins est sont con- 


« 
‘ 
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vaincus que le vaccin a dégénéré; mais qu’il y a quatre mois, un enfant 
vacciné avec le virus ordinaire aurait régénéré le vaccin par la seule 
action de son tempérament. M. Bolbec assure que depuis cette époque 
le vaccin est superbe en Angleterre. 

Séance du 26 juin. On se rappelle qu’il y a quelque iia une discus- 
sion avait eu lieu à l’Académie, relative à la formation du seigle ergoté 
et au principe actif de cette substance, à l’occasion d’un rapport sur un 
travail de M. Debourge. Des opinions diverses avaient été émises à ce 


sujet, et la doctrine de l’auteur rejetée en grande partie. M. Debourge 


a fait depuis un second travail basé sur de nou velles observations, dans 
lequel il confirme les idées qu’il ayait émises, et attaque en même temps 
les opinions contraires que plusieurs membres avaient avancées dans la 
discussion. M. Villeneuve, rapporteur, est venu déclarer qu’attendu 
que le travail de l’auteur est plutôt du ressort de l’histoire naturelle que 
de la médecine, il n’y a pas de rapport à faire. 

Plusieurs membres s’élévent contre Vopinion de M. Villanceve. 

M. Delens établit que de ce que le travail de l’auteur porte sur un sujet 
d'histoire naturelle, ce n’est pas une raison pour le rejeter, alors surtout 
qu’il touche de très près à la matière médicale, comme celui dont il 
s'agit; que l'Académie a déjà jugé un premier travail de l’auteur. 

Si actuellement il en envoie un autre basé sur de nouveaux faits ten- 
dant à éclaircir une question importante, et dans lequel il attaque les 
opinions qui ont été émises dans la discussion ; on ne peut se dispenser 
d'apprécier la valeur de ce second mémoire. Si M. le rapporteur se dé- 
clare non compétent, le bureau nommera des membres aptes à juger les 
travaux d’histoire naturelle comme ceux de médecine. 


M. Pelletier dit que l’Académie ne peut admettre la fin de non-rece- 


voir de M. Villeneuve, qui déclare ne pas devoir faire de rapport, uni- 
quement parce que le travail de M. Debourge porte sur un objet d’his- 


toire naturelle. Du moment que l’Académie a été saisie d’une question, 


elle doit la suivre dans tous ses détails. La commission doit, dans cette 
circonstance, ou confirmer le jugement qu’elle a déjà porté dans le pre- 
mier rapport, ou bien le modifier s’il y a lieu, d’après le nouveau tra- 
vail de l’auteur. 


M. Villeneuve établit que l’Académie a été instituée pour juger les | 


ouvrages de médecine et non ceux d’histoire naturelle. 3 

M. Pelletier prétend que les objets d’histoire naturelle qui se ratta- 
chent à la matière médicale sont du ressort de l’Académie. _ 

M. Dupuy dit que les remarques qu'on vient de faire prouvent 


. 
s 


dy 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 339 


déjà l'importance d’un rapport et d’une discussion sur tout ce qui con- 


cerne le seigle ergoté. Ii ajoute que ce sujet intéresse aussi hautement 
la médecine vétérinaire, des épizooties très meurtrières ayant été sou- 
vent produites par l’action de cette substance mélée : à l'aliment des 
bestiaux. | | 

M. Double désire que la commission sente bien quel est le vœu de 
l’Académie, et qu’elle ne s’en écarte point par une sorte de despotisme 


blamable, despotisme qu’on voit quelquefois être manifestement dicté | 


_ par la passion et l'esprit de coterie, au détriment d’hommes recommanda- 


bles à plusieurs titres. L’Académie désire, et il se joint à son vœu, qu'un 
rapport soit fait sur le travail dont il s’agit. La commission verra, en 
conséquence, si elle doit confirmer son premier jugement , ou bien mo- 
difier les conclusions déjà adoptées dans le premier rapport. Il demande 
donc que ce travail lui soit renvoyé dans le but qu’il vient d'indiquer. 

M. Mérat déclare que, membre de la commission, il n’a point été 


_ consulté. Cela l’étonne d’autant plus qu’il s’est occupé de ces matières, 


il pense que le travail doit être renvoyé à la commission pour en faire 


un second rapport. 


La proposition de M. Double est mise aux voix et adoptée. 

Séance du 3 juillet. M. Cornac demande la parole, et fait une propo- 
sition ayant pour but Ja reprise du travail sur le projet de loi que l’au- 
torité avait demandé il y a deux ans, concernant l’exercice de la méde- 


cine et de la pharmacie, et l’envoi de ce travail au ministre pour être 


présenté aux chambres. M. Cornac s’exprime de la manière suivante: 


définitivement aux diverses questions qui ont été soumises à l'Aca- 


Dans la séance de la chambre des députés du 5 juin dernier, M. Du- 
faure, député, fit à M. le ministre de l’instruction publique la propo- 
sition de mettre au concours, à la Faculté de Paris, une chaire de 
l’histoire de la médecine. | 

Dans sa réponse à M. Dufaure, M. le ministre fit connaître à la cham- 


bre que « la commission médicale s’occupait en ce moment de la loi sur 


l’enseignement et la police de la médecine, 7 sera nets aux 


chambres dans la session prochaine. » 


« Je prends la liberté de rappeler à l’Académie cette communication 
qui ne peut qu'être agréable à chacun de nous; j'espère enfin voir se 
réaliser la promesse faite et réitérée dans cette enceinte, de répondre 


_ démie par le gouvernement. Nous avons, dans le temps, consacré un 


_ grand nombre de séances pour ce sujet important; quelques questions 


furent renyoyées à la commission qui devait en référer à l’Académie. 


| 
| . 
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‘Depuis plusieurs années, ce travail est suspendu; je demande: qu’il soit 
repris et terminé, pour être envoyé officiellement à M. le ministre 
chargé de présenter la loi. Il ne faut pas que l’Académie puisse mériter 
le reproche de n’avoir pas accédé à la demande du gouvernement, qui 

a désiré être éclairé par elle sur un sujet qui intéresse la société tout 
entière. » | 

M. Boullay, attendu qu’une nouvelle commission a été nomdée par le 
gouvernement, croit que le travail de l’Académie devient peut-être tout 
à fait inutile, et il prie M. le président, qui fait partie de la nouvelle 
commission, d’expliquer a#Académie où en sont les choses, * 

M. le président invite M. Double, rapporteur, à s’expliquer. 

M. Double dit qu’on se rappelle que le travail de la commission de 
l’Académie avait été imprimé en épreuve, que le ministre avait reçu 
deux exemplaires de ce tirage, que la discussion a été interrompue, et 
qu’il n’en a plus entendu parler ,qu’en conséquence, le travail est resté 
dans les bureaux de l’Académie sans être terminé, qu’il y a trois se- 

 maines , il a reçu une invitation du ministre qui le prie de faire partie 
de la nouvelle commission, et d’accepter d’en être rapporteur. Il dé- 
clare que, dans l’état où en sont les choses, il lui est tout à fait impos- 

_sible de reprendre pour l’Académie le même travail; il faudrait recom- 
mencer et tout refaire; or, ni ses forces ni son temps ne lui permettraient 
aujourd’hui de faire face à un pareil travail. 

M. Cornac établit que le travail étant déjà imprimé, et un très petit 
nombre d’articles restant seulement à discuter, l’Académie pourrait fa- 
cilemert et promptement achever son ouvrage et l'envoyer officielle- 
ment au ministre. 

MM. Nacquart et Desportes parlent dans le sens de M. Cornac, et 
proposent qu’on convoque la eommission à cet objet. 

M. Orfila dit que mieux vaudrait envoyer de suite au ministre les 
articles du projet que l’Académie a déjà discutés et adoptés, ‘et convo- 
quer de nouveau la commission pour présenter à l’Académie les articles : 
restans qu’on discuterait pour les enyoyer ensuite à l’autorité. De cette 
manière, l’Académie se trouverait avoir rempli la mission dont le gou- 
vernement l’avait chargée. 

Les propositions de M. Orfila sont mises aux voix et adoptées. 

M. Villeneuve fait un nouveau rapport sur le mémoire de M. De- 
bourge. Il discute la valeur de la doctrine de l’auteur concernant la for - 
mation du seigle, et la rejette comme inexacte. Il termine en proposant 
le dépôt pur et simple aux archives du mémoire de M. Debourge. 
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M. Hipp. Cloquet dit que l’auteur du mémoire persiste à croire que 
Vergot est le résultat de la piqûre d’un insecte, et il regarde cet insecte 
comme un téléphore. Or, les téléphores sont des colécptères qui ne 


sauraient faire de piqûres, puisque aucun d’eux n’a d’aiguillon véritable. — 


Tout au plus peuvent-ils mordre, car ils ont des mandibules; mais, chez 


les téléphores en particulier, ces mandibules sont trop faibles pour pou- | 


voir entamer l'enveloppe d’une graine céréale, enveloppe toujours 
coriace. En outre, les larves des téléphores vivent sous terre, comme l’a 


très bien fait observer le baron suédois Karl Von Geer, et, ainsi que 


_ l’insecte parfait, se nourrissent de matières animales. Si l’on trouve 


souvent ce dernier sur les grains de seigle ergotés c’est qu’il y poursuit 
les petits animaux mycétophages qui les minent lorsqu'ils commencent 
à vieillir. 


D'ailleurs, les botanistes sont actuellement d’un accord à peu près 
unanime pour faire de l’ergot du seigle un véritable champignon qui se 
développe aux dépens de l'ovaire sur le sein duquel il s’implante. Per- 
sonne n’ignore queM. De Candolle en a fait le type du genre sclerotium, 
et M. Léveillé, dont le nom fait autorité en mycétologie, partage cette 
opinion, qui est aussi celle de M. Cloquet. 


M. Baudeloque donne lecture d’une lettre de M. Léveillé concernant 
la formation du seigle, et présente au nom de l’auteur deux épis de seigle 
ergoté qui démontrent jusqu’à l’évidence la vérité de la doctrine connne 
à cet égard, doctrine qui est tout à fait contraire à celle de M. Debourge. 


Cette lettre est écoutée avec un grand intérêt, et l’Académie en a décidé 


l'impression dans son bulletin. 


M. RocHoux rappelle que, dans son Histoire de la médecine, Springel 


assure qu’un naturaliste allemand avait déjà démontré que la formation | 


du seigle dépendait de la présence d’un petit champignon. 
Société de chimie médicale. 


Séance du 2 juillet i838. 1° Une lettre de M. Legrip, pharmacien a 
Chambon-Creuse, à laquelle est jointe une note sur un procédé de con- 
servation des viandes , procédé qu’il avait soumis à l’Académie des 
sciences , dès le 26 juin 1836. La note de M. Legrip sera imprimée, 


2° Plusieurs exemplaires d’une brochure publiée par M. Tripier ne- 
veu, médecin-inspecteur des eaux d’Evaux. Cette brochure traite des 
propriétés physiques, chimiques et thérapeutiques de ces eaux, de leur 


| 
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administration , enfin des observations pratiques sur les résultats de 
ces eaux (1). | | 

3° Un travail de M. Lebann ; ce mémoire sera imprimé. 

4° Une note de MM. Ger des et Georget sur l’extrait alcoolique de 
pavot. Cette note sera imprimée. 
' 5° Une lettre des mêmes sur la vente illégale des substances véné- 
neuses. 

6° Une lettre de M. Labbey, pharmacies 3 a Saint-Omer, sur les pré- 
parations de ’emplatre de Vigo c. mercurio , renvoyée à l'examen de 
M. Guibourt, | ok | 

7° Une lettre de M. Adam, pharmacien à Metz, sur la vente de la 
noix vomique; ce pharmacien nous fait connaître qu’il a été condammé 
a 3000 fr. d’amende pour avoir vendu pour 15 centimes de noix vomi- 
que râpée, pour faire la chasse aux corbeaux. Dans ce numéro nous 


donnons le texte de Farrêt rendu a ce sujet par la Cour de cassation, had 


6 juillet dernier (2). 

8° Diverses notes de M. Récluz, pharmacien de Vaugirard, sur les caux 
distillées, l’emplâtre vésicatoire, etc. Elles seront imprimées, 

9° Une lettre de M. Parayre, pharmacien : à Castres (Tarn), qui in- 
dique la découverte dans ce département 1° d’un gisement de carbo- 
nate de baryte, da witherite; 2° d’une mine d’oxide de manganèse. 


M. Parayre sera invité & profiter d’une occasion pour faire prevoir à 


la société un échantillon de ces minerais. 


10° Une observation de M. Giraud, médecin à nues; sur un em- 


poisonnement par de tabac. | 

Une lettre de M. Leproux, qui nous fait connaître un empoison- 
nement par le tabac, dans une commune du département de l'Eure. 
Voici le fait : | 


(1) La lecture du travail de M. Tripier nous a confirmé dans la bonne 
opinion que nous avions-concçue des eaux d’Eyaux, mais nous disons que 
nous sommes convaincus que si ces eaux ne sont point connues. 
c’est que les propriétaires de l’établissement ne font rien pour les faire 
connaître. L'état de dépendance du médecin-inspecteur est aussi nui- 
sible à l'établissement. | | 

(2) Nous pensons que M. Adam doit adresser unc demande à M. le 
garde-des-sceaux , à Peffet de n’être point astreint à payer l'amende 
de Sooo francs. 
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Une jeune personne de l’âge de 14 ans, qui avait. pris un lavement. 
préparé avec tabac en poudre, 2 gros, expira deux heures aprés dans 
les plus horribles souffrances. | 

119 Un mémoire de M. Thieullen, pharmacien à Paris, sur la présence 
du cuivre dans le pain, sm suite de l’usage de machines pour la confec- 
tion de la farine. | 

12° Une note de M. Foy, sur les conserves avec les plantes fraîches. — 

13° Le numéro de mai du Journal de pharmacie du Midi. 

M. Lassaigne présente une note sur les moyens à mettre en pratique 
pour essayer les soudes iodurées. 

M. Pelletan , un travail sur une asphyxie par le charbon. 

_M. Chevallier, diverses notes sur la pharmacie et la toxicologie. 

M. Chevallier présent,pour devenir membre-correspondant de la So- 
ciété de chimie-médicale, M. Tripier neveu, inspecteur des eaux miné- 
rales d’Evaux-Creuse. M. Tripier est admis | AC. 


Société de médecine pratique. 


M. Tanchou présente un pessaire d’une forme nouvelle, et, à cette oc- 
casion , il fait observer que , de toutes les matières qui entrent dans la 
confection de cet instrument, la gomme élastique caoutchouc est la plus 
mauvaise ; qu’il faut absolument la rejeter de la pratique. Il rappelle à la 
compagnie qu’à une époque il a présenté (et il montre encore) des pes- 
saires entièrement formés de cette substance ; vainement il les a fait re- 
couvrir d’un vernis très épais, d’une feuille d’or ou d'argent : toujours 
ils se sont déformés, altérés. La gomme élastique, dit-il, en contact avec 
les matières qui s’écoulent du vagin , se ramollit , se boursoufle , perd 
sa propriété, et dégénére en une matière caséiforme , sans consistance, 
qui se coupe facilement avec l’ongle,ou se laisse déchirer,et qui, de plus, 
prend une odeur insupportable. Il conclut au rejet nains du pessaire 
en gomme élastique de la pratique médicale. 

Il en présente d’autres à plusieurs branches, construits en tôle recou- 
verte de gomme élastique ordinaire (huile de lin épaissie). Ils ont paru 
à la Société réunir les conditions convenables à leur but : ils s’intro- 
duisent sous un petit volume; ils se dilatent à volonté , et les malades 
peuvent les introduire ou les ôter elles-mêmes. 


M. Puzin demande si la chaîne qui tient les branches réunies, ou si 


ces branches elles-mêmes ne pourraient point blesser le col de l'utérus ? 
M. Serrurier pense qu’on préviendrait cet accident en inclinant en 
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dedans les parties supérieures des branches, eten descendant la chai- 
nette. | | 
M. Tanchou , sans rejeter ces modifications, assure qu’il n’a jamais eu 

occasion d’observer les inconvéniens qui lui sont signatés. 
M. Guillon vante les bons effets du seigle ergoté récent mêlé à la dose 

d’un demi-gros aux cataplasmes vaginaux , dans la métrite chronique. Il 

a vu le remède ainsi administré déterminer lexpulsion d’un polype 

dont rien jusque alors n’avait révélé l’existence. 

M. Nauche rapporte l’observation d’une personne atteinte d’hydro- — 
pisie ascite avec lésion manifeste au cœur, qu’il vient de traiter avec 
M. Moncourier. L’abdomen contenait plusieurs litres de, liquide; Paf- 
fection a cédé à des évacuations sanguines modérées , et à l’usage des 
asperges en décoction, ainsi qu’à leur suc réduit en sirop, eta adminis- 
trer à la dose de quatre 4gix cuillerées à bouche par jour. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 6 juin. M. Caillot présente un sel cristallisé en longues 
aiguilles prismatiques ayant une couleur blanc d’argent, il considère ce 
sel comme formé d’un atome de bisulfocyanure de mercure et d’un 
atome de cyanure de mercure. 

& M. Duabail lit un rapport favorable sur une formule d’emplâtre pour 
la fabrication du sparadrap , donnée agit M. Sevin, pharmacien 4 la 
Ferté-sous-Jouarre. 


Cette formule est la suivante : 


Térébenthine. . . .. .. 125 grammes (4 onces). 
Résine élémi....... 125 grammes (4 onces). 
Diachylon gomme. ... 160 grammes (5 onces). 
Cire jaune......... 64 grammes (2 onces ). 
Cire blanche . .. . ... 32 grammes (1 once). 


F, s. Part. 


M. Dubail présente 4 la Société un | échantillon de capillaire, venant 


de la Chine. Présenté dans le commerce comme capillaire du Canada, il 


ressembie au capillaire par la forme des feuilles qui sont alongées 
et crénelées latéralement ; il diffère cependant du vrai capillaire du Ca. 
nada 1° par la simplicité de la tige qui ne se divise point en plusieurs 
rameaux ; 2° parce qu’il n’a point d’odeur. 
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M. Chevallier fait un rapport d'admission sur M.Thieullen, pharma- 


cien à Paris. 
M. Tassart pour M. Soubeiran fait un rapport d'admission sur M. 
Boujeau, pharmacien à Chambéry. Ces deux rapports sont adoptés. 


On procède au scrutin. M. Thieullen est nommé à l’unanimité mem. 
bre résident de la Société. | 


M. Boujeau est nommé membre correspondant. A. Cu. 


PROMOTIONS SCIENTIFIQUES 


Dans le numéro de mai, nous avons fait connaître la nomination de 
MM. Duportal, Planche et Soubeiran, comme membres dela Légion- 
d'Honneur; il nous reste à faire connaître celles de MM. Lecanu et a 
roux de Vitry-le-Francais. 


M. Lecanu, professeur de pharmacie, membre ‘i conseil de salue 


brité, a été couronné par l’Académie royale de Médecine en 1831 pour 
un travail ayant pour titre, Recherches sur le sang ; il est auteur de mé- 
moires , au nombre de 32, insérés dans les Annales de Chimie, le Journal 


de pharmacie, les Mémoires des savans étrangers, etc. (Voy. les Fastes 


de la pharmacie française, page 91.) | 

Pendant l'épidémie du choléra, délégué de la commission centrale 
près du 4° arrondissement, M. Lecanu s’est distingué par son zèle; on 
lui doit un rapport de la plus haute importance sur les moyens doi 
nissement à employer pour rendre salubre fa capitale. Parmi ses nom- 
breux rapports au conseil de salubrité, on doit citer 1° celui de l’état des 
prisons et maisons de détention de Paris et de la banlieue pendant les 
années 1831, 1832 et 1833; 2° un rapport général sur les travaux du 
conseil de salubrité pendant l’année 1836 (1). 

M. Leroux, de Vitry-le-Français, a découvert dans l'écorce du saule 
une substance amère cristallisée à laquelle il a donné le nom de salicine, 
substance qui, dans quelques circonstances, peut remplacer les alcalis 
de quinquina ; il a indiqué les procédés pour l'obtenir. L'Académie des 
sciences a, le 26 décembre 1833, décerné en séance publique,à M. Leroux, 
un des prix Monthion de la valeur de 2,000 francs en récompense de sa 
découverte. 


(1) En 1837, le conseil de salubrité, en corps, avait faitla demande, 


pour M. Lecanu, de la décoration de la Légion-d’Honneur. 
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ceutique, l'emploi médical et les doses des drogues simples et des médi- 


_ camens composés ; avec des considérations étendues sur l’art de for- 


muler, et l’indication détaillée des recettes contenues dans le nouveau 


| Codex et les principales pharmacopées françaises et étrangères : par 


A. BOUCHARDAT, docteur en médecine, et agrégé de la Faculté de mé- 
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NOTE 
SUR LES SAUX THERMALES D'EVAUX ( Creuse ); 


Par M. Lecnir, pharmacien à Chambon. 


Les eaux de ce bain coulent du sud-est au nord-est, et 
filtrent à travers le granit; elles sont incolores et d’une ex- 
tréme limpidité : elles jaillissent dans deux bassins princi- _ 
paux, l'un dit le grand bassin , et l’autre bassin du puits de 
César. | 

Le fond et les parois du grand bassin sont tapissés d'une 
cryptogame d’un beau vert qu'on ne rencontre point dans 
celui du puits de César; mais ce puits, cependant, en offre — 
une autre d'aspect bien different, et dont la ceuleur est le 
gris fauve fonce. Nous reviendrons plus loin sur ces pro- 
ductions que nous avons analysées. 

Dans le bassin, et dans le puits surtout , on remarque un 
bouillonuement continuel di au dégagement de plusieurs 
élémens gazeux que nous ferons aussi connaître, 

Dans leur état naturel, ces eaux ont une saveur un peu | 
nauséeuse, leur odeur rappelle la buanderie ; froides, elles — 
sont inodores et moins désagréables à boire; leur goûtest un 
peu lixiviel; aussi offrent-elles un léger degré d'alcalinité, 


Température des diverses sources. Therm. cent. 
Puits de César... 
Puits du milieu du grand bassin...... ». 51,25 


Puits du bain de vapeur.......... 52,50 
Source du petit cornet.. et ee @ @ 52 
2° 4. | 
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Pesanteur spécifique des eaux ci-dessus. 


Celle d'eau distillée pesant. . . . ..:.:. 1000 
du puits de César pèse ske  1000,0049 
du puits du milieu du grand bassin  1000,2880 
du puits du bain de vapeur. . . .., 1000,0943 
de la source du petit cornet... . .. 1001,3750 


Analyse des gaz. 


Les bulles qu'on remarque à la surface de ces eaux par- | 
tent immédiatement du fond des puits ou bassins; ce qui 


- prouve qu’elles doivent leur naissance à la décomposition 
de substances organiques. Pour nous convaincre de ce fait, 


nous avons rempli à ces sources plusieurs flacons ; on lesa _ 
hermétiquement fermés étant encore sous l'eau, et à la 
température de chacune des sources ; par le refroidissement 
l’eau condensée a laissé dans chague vase un espace vide, 
et qui n était en effet qu'un vide, ca’, débouché sous l'eau, 
chaque vase sen est rempli avidement sans laisser échapper 
sensiblement de gaz. Une troisième remarque à l'appui , c'est 

que ces eaux , chauffées dans un appareil propre à recueil- 
lir les gaz, en produisent beaucoup moins que l'eau cou- 
rante commune; elles n’en ont fourni par cette opération 
que le neuvième de leur volume, dont cent parties | se sont 


trouvées prie de : 


29 
Acide carbonique......... 34 


4 
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“Cent parties de gaz recueilli sur le puits de César ont 
donné : 


Résidu .......... 


100 
Cent parties du résidu ‘ont produit : 


14 
86 


: ‘Cent parties de gaz du puits du bain de vapeur ont 
fourni: 


Acide carbonique. .......: 4 


Cent parties de résidu ont donné: 1513 006 


16 


100 
Cent parties de gaz du puits du milieu du grand bassm 
ont produit: « | 
Acide carbonique, : ....:.. 9. 
91 


Cent parties résidu é étaient composées de: 


—+ 


| 100 

| | 
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Cent parties de gaz obtenu par la compression de végé- 
tations ont donné : | 


Acide carbonique. . . ....,.. 2,5 


100 

L’acide sulfurique existe dans ces eaux en proportion 
indéterminée, mais bien évidemment reconnue, soit qu'on 
respire un courant rapide de leur gaz, soit qu'on place dans 
un semblable courant un papier imprégné d'une dissolu= | 
tion de nitrate d' argent ou d'acétate de plomb, soit enfin 
qu'on plonge une pièce d'argent durant deux heures dans 
les tuyaux de conduite. 


Analyse de T eau de la source du petit cornet. 


Elle nous a donné par litre un résidu sec pesant 
32,5000 grains. Ce résidu nous a fourni : 
Sulfate de soude. . . ... . 12,4760 
Chlorure de sodium. . . ..  4,1147 
Sulfate de potasse, . . ...  3,4970 
Phosphate de soude. . . . .  0,0880 
Carbonate de soude. ...  2,7030 
de chaux, .. ..  2,4329 
de magnésie. . .  1,9345 
de 0,0159 


de lithine . À 0,005 
Matière végéto-animale.  2,0750 


Perte. ........... 0,5409 


Grains. ..... 32,5000 


Li 
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Analyse de l'eau du puits de César. 


Elle a produit par litre un résidu sec pesant 
29,0000 pus Ce résidu a fourni : 


Sulfate de soude . . . . : . . 11,8174 
de pôtasse. . . . . . 3,1034 
Chlorure de sodium. . . ..  4,0650 
Phosphate de soude. .... traces 

Carbonate de soude..... 1,6500 

de chaux. . ...  1,8295 

de magnésie . . . 1,1590 

demanganèse.... des traces. 


de lithine. . . . . ‘o,2100 
Alumine ......... «+.  0,1000 
Matière végéto-animale .  0,7900 
Perte. ..::..:.:...  0,4697 


Grains . . 29,0000 
Dans le bassin du puits de César, un dépôt noir déga- 
geant beaucoup de gaz sulfide hydrique, recueilli par dé- 
- cantation en poudre très ténue et séché à 100°, nous avons 
trouvé qu'il contenait sur cent parties 18,5 de soufre. 


Examen et analyse des matières organiques. 


appartenant au groupe des trémellinées, et que nous regar- 
dons comme le nostock thermalis. Elle forme de très grandes 
expansions au fond et contre les parois submergées «lu bassin 
_et des deux puits qui s'y déchargent ; de grandes masses 
se détachent et flottent à la surface de l'eau jusqu’à ‘ce 


‘ La matière verte du grand bassin est un véritable végétal 
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que, par leur pence à l'air, de vertes elles soient deve- 
nues dun’ jaune rouille ; alors elles tombent au fond , où 
elles forment par.suite-un limon noir boueux qui, agité, pro- 
duit un dégagement abondant degaz sulfide hydrique. Cette 
matiere d’ aspect gélatineux , varie dans. sa couleur du vert 
clair au vert le plus foncé, différence d'intensité qui tient 
au plus. ou moins d'é RAMEUL, dans les masses. Ces masses , 
qui acquièrent jusqu'à plusieurs pouces d'épaisseur, ne 
doivent cet accroissement qu'à une superposition de mem- | 
branes très déliées qu'on peut, avec quelques soins, séparer. 
Vues au microscope, ces membranes sont composées d’un © 
réseau de filets opaques; les interstices sont occupés par 
une matière très transparente : toute leur surface est par- 
semée de points de diverses formes et grosseurs, qui ne sont 
que des, dépôts de sels insolubles. intenposés. Cette matière 
verte, comprimée par les mains, fait entendre un bruit ou 
craquement dû à l'effort que font desgaz pour sortir des 
cellales qu'ils occupent. Nous avons fait connaitre la nature 
de-ces gaz. Cent grammes de cette substance réduite en 
pulpe, privéé d’eau autant que possible par compression , 
‘séchés à 100°, n’ont plus peséique 11,25 gramimes; ainsi 
séchée, elle exhalait dans la combustion, d'edeut propre 
‘aux matièrés ‘animales; elle donnait du :carbonate: ammo- 
par l’eau, l'alcool et l'éther, nous en avons 
retiré de Ja ch'ornphyile, de l'albumine, de la gélatine, de 
la pectiné, ‘uñe matière grasse d'une odeur forte rappelant 
de la ‘rue; erifin ‘un acide végétal particulier: très pé- 
nétrant. Nous nous proposons de donner denouveaux soins 
à Vexamenparuculier de acide, 
faire connaître plus tard. | 
Cent de la verte séchée ont ‘par 
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Carbonate de 40240 
de chaux  1,2820 
de lithine 07090 :. 

Sulfate de chaux. .. .... 0,2300 

Hydrochlorate de magnésie . 2,7602 

Chlorure de sodium .....  1,2700 
de potassium, . . . 01,890 

de calcium. , eu 4,3616 © 

Oxide de fer. . 

Chlorophylle. . ...,...  1,5000 

Matière grasse d’une ar 

forte rappelant celle ve la 


TUE, 2,7500 
d tal. 1,1000 
Un acide végé 


Une matière brune FT 3 ,8000 
| Eau et perte . 33,9052 


_ Examen de la matiere, organique du puits de César. 


Cette algue pe. ressemble nullement a celle du prpad 
b assin, quoi u'elle araisse elques .eaux 
Ite re sous forme d'expansion tenant at aux 
parois ‘du puits par une base Tus: moins ne 
€ 


i) 


partie, ramifiée en s'élo e la base, fl otte dans l'eau 
1511: 


en simulant un duvet auve foncé 
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| Si cette fongosité n'est point le mucor septicus signalé dans 
les eaux de Plombières, nous pensons que le nom de mucor 
thermalis pourrait lui appartenir. 


Vue au microscope, elle offre, comme la précédente, un 


réseau filamenteux, mais plus serré; les granules qu'on y 
voit également y sont en bien plus grand nombre, en sorte 
qu'elle est peu transparente. Le bassin qui recoit l'eau du 


_ puits de César n'offre aucunement cette production orga- 


nique. 


Cent grains de cette substance organique contiennent : 


Carbonate de fer. ne 14,408 


de magnésie. . . 0,790 
Chlorure de sodium. . . .. 2,360 
de lithium. . . 5,050 

2,000 


Ouide de fer. ... . . . 25,905 


Eau et perte, .. :..,.... (6,112 


Grains. . . . . 100,000 


Il ne nous reste plus qu'à nous occuper de quelques con- 
crétions insolubles que nous détachâmes de l'orifice des 
tuyaux d'où jaillissent les diverses eaux dont il a été ques- 
tion. Nous étions à l'avance autorisés à croire qu'il devait 
ÿ avoir une grande identité entre la nature de ces incrusta- 
tions et celle des sels insolubles renfermés dans les matières 


4 
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organiques. Cent parties de ces ‘concrétions mélées, pilées 
et séchées à 100°, nous ont fourni par l'analyse : 


Carbonate de fer. ...... 25,050 
de chaux. . . « .« 38,050 


de manganèse. . 5,500 
de magnésie .. . 4,000 
de lithine. .... 2,000 
Sulfate de chaux. .. . . ... 2,500 


Chlorure de sodium. . .... 3,750 : 
Phosphate de chaux. . . . . . 1,299 
0.525 


100,000 


Les principes minéralisateurs de ces eaux thermales se trou- 
vent,selon nous,dans des proportions assez fortes pour qu'elles 
exercent sur certains malades une action au moins puis- 
samment révulsive pour plusieurs affections, et pour que 
quelques commodités et agréments procures aux personnes 


qui les fréquentent puissent leur donner une réputation, 
‘acquise à juste titre sans doute à une époque que des dé- 


couvertes souterraines font remonter au séjour des Roinains 
dans ces contrées. 


PROCÉDÉ POUR L'ESSAI DES OPIUMS, MIS EN PRATIQUE DANS 
| UNE FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES. __ 


_ La falsification que l'on fait subir aux opiums livrés: au 
commerce a porté quelques pérsonnes qui préparent -la 
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morphine et lé autres produits de l'opium à faire des essais 
dans le but de connaître la valeur de ces produits, Voici le 
mode suivi par M. Thiboumery. - 


On prend une quantité donnée d'opium (1 kilogramme, 
par exemple), on le divise autant que possible à l'aide d'un 
couteau à racine ; on fait subir à l'opium ainsi divisé quatre 
infusions successives en employant chaque fois un litre d’eau; 
les infusions recueillies séparément sont filtrées, puis éva- 
Pore en commencant par la quatrième et finissant par la 
première. Lorsqu’a l'aide de l'évaporation on a amené le 


produit dissous en consistance d'extrait, on fait redissoudre 


cet extrait à froid dans un litre d'eau, on triture le résidu 


insoluble avec de l eau jusqu à ce que le liquide ne se colore 


plus; on réunit toutes les liqueurs et on jes fait évaporer 


jusqu'à ce qu ‘elles marquent 10° à l'aréomètre. On les pré- 


cipite aitisi bouillantes par pong, puis on laisse re- 


Lorsque le refroidissement est sable, on jette le préci- 
pité sur un filtre, on le lave à l’eau froide jusqu'à ce:qu'il ne 
se colore plus. Ce premier lavage étant terminé , on lave de 
nouveau le précipité cristallin avec de l'alcool: à 18°, qui en- 
lève la matière colorante; on fait sécher le produit. solide, 
on le traite par l'alcooï à 36° bouillant, en ajoutant une pe- 
tite quantité de charbon animal; ‘on filtre la dissolution, on 
distille pour séparer la moitié du véhicule; of'met dans une 
capsule le résidu et on laisse cristalliser. On sépare ensuite 


les cristaux de morphine. 


$i on laisse les eaux mères à l'air libre, il s’en sépare de 
la morphine en cristaux plus gros, mais ces cristaux sont 


imprégnés de matière résineuse ; on lave toute la morphine 
obtenue avec de l'alcool. fort. et froid pour le séparer de Ja 
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(WIND 


matiere on sur un Shire , on laisse sécher 


L’alcool qui a servi au lavage un peu de 


| morphine; Std l'obtenir, on doit disuller , recueillir la 
partie € extractive qu’ on obtient pour ‘résidu, la diviser et Ja 


| traiter | par l'eau aiguisée d d'acide hydrochlorique , ajoutant 


du charbon animal lavé; o on filtre ¢t on précipite par l'am- 
moniaque ; on cuntinue l'opération sur le précipité de mor- 


| phine, comme pour celui obtenu par l ‘evaporation. 


Les caus ammoniacales retiennent aussi de la morphine. 


_ Voici comment on opère: on fait évaporer ces eaux à une 


douce chaleër, jusqu’en consistance d'extrait le plus sec 


possible. | On le : divise : avec du noir animal , et on le traite 


par l'alcool très déflegmé, bouillant; on filtre la solution al- 


.çoolique : : par refroidissement et pat éyaporation elle donne 


de la morphine. 


Pour reçonmaître $l la contient de la narcotine, 
on peut la traiter par la potasse faible en dissolution LE 


dissout la morphine et laisse la narcotine {Robiquet). , 


La plupart des manipulations decrites dans ce Hole ae 


' Per er pny deja ete en partieindiquées par divers auteurs ; ;mdis 


nous croyons devoir le publier dans le moment actuel 0 où 
pars privés de morphine ont été mis dans le commerce. 


Cette falsification pouvait placer dans-des-crr- 


constances embarrassantes , puisque les médicaments éncr- 
giques qu'il préparait avec un opium privé de morphine 
n'auraient aucune action; et que dermédeein pouxait être 
_induiten erreur et déterminerla mort des malades si, augmen- 
tant progressivement la dose , les préparations opiacées 
étaient ensuite obtenues avec de l'opiun de bonne qualité. 
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| Quantité moyenne de morphine retirée de divers opiums de 
Smyrne traites en grand. 


Les résultats suivants nous ont été communiqués par un 
de nos correspondants, qui a fait des essais en grand sur 
opium. Ces essais lui ont donné des quantités différentes 
_ de morphine selon les divers opiums traités. Voici quels sont 

ces résultats : | 

1° Une partie de 156 livres d’ opium Smyrne a donné 
par livre, 1 once 2 gros 10 grains. 

2° Une partie de 79 livres d'opium Smyrne a donné 
per livre, 7 gros 63 grains. | 

3° Une partie de 739 livres d'opium Smyrne a donné 
par livre, 9 gros 10 grains. 

4 Une partie de 716 livres d’ opium Smyrne a- donne 
‘par livre, 9 gros. | 
5° Une partie de 1000 livres d’ opium Smyrne a donné 
par livre, 8 gros 36 grains. | 

6° Une partie de 558 livres d'opium Smyrne a donné > 
par livre, 9 gros 62 grains. 

On voit que la moyenne serait de 8 gros 1/ 2 à 19 gros par 
livre d opium de Smyrne. 


NOTE 


SUR LA VARIATION DE LA LA TEMPÉRATURE DES EAUX 
MINÉRALES, 


Par M. Aurxis ARTHAUD. 


Les discussions qui se sont élevées dans le sein de l'Aca- 
démie royale de médecine, dans les jouruaux scientifiques, 
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sur la variation de la température des eaux minérales ther- 
males, pourrait facilement être décidée, soit par les médecins 
inspecteurs des eaux eux-mêmes , soit par les pharmaciens 
qui se trouvent sur les lieux , suit enfin par les malades eux- 
mêmes qui trouveraient dans cette occupation peu fatigante 
un moyen de distraction basé sur l'observation. © 


Nous avons voulu, pour notre compte, examiner si les 
eaux de Bourbonne variaient pendant la saison actuelle, et 
nous communiquons ici les résultats d'observations faites à 
diverses epoques, du 18 juin au 22 juillet, au bain civil, a 
l'hôpital militaire, à la source du Temple. 


Voici ces résultats : 


Temple. Bain civil, Hôpital militaire. 


18 juin, 4850 . 47°57 42°00 th, cent. 
23 47,90 AI, 43, 

30 47,65 47,950 44,50 
5 juillet, 46, 46,50 42, 

6 ee 47,50 43,50 
7 47,90 47; 44, 

8 46,50 46, 43,50 
10 | 45, 45, 45, 

12 . 46,50 45,50 _ 42,50 
13 46,50 45,50 43, 

15 44,79 44,50 43579 
16 45,50 3 45,50 42, 

17 46, 45,75 43,50 
20 47, 50 46, 79 44, 

22 matin, 47,75 44,50 47,75 
a2 soir, 48,50 48,50 » » 


On voit que la température des eaux varie non seulement 
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d’un jour à l’autre, mais quelquefois ¢ encore ‘dans la même 


cre 
12:32: 


journée. 
Nous ferons remarquer que la | température des eaux de 


Bourbonne a déjà été prise par divers observateurs, et 


qu’elle est portée par M. Chevallier à 44; par M, LÉ à 


52°; par M. Renard, à 58°75, pour la fontaine dela place, etc.; 
tous ces faits démontrent qu'il y a variation dans cette tém- 
pérature , Variation qui existe nécessairement, quoi qu ‘on 


en dise, dans la température des eaux des autres sources 


minérales. Ce fait d’ailleurs est démontré par l'examen com- 
paré du tableau du degré detempérature des diversés sources, 
publié dans Carère, et des résultats obtenus de nos jours 
par les observateurs qui s occupent des eaux thermales. 


INFIRMERIE MARYLEBONE (Londres). 


EMPOISONNEMENT PAR L’OPIUM. BONS EFFETS DE LA RESPIRATION 
ARTIFICIELLE. 


Jane H..., femme de petite stature, âgée de 25 ans, est 
portée à l’infirmerie à dix heures du matin, dans un état 
complet d'insensibilité. A six heures du matin, elle avait 
pris une forte dose d'opium, et s'était endormie immédiate- 
ment après. 

A l'examen elle offre les extrémités froides et livides; 
lèvres et face d’un noir de plomb, pouls intermittent et à 
peine perceptible au poignet ; respiration, 3 ou 4 par minute, 
avec soupirs. 

On applique la pompe gastrique; on lave | estomac, d'abord 
avec de l'eau, ensuite avec de l'acide acétique délayé. On 
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injecte dans l'estomac de petites doses d'ammoniaque et d’eau- 
de-vie. Le spasme de l’cesophage est si grand que la canule — 
de la pompe en est aplatie. On continue ce traitement pen- 
dant une heure. Au bout de ce temps, l'état de la malade a 


empiré tellement que quelques assistants la croient déjà 
morte; on lui coupe ses cheveux ; on approche sa tête du 


bord du lit, et l'on verse plusieurs baquets d'eau froide 


coup sur coup. On stimule en même temps ses narines avec 
de l’alcali volatil. Le pouls est très intermittent; il bat tantôt 
de 70 à 80 par minute, tantôt il tombe a7 ou 8. La respi- 
ration est presque nulle. On frotte le cuir chevelu avec de 


l'ammoniaque'] jusqu à vésication. 


A onze heures et demie du matin, on essaie les effets de 
la respiration artificielle; le pouls étant presque éteint , le 


cœur à peine sensible , la mort parait être imminente. 


On ferme exactement la bouche de la malade et une na- 


‘vine. On introduit dans l’autre la canule d’un soufflet ordi- 


naire de cheminée, et l’on y injecte doucement de l'air; la 
poitrine se dilate, on la comprime sur les côtés pour produire 
l'expiration, puis on injecte encore; l'on continue ainsi pen- 
dant une heure, sans interruption. Au bout de ce temps, le 
cœur commence à se ranimer; mais si l'on cesse d’insuffler, 
le cœur s’affaisse de nouveau. On injecte dans le rectum une 


d'huile de térebenthine; des bouteilles d'eau chaude 


et des sinapismes sont appliqués aux pieds ‘et aux jambes. 
On continue le même traitement jusqu'à deux heures après 
midi. La malade commence alors à revenir à la vie; lace 
tion du cœur est plus durable. A trois heures, nouveau 
collapsus. On revient a la respiration arüfcielle, et on la 
continue jusqu à cinq heures du soir. Amélioration remar- 
quables le pouls devient régulier; ia malade commence à 
sentir quand on la pince. À minuit, elle reprend connais- 
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sance, et avale un peu de thé, L'amélioration est progressive, 


Guérison. 
_Ilest curieux d'observer, dit l'auteur, comment la cou- 


leur bleue de la face disparaissait à chaque insufflation, pour 
| reparaître immédiatement après. 


EMPOISONNEMENT PAR LE TABAC. 


Observation recueillie par M. le docteur Ginawp de Co- 


lombes. (Seine. 


Dans le mois de février 1819, je fus apppelé à Gennevil- 


liers, arrondissement de Saint-Denis, pour donner mes soins 
à l'épouse du nommé Defert dit Larafe, cultivateur , âgée 
de 55 ans, laquelle me parut affectée d'un embarras gastri- 


_ que, et à laquelle je conseillai l'usage de boissons légère- 


ment acidulées et de lavemens émolliens. La personne char- 


_ gée de les lui faire prendre fit une décoction de graine de 


lin et la versa dans un pot à bec, afin d'avoir plus de facilité 
à remplir la seringue. ni 
Le mari avait peu de temps avant déposé dans c ce pot du 


tabac à fumer, afin, disait-il, de le tenir frais, étant loin 


de croire qu'il servirait ; on y versa la décoction sans faire 
attention au tabac qu'il contenait, que l'on peut évaluer à 
une demi-once environ. Le lavement fut pris, et peu de 


| temps après la malade fut en proie à un tremblement géné- 


ral, notamment aux extrémités inférieures où il était plus 


| violent, avec des vertiges et des nausées ; la respiration pro- 
fonde et accélérée, le pouls fréquent. Je fus de nouveau 
_ appelé et ayant su quelle en était la cause, je fis administrer 


un émélo-cathartique, c'est à dire 2 gr. tartrite de potasse 
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antimonié avec une once et demie de sulfate de soude qui 
produisirent quelques selles; pour boisson , une décoction 
de guimauve gonmée, et une application de 20 sangsues 
sur l'abdomen, qui saignèrent beaucoup et produisirent un 


mieux sensible. La malade se rétablit en peu de jours; elle | 


a succombé quelques années après à une anasarque. 
Je suis fâché que quelques occupations m'aient empêché 


de vous ne plus tôt cette observation. 


ACCIDENTS 
| CAUSÉS PAR DES COUVERTS EN matuinenionn. 
Observation due a M. TESSERBAU, docteur en médecine. 


Dans la nuit du 29 au So juin, madame C..... fut éveillée 
par une céphalalgie intense, bientôt suivie de nausées et de 
vomissemens abondans, qu'elle essaya de calmer, ainsi que 
la soif vive qu’elle éprouvait, en prenant une assez grande 
quantité d'eau sucrée, ‘ 

Le matin, lorsque j'arrivai, cette dame était trés accablée, 
le pouls était petit, les vomissemens avaient cessé depuis 
une heure, mais des coliques commencaient à se faire sentir. 
Interrogée sur la cause probable de cette indisposition, ma- 
dame C.,. me répondit que depuis deux jours elle avait 
mangé de l’anguille , et que, bien qu'elle n'en eût pas été 
incommodée le premier jour, elle attribuait sa maladie à ce 
qu'elle en avait mangé la veille au soir. 

* Ce poisson avait été cuit avec du beurre et du vinaigre 


dans un vase en faïence que, sur ma demande, on me pré- 


sénta. J'y trouvai une cuiller en maillechort qui offrait çà et 
2° SÉRIE, 4. 28 
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la des points verdâtres semblables à ceux qui se trouvent sur 
les vases en cuivre mal étamés. 

Des boissons mucilagineuses et des lavemens émolliens 
furent prescrits ; les coliques cédèrent aux déjections alvi- 
_ nes ; au bout de cinq jours de ce traitement et d'un régime 
‘he la malade fut guérie. | 

Quoiqn’au simple aspect il fût facile de reconnaître le 
vert-de-gris sur cette cuiller, je l'emportai, la mis dans l'eau 
pendant douze heures; puis je jetai dans cette eau une ai- 
guille qui fut rougie au bout de vingt-quatre heures. Ce lie 
quide concentré , je le portai chez M. le docteur Galtier, 
professeur particulier de toxicologie : le cyanure jaune de 

potassium et de fer donna un précipité chocolat vingt-quatre 
_ heures après ; les matières qui étaient sur la cuiller, enlevées, 
calcinées et traitées par l'acide nitrique , donnèrent , par le 
même réactif, un semblable précipité. 

Après avoir rendu à la cuiller sa première blancheur, je 
la plongeai de nouveau dans un mélange chaud de mie de 
pain, de beurre et de vinaigre. Une demi-heure après le re- 
froidissement de ces substances, on apercevait déjà quelques 
points verdatres ; mais , après douze heures , la cuiller était 
entièrement verte, ainsi que le beurre qui était en point de 
contact. Ilestimpossible aujourd'hui de ramener cette cuiller 
à son aspect premier :.le cuivre est à nu dans divers points. 

De tout ceci on doit conclure trois choses : 

1° Les points verts étaient formés par un sel de cuivre. 

2° Les accidents observés sur madame C... sont évidem- 
ment dus à ce sel venéneux. | 

3° Le maillechort, au lieu d'être appelé à remplacer l'ar- 
gent, comme le prétend son inventeur , doit être rejeté de 
l'usage journalier à cause des belote graves auxquels il 
peut donner lieu, 
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L'opinion émise par M. Tessereau n’est pas partagée par 
tous les chimistes; aussi M. Darcet, dans d'excellents rapports 
faits au conseil de salubrité , a fait voir que le maillechort 
n'est pas plus attaqué par les aliments que l'argent de vail- 
selle à 5% et que l'argenterie qui en Allemagne est au titre 
de 752, M. Darcet dit que le maillechort a sur l'argent à bas 


1000 


titre l'avantage de uoircir et d'indiquer son altération. 

Ii est en outre probable que les divers alliages fabriqués et 
vendus sous le nom de maillechort n'ont pas la même com- 
position. La question de l'emploi du maillechort mérite en- 
core d'être étudiée sous le rapport de l'hygiène publique. 

A. C. 


ACTION DE L'EAU SUR LE PLOMB. 


Plusieurs chimistes ont annoncé, depuis quélque temps, 
l'existence de l’oxide de plomb ou de queiques uns de ses sels 
dans quelques eaux distillées pharmaceutiques. M, Pearsall, 
voulant s'assurer de ces faits, s’estlivré à quelques expériences 
dont nousallons offrir l'analyse. L'auteur, aprèsavoirrépétéles 
faits déjà connus, a pris plusieurs bouteilles en verre qu'ila 
remplies , les unes avec de l'eau de la Tamise, les autres 
avec de l’eau distillée contenant de lair, et les autres avec 

de l'eau distillée très pure. Ces bouteilles ont été ensuite 
_hermétiquement bouchées. Il est résulté de cet essai que, 
dans les premières , le plomb a été attaqué , mais moins for- 
tement que dans les secondes, tandis que celui des troisièmes 
a conservé son brillant métallique. M. Pearsall en conclut 
que c'est à l'oxigène, tenu en dissolution dans l'eau, que. 
l'oxidation du plomb doit être attribuée, J. deF, 
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Le fait annoncé par M. Pearsall mérite d'être répété; 
il détruirait les résultats d'un travail de M. Keraudren, 


qui, Ann. d'hyg. publ.,t. IV, p. 311, dit que ce métal inat- 
_taquable (le plomb) n'exerce sur l’eau aucune espèce d’ac- 


tion , ne peut changer ses propriétés, ni lui transmettre au- 
cune qualité nuisible ; il propose donc de transporter l'eau 
destinée à l'usage des marins dans des caisses en boisrevètues 
de feuilles de plomb. 

La dissidence des deux auteurs doit porter nos lecteurs à 


faire quelques essais sur un sujet d'un si haut intérêt. 


Un des rédacteurs. 


CONSERVES PULVERULENTES. 


Les conserves pulverulentes sont des médicaments on ne 


peut plus simples: du sucre comme vehicule, comme moyen 
de conservation ; une plante fraiche , ou ses parties actives, 
comme base; voila tout ce qui entre dans leur composition. 
‘ Le mode de préparation des conserves pulvérulentes , la 
TRITURATION, est également très simple: rien n'y peut faire 
soupconner la plus légère altération des principes actifs de 
la base médicatrice. Un exemple suffira pour le prouver. 


CONSERVE PULYÉRULENTE DE DIGITALE POURPRÉE, 


| Pr. Feuilles fraîches de digitale pourprée. . 1 partie. 


Sucre blanc concassé..........,...., 3 parties. 


La digitale sera récoltée à l'époque où elle commence à 


fleurir. Son poids ne sera pris qu après que les feuilles au- 


_ront été séparées de leurs pétioles et de leurs grosses ner- 
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vures. Toutes ces précautions préliminaires étant remplies, 


on procédera de la manière suivante : 


Incisez les feuilles en petites parties avec des Ciseaux ; exe 
posez-les pendant douze heures à l'air libre, mais à l'ombre, 
entre des feuilles de papier gris, afin de laisser échapper une 
certaine quantité d'eau de végétation ; triturez-les dans un 
mortier de marbre avec le sucre, jusqu’à ce que tout soit 
parfaitement mélangé , qu’on n’apercoive plus aucune trace 
de la partie végétale ; enfermez le melange dans un flacon — 
de verre noir, bouchez exactement et conservez. 


On prépare de la même manière et avec les mêmes pré- 


_cautions les conserves pulvérulentes de ciguë, de belladone, 


d'aconit-napel, de stramonium, de jusquiame blanche et 
noire, de rhus radicans , de rhus toxicodendron, de rue, de 
sabine, de laurier-cerise, etc. | 

Toutes ces préparations, ramollies avec quelques gouttes 
d’eau, sont facilement transformées en n bol, ou pilules , et 
données ainsi aux malades. 


Quel a été notre but, notre pensée, en préparant nos con- 
serves pulverulentes ? Comme but, nous avons voulu mettre 
entre les mains des praticiens , et sous une forme toujours — 
identique, les substances les plus actives que la médecine 


possède comme agents thérapeutiques; comme pensée, nous 


avons cherché à remplacer les extraits, les poudres, les 
teintures, etc., que l'on fait tous les jours dans les officines, 
avec les substances qui leur servent de base, Loin de nous 
toutefois la prétention de faire adopter , sans examen et sans 
jugement, les quelques médicaments nouveaux que nous 
croyons préférables à quelques médicaments anciens ; nous 
allons en donner la preuve en exposant en peu de mots les 


inconvénients attachés au mode de préparation des conserves 
pulverulentes. 
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Comme premier inconvénient, on voit de suite que ce 
mode de préparation n'est applicable qua un tres petit 
nombre de substances. Mais c'est aux plus actives, à celles 
qui se donnent à très faibles doses, qu'il s'adresse unique- 
ment, et ces substances sont très peu nombreuses, comme 
tous les praticiens le savent parfaitement. 


Comme second inconvénient, le principe actif de la base 
des conserves pulverulentes est étendu, caché non seulement 
dans la masse de l’intermède employé, mais encore dans les 
matières inertes qui l’enveloppent, comme le ligneux, la chlo- 
rophylle , la gomme , etc., puisque tout le tissu végétal reste 
en entier; et celles-ci (les matières mortes) doivent dimi- 
nuer d'autant les effets thérapeutiques. A cette objection 
qui peut être réfutée par l'augmeritation de la dose du médi- 
cament, nous répondrons que la même chose, ou à peu près, 
a lieu, soit dans les anciens modes de préparation, soit par 
les véhicules. Ainsi, dans les vins médicinaux, par exemple, 
le tartre, la matière colorante du vin employé, ne se trou- 


_vent-ils pas mêles aux principes actifs ? Les poudres ne sont- 


elles pas formées de la totalité du tissu végétal ? Beaucoup 
d'extraits ne renferment-ils pas des matières gommeuses, 
salines, etc., qui sont inertes ou du moins qui ne jouissent 
nullement des propriétés voulues pour remplir l'indication 


curative cherchée par le médecin ? 


Maintenant que nous avons exposé les inconvénients les 
plus sérieux des conserves pulverulentes , qu'il nous soit per- 
mis d'en faire ressortir les avantages. 


Avec le sucre employé comme intermede, ou plutôt 
comme condiment, il n'y a plus de dessiccation préliminaire 


qui altère toujours plus ou moins les substances, soit dans 


leur couleur, leur odeur et leur saveur, soit dans leurs 
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principes constituants, que cette dessiccation soit faite à 
l'ombre, au grand air ou au soleil. 

Plus de véhicules, tels que l'alcool , le vin, l'éther, etc., 
dont les propriétés médicinales sont si souvent opposées à 
celles des substances avec lesquelles on les met en contact. 

Plus de ces altérations que l’on observe dans le courant 
de l'année dans les poudres, les extraits, pulpes, etc. J'ai 
fait voir dans mes cours de pharmacologie en 1824, 1825, etc., 
des conserves pulvérulentes qui avaient plus de deux ans de 
préparation, et qui n'avaient subi aucune altération. 

Dans les conserves pulvérulentes, identité parfaite, non 
seulement dans les caractères physiques et chimiques, mais 
encore dans les propriétés médicinales, avantage que l'on 
ne trouve que bien rarement, si toutefois on le trouve, 
dans certaines préparations et principalement dans les 
extraits, les teintures, etc. Pour les extraits, surtout ceux 
qui sont préparés avec les plantes indigènes , quel est le 
praticien qui ignore la difficulté d'en trouver deux absolu- 
ment semblables, bien qu'il s'adresse dans des officines ou 
les pharmaciens jouissent de toute la considération due au 
savoir, à la probité? Pour les tentures alcooliques, éthé- 
rées, quel est le médecin qui ne sache pas que tous ces mé- 
dicaments présentent des différences selon les temps, les 
lieux de la récolte des substances qui font la base du médi- 
cament, selon la densité des véhicules employés? Qui peut 
enfin calculer les rapports exacts de la base et du véhicule 
dans une teinture médicinale ? Et d'ailleurs, ces rapports pou- 
vant être appréciés, qui peut répondre de leur constance, 
de leur fixité ? Certes, dans la majorité des cas, toutes ces 
variations, toutes ces différences, sont peu importantes ; 
mais pour les teintures, pour les extraits préparés avec des 
substances très actives, comme celles qui font la base des 
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conserves pulverulentes, il ne saurait en être ainsi, et c'est 

pour ces substances seulement que nous proposons le nou- 

veau mode de préparation pharmaceutique dont nous venons 

d'entretenir les nombreux lecteurs du Journal de Chimie 
médicale. | | F, Fox, 

Docteur en médecine de la Faculté de Paris, 

pharmacien en chef de l'hôpital du midi, etc. 


COUR ROYALE D'ORLEANS 
(2° CHAMBRE). 
Présidence de M. Virxxav. 
Audience du 2 juillet (1). 
MÉDECIN. — PHARMACIEN.— VENTE DE MEDICAMENS. 


Un pharmacien qui tient officine ouverte, est recevable a se 
plaindre en justice, dans son intérét prive , de ce qu'un me- 
decin établi dans la même commune prepare et debite des 
medicamens, En supposant que ce pharmacien se livrat dans 
le même local a un autre commerce ou debit que celui des 
drogues et préparations médicinales, cette circonstance ne 
pourrait, dans le cas sus-enonce, être invoque par le me- 
decin comme fin de non-recevoir, pour repousser l'action 
dirigee contre lui. 

La difficulté d'apprécier le dommage dont se plaint le piri 


macien ne peut etre un obstacle a son action. 


Le médecin établi dans une commune où il existe un 


(1) Plusieurs de nos abonnés nous ayant posé des questions sur la 
vente des médicaments par les médecins, nous publions un jugement 
qui résout ces questions. 
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pharmacien ayant officine ouverte ne peut préparer et 
vendre aucun médicament, même aux malades près desquels 
il est appelé, soit dans la commune qu'il habite, soit dans 
les communes voisines. Aucun texte de loi n'a déclaré in- 
compatibles les professions de pharmacien et de médecin. 
Quels que soient les inconvénients qui peuvent résulter de 
la réunion de ces deux professions, il n'appartient pas aux 
magistrats d'en interdire l'exercice simultané à celui qui est 
revêtu légalement du double titre de pharmacien et d'officier 
de santé. | 3 

En 1832, M. Lacoste, recu pharmacien à l’école de Paris, 
a ouvert une officine dans la petite ville de Beaume-la-Ro- 
lande. | 

M. Chollet, docteur en médecine, vint bientôt s'y établir, 
et il ne tarda pas à reconnaître qu'il dvait un concurrent 
dans M. Lacoste, qui, non content de préparer et de vendre 
des médicaments, s'arrogeait le droit de les prescrire. 

Cette usurpation de droits éveilla l'attention du ministere 
public, et le 14 juillet 1837, un jugement du tribunal cor- 
rectionnel de Pithiviers apprit 4 M. Lacoste qu'il devait se 
renfermer dans son officine et se borner à préparer les mé- 
dicaments prescrits par le docteur Chollet ou par tout autre 
membre de la Faculté. M. Lacoste se soumit aux ordres de la 
justice, mais il chercha le moyen d'échapper aux prohibitions 
de la loi du 2 septembre 1837; il se presenta devant le jury 
médical du Loiret et obtint le diplôme d’officier de santé. — 

Fort de ce nouveau titre, il rentra triomphant dans son 
officine, se promettant bien de saigner et de purger tout a 
son aise; mais pour cela il fallait interdire au docteur Chollet 
le droit de préparer et de vendre des médicaments, droit 
que Choliet croyait puiser dans l'article 27 de la loi du 21 
germinal an XI, parce que, selon lui, Lacoste devait étre 
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considéré comme un épicier-droguiste plutôt que comme 
un pharmacien, 


En conséquence, le 21 octobre 1837, M. Lacoste actionna 
M. Chollet devant le tribunal civil de Pithiviers pour lui 


faire défendre de se permettre à l'avenir de débiter au public — 


ou de fournir à ses malades aucun médicament simple ou 


composé, et pour réparation du tort que M. Chollet lui avait 


causé il demanda 2,000 fr. de dommages et intérêts. 
Chollet opposa une première fin de non-recevoir tirée 
de ce que la prohibition de l’article 25 de la loi du 21 ger- 


mina! an XI était fondée sur des motifs d’ordre public et 


non pas sur l'intérêt particulier de tel ou tel pharmacien; il 
soutint que le ministére public avait donc seul le droit de 
poursuivre la répression d'une contravention à cette prohi- 
bition. 

Dans tous les cas, disait-il, Lacoste ne serait recevable a 
se plaindre de la contravention reprochée à Chollet qu'au- 
tant qu'il se conformerait lui-même aux dispositions de la 
loi précitée, mais il est le premier à l’enfreindre. C’est ainsi 
que, contrairement à la prohibition formelle de l'article 32 


de la loi du 21 germinal an XI, Lacoste se livre, dans le 


même local, au commerce de l'épicerie, de la droguerie et 

de la pharmacie; il ne peut donc prétendre aux privilèges 

que la loi a accordés seulement aux pharmaciens. 
D'ailleurs, pour avoir droit à l'indemnité qu'il réclame, il 


faudrait que Lacoste prouvat qu'il a souffert un préjudice 


réel; or, quel préjudice Chollet lui aurait-il causé en four- 
nissant des médicamens à ses malades, puisque ceux-ci au- 


“raient pu se les procurer partout ailleurs que chez Lacoste ? 


Enfin, Chollet répondait à la demande principale par une 
demande reconventionnelle, fondée sur ce que Lacoste aurait 
lui-même visité et soigné des malades. 
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15 février 1838, jugement qui, sans s'arrêter à la demande | 


reconventionnelle, fait droit à la demande principale, et 
condamne Chollet à 200 fr. de dommages intérêts au profit 


de Lacoste. 


Appel. Les parties ont reproduit et développé devant la 
Cour le système respectif de leur défense ; et cest en cet 
état quest intervenu l'arrêt suivant : 

En ce qui touche les fins de non-recevoir opposées par 
Chollet contre la demande de Lacoste; 


Attendu, premièrement, que les considérations d'ordre 


public sur lesquelles est fondéé la prohibition de l'article 25 
de la loi du 21 germinal an XI, pas plus que toutes les dis 


positions des autres lois pénales, ne sont exclusives de l'in- 
térêt privé et des actions qui en dérivent; | 

Qu'il est de principe, en effet, que si l'action civile pour 
la réparation du dommage causé par un délit peut être 
exercée par tous ceux qui en ont souffert, soit en mème 


temps et devant les mêmes juges que l'action publique, soit 
séparément ; 


Attendu, secondement, qu’en admettant comme preuve 


_ (ce qui n'est qu'articulé) que Lacoste se livrerait dans le 


même local, à un autre commerce ou debit que celui ds 
drogues et préparations médicinales, cette circonstance, 
constitutive d'une contravention aux dispositions de l'artic'e 
32 de la loi du 21 germinal an XI, pourrait à la vérité 
donner lieu à une poursuite du ministère public, et même 
à une action privée, si de cette réunion d'industries, de cette 
confusion de substances et de drogues, il en était résulté un 


fait préjudiciable 4 un tiers; mais que dans tous les cas 


Chollet, qui n'est pas recu pharmacien, ne pourrait puiser 
dans cette circonstance :e droit de débiter des préparations 


médicinales dans une commune où il existe une officine ou- 
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verte, pas plus qu'un moyen de se soustraire à l’action de 
Lacoste en réparation du dommage dont il se plaint; 

Attendu, troisièmement, que la difficulté d'apprécier ce 
dommage ne peut pas être un obstacle au principe de l’action; 
que cette appréciation est confiée par la loi à la sagesse du 
juge qui, s'il ne trouve pas en lui métme des élémens suffi- 
sans de conviction, ne doit pas pour cela rejeter la de- 
mande, mais recourir aux voies d' instruction indiquées par 
la loi ; | 
En ce qui touche le fond de la dinwiait principale : 

Attendu qu'aux termes de l’art. 25 de la Joi du 21 ger- 
minal an XI, nul ne peut préparer, vendre ou débiter aucun 
médicament, s’il n'a été recu pharmacien suivant les formes 
voulues ; | | 
| Que l'art. 27 de cette même loi n’apporte d'autre excep- 
tion à cette prohibition qu'en faveur des officiers de santé 
établis dans des communes où il n'y aurait pas de pharma- 
_cien ayant officine ouverte, et seulement pour les médica- 
ments nécessaires aux malades près desquels ils sont appelés; 

Attendu que Lacoste, pharmacien, a une officine ouverte 
à Beaume-la-Rolande; que Chollet, médecin, établi dans la 
mème commune , ne peut donc préparer et débiter des mé- 
dicaments même aux personnes près desquelles il serait 
appelé, soit dans la commune de Beaume, soit dans les com- 


munes voisines, puisque les termes de l'art, 27 sont généraux — 


etabsolus ; 

Qu'il est néanmoins constant et reconnu que Chollet a 
fourni des médicamens à ses malades; qu'il résulte néces- 
sairement de cet exercice illégal de la pharmacie une usur- 
pation des droits que Lacoste tient de la loi, et par suite un 
préjudice dont il lui est dû réparation ; 

Attendu que l'appréciation de ce dommage et des circon- 
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stances qui s'y rattachent a été sagement faite par les pre- 
miers juges et qu'il y a lieu des lors de maintenir l'indemnité 
par eux accordée ; | | 
En ce qui touche la demande reconventionnelle, fondée 
sur ce que Lacoste se serait livré à l'exercice illégal de la 
médecine, ct aurait ainsi causé un préjudice à Chollet: 
Attendu que cette demande n’est pas dès à présent justi- 


_ fiée; qu'à la vérité, Chollet articule et offre de prouver des 


faits précis et pertinents, mais dont la preuve serait inutile- 
ment admise, puisqu ils ne sont pas concluans; 


Qu'’effectivement le fait le plus ancien reproché à Lacoste 
remonterait au 6 septembre 1837; et à cette époque celui-ci 
avait le droit de visiter et de soigner les malades, puisque 
dès le 2 du même mois de septembre il avait été recu officier 
de santé, ainsi qu'il résulte du diplôme à lui délivré par le 
jury médical du département du Loiret; 


Que vainement Chollet prétend qu'il existe une incom- 
patibilité absolue entre les professions de pharmacien et 
d'officier de santé; que cette incompatibilité ne résulte d’au- 
cun texte formel de la loi du 21 gerniinal an XI ni des lois 
antérieures; quon ne peut l'induire des derniers mots de 
l'art. 27 de cette loi qui ne defend d'avoir officine ouverte 


qu'aux officiers de santé seulement, mais non à ceux qui, au 


titre d'officier de santé, joindraient celui de pharmacien; 


Que les inconvénients graves qui peuvent résulter de la 


réunion de ces deux professions sont sans doute de nature 


à exciter la sollicitude du législateur et réclamer une dispo- 
sition explicite, mais que dans le silence des lois actuelles 
les magistrats ne peuvent pas paralyser dans la main de La- 
coste un titre légal émané d'une autorité compétente; 


Qu'il suit de là que Lacoste a pu exercer légalement la 
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médecine depuis le 2 septembre 1837, et qu’ainsi il n’a causé 
à Chollet aucun préjudice dont celui-ci puisse se plaindre; 
Par ces motifs, la Cour, 
Sans s'arrêter ni avoir égard aux fins de non-recevoir 
opposres par Chollet contre la demande principale, non plus 


qu'aux faits par lui articulés sur sa demande reconvention- 
nelle, | 


Confirme, etc. 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE, 


Le 7 juillet, le tribunal de police correctionnelle, sixième 
chambre, avait condamné par défaut, pour exercice illégal 
de la médecine et de la pharmacie, le sieur Georges Brod- 
hurst, à 18 mois de prison-et 600 fr. d'amende. 

L'inculpé s'étant porté opposant, la chambre des appels 
de police correctionnelle vient de réviser ce jugement, et 
M. Brodhurst, Anglais d’origine, se donnant les titres de 
docteur-médecin, chirurgien-accoucheur, naturaliste et pé- 
dicure, a été condamné à 15 ; jours de prises et à 1000 fr. 
d'amende, 

Le sieur Brodhurst, qui nous a paru être atteint de la 
monomanie de la médecine, a déjà été plusieurs fois accusé 
pour le même fait; nous donnons ici l'extrait d'un procès- — 
verbal dressé par M. Noël, commissaire de police de la ville 
de Paris, le 16 février 1837, à la suite d’une commission 
rogatoire de M. Zangiacomi, en date du 3 décembre 1836, 
qui démontrera jusqu'à l'évidence le talent de M. Brodhurst 
et la facilité avec laquelle des étrangers exercent en France 
l'art de guérir sans avoir les notions premières de leur art, 
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En notre présence, MM. les experts ont adressé au sieur 
Brodhurst, quelques questions sur l'origine et les noms de 


diverses plantes et substances minérales et végétales; ainsi 


lejalap a été pris pour de la racine de patience; la scammonée 
pour du storax; l'ipécacuanha n'a pas été reconnu, non plus 


que la bistorte; la cascarille a été prise pour la cannelle, le © 
siuarouba n'a point été reconnu, la résine de gayac a été 


prise pour du benjoin, le bois de gayac n’a pas été reconnu, 
M. Brodhurst a reconnu la rhubarbe, la zédoaire et la 
pulpe de tamarins. od gs 

Interpellé de dire ce que c’est que le sel ammoniac qu'il 
achète, ainsi que l'énonce la facture de Zedde père et fils, 
ladite facture saisie en son domicile, le sieur Brodhurst ré- 
pond : « Tout ce que je puis dire, c'est que le sel ammoniac 
se trouve dans une plante de la famille des ombellifères, la- 
quelle pousse en Turquie, et qu'on en trouve aussi dans les 
pieds des chevaux. » 


Interpellé sur l'acide nitrique, le sieur Brodhurst répond: 


« Je comprends que cela s'obtient par les différentes plantes — 


que l'on fait brûler; au surplus, j'en ai fait peu d'usage, je 
m'en suis servi pour laver des vases. » | 
Interpellé sur les sels d'Epsom, duobus et . Glauber, le 
sieur Brodhurst répond : « Le sel d'Epsom, c'est le sel de 
Glauber, raffiné par un nommé Epsom; le sel duobus est 


un composé de soude et de potasse, le sel de Glauber est 


extrait de l’eau de mer. » 


Si ces faits n'étaient consignés dans une instruction judi« 
ciaire , On n oserait y croire, | | 
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| 


LA PHARMACIE HOMOEOPATHIQUE NE PEUT ‘rez BXERCER 
PAR UN MÉDECIN. 


Le sieur Wiesecké, qui se dit médecin homæopathe, avait 
fait appel d'un jugement qui le condamne à 500 fr. d’ amende 
pour exercice illégal de la médecine. 

Le sieur Wiesecké, pour sa défense, a cherché à démon- 
trer 1° que les médicamens homeeopathiques sont si légers, 
si ténus, si délicats, qu'ils ne sauraient se préparer, se con~ 


server dans les pharmacies ordinaires; 2° qu’il donne tou- 


jours ses médicamens et ne les vend pas; 3° qu'il était la 
victime des membres de l'Académie de Médecine, qui vou- 
laient étouffer ses succès; 4° que la loi qui défend le débit des 
médicamens, au poids médicinal , ne peut lui être applica- 
ble, puisque ses globules (ses médicamens) n'ont pas de poids 
du tout. 

: Malgré l'exhibition que fait le sieur Wiesecké de son of- 


ficine homæopathique renfermée dans un portefeuille, 


M. l'avocat du roi, sans vouloir entrer dans la discussion 
des principes qui divisent l'allopathie de l'homæopatlie, et 
l'avenir de cette dernière , si toutefois elle doit en avoir, eta- 
blit qu'une loi répressive existe, qu’elle régit l'exercice de la 
pharmacie et la préparation des médicamens, et que tant 
que cette loi existera , les tribunaux n'ont rien à faire que 
de l'appliquer. 

Adoptant les conclusions de M. l'avocat du roi, le tribu- 


_nal confirme purement et simplement le Premier jugement 


rendu par défaut. 
Le proit, journal general des tribunaux, qui rapporte une 
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autre affaire, dans laquelle a été prononcé le nom du sieur 


Viesecke, dit que cet étranger n’est point miédecin , et qu'un 
sieur Sachs a déclaré que Viesecké était un traiteur qui te- 
nait en Prusse une auberge , et que des Allemands, mainte- 
nant à Paris, l'ont connu exerçant la pes de cuisinier 


pour le peuple. 


Une inculpation de cette nature est grave, et il nous sem- 


ble que, dans l'intérêt de l'humanité, dans l'intérêt du sieur 
Viesecké lui-méine, cette assertion doit être examinée par 
l'autorité, chargée de la surveillance de la police médicale, 


et qu’il doit être statué à cet égard. La France, qui accueille 


l'homme de mérite quelle que soit son origine, doit repous- 


ser ceux qui viendraient s y fixer en usurpant des titres qui 


ne leur appartiennent pas. 


VENTE ILLEGALE DUNE SUBSTANCE VENENEUSE. 
Fait communiqué par MM. GARDES et ‘Guonene; Caves en 
pharmacie, 


Tout récemment le docteur B.... nous donna à examiner 
une substance qu'il nous dit tenir d'un de ses cliens, ajou- 
tant que celui-ci l'avait employée contre les cors et qu'il en 
avait obtenu de très bons effets. 

La substance ayant été examinée physiquement , nous 
reconnûmes qu'elle était en poudre grossière, mais cepen- 
dant assez divisée pour ne pouvoir en déterminer la nature 
d'après la seule inspection des catactères physiques. Nous 
étant livrés à quelques expériences chimiques, elles ne nous 
laissèrent aucun doute, et nous filmes oonvaincus que le 

SÉRIE, 4. a9 


| 
| 
* 


430 _ JOURNAL DR CHIMIE MEDICALE, 


produit était du deuto-chlorure de mercure, substance 


toxique. 

Des renseignemens postérieurs qui nous furent commu 
niqués par le docteur B..... nous apprirent que cette sub- 
stance avait été vendue à la personne par un vieillard admis 
dans un hospice, qui, en contravention à la loi, se livrait à ce 


genre de commerce, exposant des personnes crédules: à des 
accidents plus où moins graves, 


Nous nous joignons à tous ceux qui depuis si long-temps 
réclament des lois dont la sévérité puisse réprimer une 
foule d’abus qui tournent au désavantage de la société. 


POMMADE AU PHOSPHATE DE MERCURE POUR LA RÉSOLUTION 
__ DES BUBONS. | 


(Formule du docteur Albano.) 
On prend : 


Deuto-phosphate de mercure. 1 gram. (18 grains). 
Axonge pure......... ..... IL gram. (2 gros 54 grains). 


On porphyrise le deuto-phosphate avec une molette de 


verre; on l'incorpore ensuite avec la graisse sur le porphyre, 


et lorsque le mélange est bien homogène, on le conserve 
dans un pot, ou mieux dans un flacon fermé en verre et à 
large ouverture, 

On emploie cette pommade en en prenant 1 une petite 
quantité eten frictionnant l'aine correspondante à la tumeur. 
Selon l’auteur, la guérison est constante après l'emploi de 
4 à 8 grammes (1 à 2 gros de cette pommade). 
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L'emploi de la pommade au phosphate de mercure n’exclut 

pas l'emploi des autres médications d'usège , les sangsues, 
les cataplasmes. 


On a remarqué qu’après quelques jours de r emploi de cette 
pommade il survenait à la peau et sur les parties sur les- 


quelles on avait frictionné des taches érythémateuses et des | 


boutons miliaires; mais ces ssh ne doivent point in- 
quieter le malade. 

On obtient le deuto-phosphate de mercure en versant dans 
du deuto-nitrate de mercure du phosphate de soude, re- 


cueillant le précipité qui se forme, le lavant, le mettant à 
égoutter et à sécher. A. 


POMMADE DE DUPUYTREN 
Contre la calvitie. 


Moelle de bœuf......... 
Acétate de plomb cristallisé........ 34) 


Teinture alcoolique de cantharides., 39); 
Eau-de-vie vieille,....,..,,...... 


Essence de girofles,, ......,,.,... gtts 
Faites une poudre selon les règles de l'art. 


Enduire tous les soirs le cuir F never avec gros comme 
une noisette. | 


Quelquefois de capnglle remplace l'essence de 
girofles. 
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FALSIFICATION DE L'OPIUM. 


_ La notice suivante nous est adressée du ministère des tra- 
vaux publics, de l’agriculture et du commerce: 


On a cherché récemment à introduire dans le commerce 
de la pharmacie de l'opium qui avait été dépouillé, par des _ 
opérations chimiques , de la morphine, qui est, comme on 
sait, le principe auquel cette substance doit ses propriétés 
médicinales. 


On a reconnu que cet opium falsifié, dont les caractères 
apparents pourraient tromper même des yeux exercés, avait 
_ été envoyé d'Angleterre en France, particulièrement par la 
voie du Havre. 


L'administration ne saurait trep engager les droguistes et 
les pharmaciens à se prémunir contre un genre de fraude 
qui pourrait entrainer de graves inconvénients, puisqu il 
aurait pour résultat de substituer une substance inerte à l'un 
des médicaments les plus énergiques que la médecine em- 
ploie. | 

L'administration ne négligera aucun des moyens que la 
Joi a mis à sa disposition pour empêcher que ces produits 
altérés ne soient répandus dans le commerce ; mais les phar- 
maciens et les droguistes ont un intérêt direct à s’assurer 
eux-mêmes, par des essais qu'on n’a pas besoin de leur in- 
diquer ici, de la qualité de l'opium qu'ils peuvent être dans 
le cas d’acheter. (Moniteur.) 
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FALSIFICATION DE LA POUDRE DE FEUILLES DE CHICORÉE. 


M. Dubois , pharmacien à Montlhéry, ayant eu à exami- 
ner de la poudre de chicorée , vendue dans le commerce et 
achetée rue des Lombards , reconnut que cette poudre, 
qui est d'une valeur minime, était alongée de substances 
étrangères, qu’on pourrait séparer par l'eau. 

Le produit séparé, qui pouvait faire environ le vingtième 
du poids de la poudre, fut reconnu être formé de matières 
terreuses, de couleur brune, de sable et de poudre grossière 
de briques. | 

Cette falsification démontre que le pharmacien doit tou- 
jours préparer lui-même les poudres qu'il emploie, afin 
d'être sûr des produits qu'il livre au public, qui se repose sur 
sa bonne foi, ses connaissances et sa probité. ie 


SECRETION DE LAIT CHEZ UNE PETITE FILLE DE SIX 


SEMAINES, 


Une petite fille de six semaines ayant été présentée à 


M. Riberi, parce qu'elle avait deux tumeurs à la région des 


mamelles, il fit sortir par la pression un liquide laiteux , qui 
fut analysé par M. Albani, Il y trouva: 

1° Une matière grasse d’aspect butireux; 

2° Une matière caséeuse ; 


3° Beaucoup d'eau ; 
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4° Du carbonate de soude, sans doute fourni par la dé- 
composition d'un sel de soude par la calcination; | 

5° Du chlorure de sodium; | 

6° Du phosphate de chaux (douteux). | 

M. Albani conclut de ses essais que ce liquide était de na- 
ture lactée et analogue à la sécrétion laitense fournie pat la 
femme: Il eût été à désirer que M. Albani eût déterminé les 
 düantités de matière grasse , de caséum et de sérum. A. C. 


NOUVELLES DES SCIENCES. 
TOILES ET PAPIERS ININFLAMMABLES. 


Per 1 une ordonnance de police du 17 mai, à | dater du pre 
mier septembre prochain , les décorations des théatres, qui 
sont en toile maroufflée de | papier , devront, dans le but de 
prévenir un incendie toujours imminent Fd une salle de 
spectacle, être en toile ou papier ininflammables, _ 

On sait que des recherches nombreuses sur ce sujet ont 
été faites par une foule de chimistes et par des membres du 
conseil de salubrité. 

De nouveaux perfectionnemens, obtenus depuis, ont per- 
mis à l'administration de proscrire les toiles ordinaires et de 
demander l'emploide toilesiminflammables, des toiles présen- 
tées ayant éte reconaues propres a cet usage et n'altérant én 
rien les couleurs employées dans les décorations. 
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INFLUEN CE 


DE L'ÉLECTRICITÉ SUR LA FABRICATION DE LA BIÈRE, 
Par M. Back. 


L'auteur a entrepris une série d'expériences, et recueilli 
plusieurs observations, d'après lesquelles il résulterait : 
_ 1° Que les temps orageux non seulement suspendent Ta 
fermentation dans les cuves, mais qu'ils accroissent le poids 
spécifique du liquide sucré, et le font passer à l’état acide ‘a 

2° Que cet effet a lieu surtout quand la cuve est enfoncée 
dansunsolhumide; 

3° Qu’on peut le prévenir « en n placant la cuve sur des pieds 
en bois, séchés au four; reposant sur des briques ou sur des 
blocs de pierre, de manière à l'isoler du sol. 

M. Black assure aussi que , lorsqu'il existe des nuages 
chargés de beaucoup d'électricité, la fabrication de la bière 
réussit moins bien que dans les autres états de l'atmosphère. 

Il est à désirer que ces faits soient confirmés par un grand 
nombre d'autres , à cause de leur importance pour la fabri- 
cation de cette boisson. 


we 


DU CINNAMILE, 


Par le docteur APJOHN. 


Ce chimiste vient de faire connaître un nouveau composé 
d'iodure de potassium et d'iode, auquel il a consacré le 
nom de cinnamile, à cause de son analogie avec le benzoile, — 


| 
| 
FA | 
| 
1 
; 
j 
| 
| 


436 SOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, | 


radical supposé de l'huile volatile des amandes améres. Ce 
composé s'est formé, par un temps froid, dans une pres- 


cription pharmaceutique qui contenait de l’iodure de po- 
tassium et de l'iode en dissolution dans de l'eau distillée de 
cannelle, Il est en prismes tétraédres très fins, d'une belle 
couleur bronze, fusibles à environ 17° 22° C.; il se dissout 
dans l'alcool et l'éther, et se décompose dans l'eau, à moins 
qu'elle ne tienne en solution de l'iodure de potassium; le 


mercure le décompose ; 1l se forme un iodure de ce métal, 


tandis que l'iodure de potassium, probablement avec du 


cinnamile, sont rendus libres. Si l'on soumet ce composé à 


une haute temperature, il se décompose et donne de l'iodure 
de potassium, avec une grande quantité de charbon, tandis 
qu'il se vaporise de l'iode, accompagné d’une vapeur qui a 
l'odeur de l'huile de cannelle, J. pz F, 


MOYEN DE DÉBOUCHER LES FLACONS BOUCHÉS EN VERRE. 


M. Flusain, élève en pharmacie, nous communique le 
procéde suivant, qu'il met en pratique avec succès pour dé- 
boucher les flacons à l'émeri avec une extrême facilité. 

Ce procédé consiste à prendre un archet muni d'une lame 
de cuir, à doubler ce cuir sur le col du flacon de manière à 
former un anneau, puis à faire agir l'archet ; au bout de 
quelques secondes , la chaleur et les vibrations développées 
par le mouvement imprime à l’archet ébranlent le bouchon du 
flacon, permettent de déboucher le flacon sans effort et sans 
crainte de rupture. | 
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HYGIÈNE PUBLIQUE. 


EMPLOI DES RÉSIDUS DE MAGNANERIES COMME ENGRAIS. 


Parmi les engrais négligés dans le midi où les matières 
destinées à l'amélioration du sol sont rares, on trouve en 
abondance dans les bassins où se file la soie, les matières 
animales, débris des larves des vers à soie, saturant l’eau 
qui a servi à l'opération du filage. Cette eau refroidie et 
mélangée avec l'eau ordinaire a été employée pour l'arrosage 
de diverses plantes de jardins et même de céréales, et a pro- 
duit dans leur accroissement le résultat le plus avantageux. 
En mettant à profit cette observation, dont la pratique a été 
reconnue utile, on obtiendra deux avantages : le premier, 
d'employer un engrais puissant et qui ne coûte rien; le 
deuxième, d'éviter ies émanations infectes qui résultent de 
l'accumulation de ces eaux sur.la voie publique ou dans 
le voisinage des lieux habités. 


+7 À 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale des S ciences. 
Séance du 16 juillet. L'Académie a enten du un rapport de M. Robiquet — 


sur le polygonum tinctorium, plante qui , cultivée dans nos pays, peut 
être employée pour fournir l’indigo. Il résulte de ce rapport: 1° que — 


. M. Jaume Saint-Hilaire, depuis 1816, a sans cesse attiré l’attention du 


gouvernement sur cette plante tinctoriale ; 2° qu'il a fait à ce sujet en 
1836 des communications à la Société d’agricultarc ; 3° qu’on s’est enfin 


occupé en France de la culture de cette plante et de l'extraction de 
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sa matière colorante ; 4° que M. Loureiro avait décrit le polygonum 


dans la Fiore de la Cochinchine en 1790, qu’il le signalait comme em- 
ployé par les naturels du pays pour teindre les étoffes en bleu ou en 


vert, mais que cette publication n’avait donné lieu à aucune applica- — 


tion ; 5° enfin que si l’on parvient à eu tirer parti, on sera redevable en 
grande partie de ce service aux soins et aux instatices de M. Jaume 
Saint-Hilaire. | 

M. Chevreul fait obverver qu’en 1836, le 17 août , M. Vilmorin fit 
connaître qu’il possédait dans son jardin d’essai de cette plante indigo 
fère (1); il lui remit des feuilles de cette plante sur lesquelles des essais 
démontrèrent; to que la matière bleue contenue dans le polygonum 
est de Vindigotine : 2° que si la proportion de Pindigotine dans les vé- 
gétaux ne peut être démontrée d’une manière précise au moyen des 


procédés que la science possède aujourd'hui, il est convaincu que dans. 


le P. tinctorium , cultivé par M. Vilmorin aux environs de Paris, il 
existe plus d’indigotine que dans Pisatis tinctoria qu'il avait examinée 
il y a plusieurs années. — | 

M. Guyot dans une note fait connaître la présence de larves de la 
mouche carnassière, musca carnaria, dans les plaies des soldats qui 
avaient éprouvé des brûlures lors de l'assaut de Constantine. L'auteur 
cite d’autres cas dans lesquels il a vu des larves d’insectes se dévelop- 
per dans les tégumens de l’homme ; il cite une espèce d’oesire qu’on 
désigne dans les colonies sous le nom de ver macaque. 

M. Julien communique à l’Académie une note rédigée par M. Favard, 
missionnaire en Chine, note qui lui a été transmise par l’un des direc- 
teurs des missions étrangères , ancienne ment missionnaire dans la pro- 
vince Ssetchuen. | 

Pendant le séjour que j’ai fait en Chine, dit ce religieux, j'ai vu sou- 

vent manger et j'ai mangé moi-même des chrysalides de ver à soie; c’est 


un excellent mets, très salutaire, et dont les pence faibles font sur- 


tout usage avec succès. 

Après qu’on a filé les cocons, on prend une certaine quantité de 
chrysalides, on les fait bien griller à la poêle poar que la partie aqueuse 
s’écoule entièrement, on les dépouille de leur enveloppe qui s’enlève 
d’elle.méme, et elles se présentent sous forme de petites masses jaunes assez 


(1) Du polygonum tinctorium a été planté cette année dans le Jardin 
botanique de l'école de pharmacie , par les soins de MM. Robiquet et 
Chevallier; malgré la mauvaise saison, ce semis a prospéré. | 
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semblables aux œufs de carpe agglomérés ; on les fait frire au beurre, à 


la graisse ou à l’huile, et on les arrose de bouillon ( celui de poulet est le 


meilleur). Lorsqu’elles ont bouilli pendant cinq à six minutes, on les 
écrase avec une cuiller de bois, en ayant soin de remuer le tout, de ma- 


nière qu’il ne reste rien au fond du vase; on bat quelques jaunes d’œufs 


dans la proportion de trois pour cent chrysalides , on les verse dessus , 
et Pon obtient par là une belle ne d’an jaune Por: et d’un goût 
exquis. | 

C’est ainsi qu’on prépare ce mets pour les mandarins et les gens 
riches; quant aux pauvres, après avoir bien fait griller les chrysalides et 
les avoir dépouillées de leur enveloppe , ils les font frire aw beurre où 
à la graisse et les assaisonnent avec un peu de sel, de poivre ou de vi- 
haigre. Enfiu ils les mangent telles qu’elles sont avec le riz, après s’être 
contentés de les dépouiller. © 

M. Voisin à recu de la Chine des œufs de canard très bons à man- 
ger et qui, suivant lui, seraient encore tels au bout d’un an ou deux ; 
ils étaient conservés par le procedé suivant : pour dix œufs on prend 
un demi-litre de cendre de cyprès ou de tiges de fèves (quelques per- 
‘sonnes remplacent cette cendre par la potasse), trois huitiémes de chaux 
pulvérisée et deux onces de sel commun aussi pulvérisé ; on délaie le 
tout dans une forte infusion de thé et on en forme une pâte dont on 
enveloppe les œufs jusqu’à l’épaisseur d’une ou deux lignes, et on n les 
pose dans un vase de terre qu’on ferme hermétiquement. | 

Séance du 23 juillet. M. Elie de Beaumont, dans une note, à donné quel- 
ques détails sur le puits de l’abattoir de Grenelle. Le petcement ëst ar- 
rivé à 410 mètres , le point où l’on est arrivé est crayeux, la craie est 
grise et verdâtre , a un aspect argileux ; elle contient 10 p. 100 d'argile. 
Il en conclut qu’il ne reste plus à traverser que la craie tuffeau, la craie 
chloritée et la couche argileuse nommée gault par les Anglais , puis vien- 
dra la couche de sable qui à Tours, à Elbœuf, a fourni des eaux abon- 
dantes. 

M. Boussingault adresse un mémoire sur des expériences qu’il a fai- 
tes dans le but d’examiner si les animaux herbivores empruntent de 
V’azote à l'atmosphère. | 

Pour arriver à la solution de la question que Tautedr avait en vue, il 
fallait nécessairement faire porter les observations sur un animal sou- 
mis rigoureusement à la ration d’eatretien , € est à dire recevant une 
quantité de nourriture telle que, conservant bien sa santé, iln ’augmen- 
tat ni ne diminuât de poids pendant la durée de Vexpérience ; c’est un 
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résultat qu’obtiennent trés aisément les agriculteurs dans les cas assez 
communs où ils le cherchent. M. Bouseingault a choisi de préférence 
une vache laitière parce que la sécrétion da lait s’oppose au développe- 
ment des dispositions que l'animal pourrait avoir à engraisser. | 

Pour reconnaître si un animal, doni le poids normal ne s’accroît pas 
par le régime, fixe dans son organisation une partie de l'azote qu'il res- 
pire avec l'air atmosphérique , il suffit de comparer la quantité et la 
nature de la matière élémentaire qui entre comme aliment avec la 
quantité et la nature de la matière élémentaire qui sort par les voies 
urinaires, par les voies digestives et par la sécrétion du lait. Malheureu- 
sement, dit M. Boussingault, dans l’état actuel de la chimie physiolo-- 
gique , nous ne possédons aucune des données qui sont indispensables 
pour établir cette comparaison ; nous ignorons encore la composition 
des alimens et des fourrages les plus usuels ; nous n’en savons pas 
beaucoup plus sur les produits d'origine animale. Ceux de la vache, 
dont nous aurions besoin ici, sont à peineexaminés, A la vérité, M. Ber- 
zélius a analysé. le lait de vache; mais ce lait séparé de sa crème devait 
être privé de beurre et d’nne forte proportion de caséum ; l’analyse de 
 l’urine remonte à une époque déjà fort ancienne, puisqu'elle est due a 
Rouelle ; enfin les excrémens de la vache n’ont point été analysés avec” 
un soin suffisant ; mais en supposant même que toutes ces analyses ne 
laissassent rien à désirer et que la composition de chaque principe im- 
médiat fût parfaitement établie , il faudrait encore, pour arriver à un 
résultat précis, que ces analyses'eussent été faites sur des produits issus 
d’un même sujet , alimenté d’ailleurs depuis long-temps avec une nour- 
riture dont la composition eut été préalablement déterminée. 

La difficulté d’isoler et de doser les différents principes immédiats | 
de l'organisme animal, l'incertitude qui règne encore sur la composi- 
tion du plus grand nombre de ces principes, sont autant de causes 
qui ent porté l’auteur à faire usage d’une méthode qui pat se passer 
des données ci-dessus énumérées. Employant uniquement l'analyse, 
il compare la composition élémentaire des alimens à la composition 
élémentaire des sécrétions et des déjections : cette méthode permet 
d'évaluer par différence la matière élémentaire qui s'échappe dans 
l’acte de la respiration; c’est, comme on voit, la marche analytique que 
l'auteur a déjà appliquée avec succès à une recherche men | de phy- | 
siologie végétale. | 

Les résultats de l'expérience sont consignés dans des tableaux placés 
à la fin du mémoire. Les nombres qui y sont consigués montrent que la 
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quantité de matière organique contenue dans les produits est moindre 
que celle qui a été introduite par les alimens ; la différence est due à 
la portion de cette matière qui s’est échappée par la respiration et la 
transpiration. L’azote des produits diffère de 27 grammes en moins de 


l’azote des aliments ; cette différence , dit l’auteur, n’est peut-être pas i 


assez considérable pour que , sur l’autorité d’une seule expérience, on — 
puisse affirmer que la perte soit réelle nent due à la dissipation de ce 
principe ; mais le sens de cette différence rend au moins extrêmement — 
_ probable que l'azote de l’air n’a pas été assimilé pendant l’acte de la 
respiration , résultat entièrement conforme à celui déjà obtenu par les 
plus habiles observateurs. L’oxigéne et l’hydrogène qui manquent dans 
la somme des produits n’ont pas disparu exactement dans les propor= 
tions voulues pour former de l’eau. L’hydrogéne en excès pèse 19,8 
grammes ; il est vraisemblable que cet hydrogène s'est transformé en 
eau en se brûlant ao la respiration aux dépens de l’oxigéne de 
l'air. | 

La perte en carbone s'élève à 2211,8 grammes. En négligeant la quan- 
tité de ce principe qui a pu s'échapper par la transpiration cutanée, on 
trouve qu'il a dû se former 7999 grammes d'acide carbonique , dont le 
volume o°, et sous la pression de 1%,96 , serait de 4052 litres. Tel est 
le volume de gaz acide carbonique qui aurait été produit en 24 heures 
par la vache soumise à l’observation ; il résulterait de là qu’une vache 
peut vicicr environ 19 mètres cubes d’air dans un jour. 

Les expériences des physiologistes établissent qu’un homme produit 
en respirant 745 à 850 litres d'acide carbonique en 24 heures; à ce 
compte, il parait qu’en 24 heures la vache a perdu par la transpiration 
pulmonaire et cutanée près de 33 litres d’eau. 

M. Frémy s’étant occupé des baumes a reconnu que les idées qu’on 
s’en fait communément sont loin d’être exactes, puisque les baumes les 
mieux caractérisés ne lui ont pas offert d’acide benzoïque. 

Le baume du Pérou liquide est celui dont s’est occupé principale- 
ment l’auteur, qui le considère comme étant en quelque sorte le type des 
baumes; il a reconnu que par son oxidation ce corps donne naissance à 
une substance parfaitement identique avec le baume de Tolu. 

Le baume du Pérou purifié présente la plus grande analogie avec les 
corps gras; il contient une matière liquide qui ressemble tout à fait à 
V'oléine, et qui, comme elle, peut se saponifier sous l'influence des alcalis 
en donnant naissance à une matière neutre analogue à la glycérine, et à 
un sel à base de potasse qui n’est que du ciphamate de potasse, © 
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Cette saponification se fait sans dégagement de gaz et sans absorp- 
tion d’oxigène, 

Il se dépose de plus, dans le baume du Pérou, une matière ctitsllis 
isomérique avec l’huile de cannelle qui se transforme en cinnamate de 
potasse et en gaz hydrogène ; quand on la chauffe avec de l’hydrate de 


potasse fondu, ce corps présente, comme on le voit, toutes les réactions - 


de l’hydrure de cinnamile quand on le traite par le chlore. 


La matière liquide du baume du Pérou est celle qui se transforme en 


résine ; la matière cristalline donne acide cinpamique. 


Enfia, les baumes du Pérou et de Tolu qui ont été exposés à l'air con+ 


tiennent de l'acide cinnamique et non de l'acide Renoique, ( comme on 
le croit généralement. 


Académie royale de Médecine. 


Les séances de l’Académie de méleine, depuis quelque temps, at- 
tirent un grand nombre de curieux; la plupart n’y viennent pas, at- 
tirés par le désir d’y entendre des communications scientifiques, mais 
_ plutôt pour assister à des discussions qui souvent excitent le rire, et 
qui sont pénibles pour la plupart des membres qui voudraient que 
Pon ne s’occupat que de science et non de ces questions que quelques 
personnes, nous ne savons dans quel but , élévent au commence- 


ment de chaque séance, de façon qu'après avoir perdu la plus grande ~ 


_ partie du temps en discussions inutiles que le bon sens de la majorité 
termine par l’ordre du jour, on s’apercoit qu’il n’y a guère de possi- 
bilité d’entendre des rapports ou des lectures pour lesquels les auteurs 
se sont inscrits depuis un laps de temps plus ou moins considérable. 
Nous regrettons donc le temps où l’Académie, divisée en trois grandes 
sections, Médecine, Chirurgie, Chimie et Pharmacie, faisait moins de 
bruit, il est vrai, mais entendait et faisait connaître des travaux utiles 
à la science. Espérons que la majorité des membres de l’Académie s’a- 
percevra qu’elle suit une marche oppotée aux intérêts de la science 
et qu’on renyerra au conseil d'administration élu par l’Académie en- 
tière l'examen d'objets qui sont le sujet de discussions auxquelles 
prennent part un très petit nombre de membres. Ce qu’il y a en outre 
de pénible dans ces discussions, c’est que quelques membres cherchent 
à prendre le côté plaisant des choses pour arriver à faire rire; que d’au- 
tres, qui n’ont pu parler dans les débats autant qu’ils le voulaient, abu- 
sent de la liberté de la presse pour attaquer souvent d’une manière 
indécente la majorité de l’Académie, qui dédaigne et doit dédaigner de 
répondre à ces attaques. 
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Séance du 10 juillet. M. Breschet, à propos d’un rapport de M. Cruveil- 
hier, imprimé dans le Bulletin publié par l’Académie, établit que ce Bul- 
letin a été illégalement créé, que la publication est abusive, irrévéren- 
cieuse, etc. L'opinion de M. Breschet, appuyée par quelques membres, — 
n’est point partagée par le plus grand nombre, qui pense qu’un bulletin 
publié par l’Académie est plus à l’abri des passions, contient plus exac- 
tement les faits, et qu’il n’y a rien eu d’illégal dans cette publication. 
La majorité de l’Académie, par l’ordre du jour, a démontré qu’elle con- 
sidérait la publication du Bulletin sous ce dernier point de vue, 

Cette discussion, reprise dans la pat: suivante, a encore été ter- 
minée par un ordre du jour. 

Séance du 24 juillet. L’Académie a encore été agitée par une question 
qui ne devait point arriver à être discutée dans son sein, On sait qu’ane | 
fièvre typhoide s’était déclarée au collège d’Amiens, que des membres 
de l’Académie de médecine furent envoyés pour reconnaître la vérité 
du fait, qui fut bien constaté; que des mesures furent prises, que les 
journaux rendirent compte de ce fait. A propos des faits annoncés par 
les journaux, on vint discuter et réfuter des faits non ayancés; enfin, 
on constitua l’Académie en tribunal; les deux opinions ainsi que les 
journaux qui y avaient pris part furent cités à la barre. De tout cela 
qu’est-il résulté pour la science? c’est qu’il est démontré qu’il y a eu 
une maladie qui avait atteint, comme on l’avait dit, des élèves du collège, 
que la maladie cessa par l'isolement des élèves, que l’on ne voulait pas 

avouer que cette maladie avait existé, et que l’Académie a de plus dû 
_ perdre du temps à entendre avancer des faits inexacts, des incrimina- 
tions plus ou moins graves contre des hommes absens, qui ne pouvaient 
se défendre, et auxquels on a depuis interdit, en vertu de la liberté, le 
droit sacré de défendre leur réputation, attaquée dans le sein même de 
l’Académie. 

L’ Académie doit abandonner une marche Hi ANT et en bonne et 
loyale justice, elle doit, si elle laisse attaquer un homme dans son sein, 
permettre que la réparation puisse ayoir lieu dans les mêmes conditions. 
Nous avions formulé la nécessité de suivre ce mode de faire; et si un ordre 
do jour a repoussé notre proposition , nous avons da conviction que la 
demande que nous avions faite dans l'intérêt de la justice était le seul 
moyen de réparer le tort qu’avait eu l’Académie de laisser blimer un 
médecin qui nous est inconuu, mais qui, comme on a droit aux 
égards de l’Académie royale de médecine. 


. L'Académie a eu à s'occuper du magnétisme et de : famille Pigeaire. 
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Les tours de force qu’on a faits à l’aide du magnétisme sont tellement 
connus qu’il est maintenant difficile de croire aux faits avancés par ceux 
_ qui s’en occupent, et que nous en sommes arrivés au point que, de peur 
d’être dupe, on aime mieux être incrédule. Nous ne parlerons donc 
point des opinions diverses qui ont été émises sur Mile Pigeaire. 

A propos d’un ouvrage sur les eaux de Carlsbad adressé à l’Académie, 
M. Virey fait observer que cette publication contient le récit de re- 
cherches fort curieuses et importantes sur les animaux microscopiques 
qui vivent dans la fange de ccs eaux; il demande qu’il soit fait un extrait 
de cette partie de l’ouvrage. 

Nous profiterons de l’annonce de l'ouvrage sur Carlsbad pour dire 
qu’on a découvert, il y a peu de temps, une nouvelle source d’eau mi- 
nérale dans cette localité, ce qui porte le nombre des sources à huit. 
Voici comment se fit cette découverte: du bois ayant été entassé dans 
une place retirée du marché, on remarqua qu’il devenait trés humide; on 
voulut se rendre compte de ce fait, et on trouva qu’une source était la 
cause de ce phénomène. Cette source fut entourée d’une grille, elle | 

ressemble à celle dc Mubibrunn, et n’en différe que ane: que son goût 
est un peu plus salé, | | 

Déjà en 1836 nous avions, en observant un semblable phénomène 
(l’humidité du sol) retrouvé à Vichy une fontaine, la fontaine Sornin, 
qui s’était perdue et qui depuis a été rétablic. | | 

Séance du 31 juillet. M. Planche fait un rapport sur les remèdes secrets 
qui suivent : 1° sur une composition contre les pertes de sang, par une 
dame Blois, de Strasbourg; 2° sur un prétendu spécifique contre les scro- 
phules, par M. Quartier, médecin ; 3° sur un remède contre les maux de 
dents, par M. ...., officier de lanciers; 4° sur une pommade contre la 
gale, par le sieur Capdeville. Le rapporteur établit que ces composi- 
tions sont nulles ou dangereuses, et qu’il n’y a pas lieu d'appliquer aux 
auteurs de ces remèdes les dispositions du décret du 18 août 1810. 

M. Pravaz lit un mémoire sur les bains d’air comprimé, il fait con- 
naître les résultats qu'il a obtenus en faisant des essais sur les effets de 


ces bains. 

L'Académie se forme en comité secret, pour la lecture du rapport de 
la commission chargée de présenter des candidats pour une place de 
membre titulaire dans at section d’hygiéne publique et de médecine 
légale. 

Séance du 7 aot. L'Académie une lettre de M. Martin d'Amiens, 
en réponse à des assertions émises par l’un des membres de l’Académie, 


é 
‘ 
| 

? 

Î 


| DE PHARMACIE ET NE TOXICOLOGIE 445 


dans une des derniéresséances, snr ce praticien. La lecture de cette lettre 
est interrompue par la demande de l’ordre du jour. M. Chevallier com- 
bat la proposition en se basant sur’ ce que offense ayant été publique, 
la réparation doit l’être de mêmes contrairement à cette opinion, l’ordre 
du jour est adopté. | 

Le conseil fait connaître qu’il a reçu une lettre de M. Berna, et il ds: 


mande s’il doit en être fait lecture. M. Chevallier, se basant sur l’ordre ; 


du jour qui vient d’être adopté, demande que cette lettre, qui contient 
des expressions inconvenantes, relatives à plusieurs membres de I’Aea- 


démie, soit renvoyéc à la commission du magnétisme. Contrairement à a 


ce qu’on devait attendre d’un vote, la proposition de lire cette lettre 
est adoptée; aussi, après lavoir entendue, on est forcé de convenir 


qu’on a eu tort d’en ordonner la lecture; l'ordre du j jour fait justice de 


cette lettre qu’ on a bien voulu considérer comme communication scien + 
tifique. 

L'Académie se réunit en comité secret; nous ne rendrons pas compte 
de ce qui a été dit dans ce comité Ésaitéquel MM. Barthélemy, Lisfranc, 
Velpeau, Ferrus, Cornac, Emery, Chevallier, Gerdy, Gérardin, ont 


ris la parole: mais nous ferons remarquer qu’un comité secret est une 
P 9 q 


déception, et que non seulement ce qui s’y dit est rapporté, mais encore 
commenté et dénaturé selon le besoin et les circonstances. Nous avions 
pensé que les membres d’un comité secret pouvaient parler librement 
de leurs opinions, de leurs discours, mais qu’ils devaient se taire et res- 
pecter ceux des autres ; il _ it qu’il n’en est pas ainsi. 


| A. 


LS ociété. médicale. 


Séance du 6 août. La Société reçoit : 1° une lettre de M. Boullier. de 
Sully, relative à la préparation du sirop de groseilles. Ce pharmacien 
propose d’employer 60 livres de groseilles rouges, 4 livres de cerises, 
ces fruits n’étant pas dans toute leur maturité, de les écraser sur un 
tamis de crin, de recueillir le suc dans une terrine, d'exprimer le 
marc , d'abandonner le suc à une température de 15° jusqu’à ce qu'il se 
prenne en‘une masse gélatineuse, de séparer alors le suc en divisant le 
caillot, ’expocant sur un carré, ajoutant par livre de suc 12 onces de 
beau sucre, faisant fondre à une douce chaleur, passant lorsque le sirop 
est fait. M. Boullier établit 1° que lon obtient unsuc parfaitement clair, 
d’une belle couleur rouge ; 2° que la quantité de cerises qui est moindre 


que celle conseillée par les auteurs est suffisante pour faciliter la préei-. L 


2° Serie, 4. | 30 
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pitation de l’acide pectique; 3° qu’une plus grande quantité de cerises 
donne un suc d’une couleur moins intense, et donne un sirop moins 
agréable ; 4° que la température de 15° est plus favorable qu’une tem- 
pérature plus basse. Une discussion, à laquelle prennent part plusieurs 
membres, fait connaître 1° que les procédés indiqués par M. Boullier 
sont suivis par plusieurs pharmaciens ; 2° que, selon les localités, les 
saisons, il faut quelquefois faire varier la quantité de cerises, la tempé- 
rature. La Société décide que la lettre de M. Boullier sera analysée dans 
le procès-verbal. 

ac Une ‘ettre de M. Alexis Arthaud, pharmacien à Pétablisseméot 
thermal et militaire de Bourbonne-les-Bains, sur la variation de tempé- 
rature des eaux thermales. Cette note sera imprimée. | | 

3° Une lettre de M. Parrayre, qui envoie à la Société 1° un échantillon 
d’oxide de manganèse natif; 2° un échantillon de carbonate de baryte 
natif. Ces échantillons sont renvoyés à l'examen de M. Chevallier. 

4° Une lettre de M. R. Brandes, qui envoie à la Société 1° une note sur | 
l’analyse d’une tumeur trouvée dans l’abdomen d’une femme; 2° l’ana- 
lyse du corydalin et de l’impératorin, par le docteur Dobereiner ; 3° l’a- 
nalyse de concrétions nasales ; 4° l'analyse de concrétions trouvées dans 
l’œsophage d’un serpent. Ces notes sont remises à M. Chevallier , pour 
les faire entrer dans le journal. 

M. Rodolphe Brandes réclame le titre de collaborateur du journal, la 
Société accueille cette demande. | | 

M. Julia de Fontenelle dépose sur le bureau plusieurs notes 1, sur l’ac- 
tion de l’électricité, sur la fabrication de la bière; 2° sur le cinnamile ; 
3° sur l’action de l’eau sur le plomb. M. Chevallier, au sujet de cette 
dernière note, rappelle que M. le docteur Keraudren a publié des tra- 
vaux sur le même sujet. 

M. Chevallier présente plusieurs notes does à la pharmacie, il 
présente aussi la formule de la pommade de Dupuytren contre la calvi- 
tie, qui lui a été communiquée par M. A. Thieullen, pharmacien «le 
Paris. | 

M. Chevallier présente, pour devenir membres 
M. Thieullen et M. Leistner, pharmaciens à Chaillot. On procède au 
scrutin; MM. Thieullen et Leistner sont admis comme membres corres- 
pondans. | 


Société de Pharmacie. 


Seance du 4 juillet 1838. M. Cap fait observer que le capillaire pré= 
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senté par M. Dubail, dans la dernière séance, est Padiaritum rizophorwst 
de Swartz, l’adiantum caudatum de Bory de Saint-Vincent qui provient 
de )’ile Bourbon. 

M. Pelletier, au nom de M. Berthemot, lit une note sur les opiums, 
note qui contient des détails 1° sur les caractères des opiums de Smyrne, 
de Constantinople et d’Alexandrie; 2° sur les proportions diverses de 
morphine que ces opiums contiennent ; 3° elle établit que la richesse des 


opiums est en raison directe de Ja richesse en acide méconique. Il appelle — 
aussi l’attention sur l’opium saisi tout récemment et qui ne contient 


pas de morphine. 

M. Robiquet combat cette dernière opinion, il dit qu’il n’a trouvé 
l’acide méconique en grande quantité que dans les opiums de Constan- 
tinople et d’Alexandrie, reconnus pour être les moins riches en mor- 
phine; qu’il a trouvé dans les opiums de Smyrne la ee combinée 
à acide sulfurique. 

M. Berthemot, dans son mémoire, signale aussi Ja falsification de la 
morphine par la narcotine, qui quelquefois est mélée à la morphine 


dans la proportion de 5o p. 100. M. Pelletier dit que cette fraude est 


faite sciemment, et que de la narcotine a été achetée dans des fabriques 
de produits chimiques pour être mélée à la morphine. 

M. Dubail dit qu’on pourrait expliquer la présence d’une si grande 
quantité de narcotine par d’autres causes, et parce que l’on aurait traité 
des opiums de Constantinople et d'Alexandrie en raison de leur prix 
moins élevé. 


M. Dubail dit aussi qu'il est convaincu que l’opium dit d'Alexandrie | 


est la plupart du temps un produit fabriqué à Marseille, et que l’opium 
d'Egypte était autrefois prescrit dans toutes les formules comme devant 
être préféré. 

M. Chevallier dit qu’il est de Vavis de M. Robiquet sur le peu de 
concordance qu’il y a entre les quantités d’acide méconique et de mor- 
phine dans les opiums. I! aurait désiré que M. Berthemot se fat expliqué 
en donnant d’une manière plus exacte des détails sur Jes quantités 
de morphine qu’on peut retirer des opiums de Smyrne, d’Alexandrie et 
de Constantinople; 2° sur les procédés à mettre en usage, procédés qui 
devraient être simples et mis à la portée de tous les pharmaciens, et qui 
conduiraient à apprécier la quantité de morphine contenue dans l’opium 
examiné ; il dit qu’il a examiné l’opium saisi dernièrement et qu’il y a 


trouvé une petite quantité de morphine, mais ” cette quantité était | 
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MM. Robiquet et Dubail rendent compte des démarches faites pour 
que opium privé de morphine et saisi dernièrement ne puisse plus être 
mis dans le commerce. | 

M. Bussy présente un échantillon d’un oxalate de potasse et Je tri- 
toxide de fer formé de trois atomes d’acide oxalique, d’un atome d’oxide 
de potassium et de troisatomes d’acide oxalique, et d’un atome de tri- 
toxide de fer. Ce sel présente un caractère singulier; il est d’une belle 
couleur verte, quoique le fer y soit à l’état de peroxide. | 

M. Foy lil un mémoire sur un nouveau genre de médicaments, con- 
serves sèches de plantes fraîches (voir le Journal). Une discussion s’éleve 
sur cette communication. M. Planche pense que ce produit est peu sus- 
ceptible de se conserver , et que ce procédé a été indiqué par Baumé (1). 
M. Chevallier émet un avis contraire à celui de M. Planche. M. Lecanu 
dit que les saccharum préparés par M. Béral sont préférables. Enfin, 
M. Boullay pense que les plantes sèches triturées au moment de leur 
emploi sont meilleures. M. Mialheest de l’avis de M. Boullay. Des ex- 
périences thérapeuliques seules peuvent mettre d’accord des en 
aussi dissemblables. | 

M. Quevene signale l'extraction d’une certaine quantité de quinine 
de l’urine d’un malade qui Les le oulfate de cette base à hautes doses. 

| A. C. 


BIBLIOGRAPHIE. 


MANUEL DES EAUX MINERALES DU MONT WORE, 


Par F. V. Menat, sailed de l’Académie royale de médecine, 1 vol. 
in-18, Prix 1 fr. 25 c. 


A Paris, chez J. B. Baillière, Libraire, rue de École de-Médetine, 
n° 13 bis 


(1) Les conserves indiguées dans Baumé n’ont point: de rapport avec 
les médicaments proposés par M. Fey, | 
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DE L'ACTION DES EAUX MINERALES SUR LA GRAVELLE ET SUR 
LES CALCULS DE LA VESSIE, — EAUX DE CARLSBAD, DE RE- 
COARO , DE VICHY. 


Par A, CHEVALLIER. 


La propriété dont jouissent un assez grand nombre 
d’eaux minérales, de dissoudre ou de disgréger la gravelle, | 
_les calculs de la vessie, et d'en permettre l'évacuation, pro- 
priété qui avait été sigualée, mais qu’on avait pour ainsi dire 
oubliée, semble de nouveau attirer l'attention des praticiens ; 
aussi trouve-t-on dans des ouvrages publiés tout récemment 
des documents sur ce sujet important. 


Eaux Carlsbad. 


Dans un es ai sur les aux de Carlsbad publié en 1835, 

par MM. Chevallier John de Carro, de la Faculté d'Edim- 
bourg, et Corda de Prague, on trouve les passages suivants, 
p. 66 et suivantes. 
La réputation des eaux de Carlsbad pour ‘expulsion des 
calculs parait étre établie depuis une époque très reculée , 
et dans un journal écrit en 1750 par George Handsch de 
Limusa, on lit que Philippine Vesler, qu souffrait de ces 
concrétiôns, fut soulagée par ces eaux, ~~ 

On voit tous les ans a Carlsbad un grand, nombre de ma- 
lades chez lesquels un commencement de maladies causées 
par les calculs est certain, où du moins probable, et d'au- 
tres qui en emportent comme preuve certaine les débris de 
calculs qu'ils ont recueillis après les avoir rendus. On cite 

SÉRIE, 4. 3r 
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entre autres observations celle d’un noble Italien qui ren- 
dit tous les jours pendant deux mois, et sans interruption, 
une bonne cuillerée à thé de gravelle et un très grand nom- 
bre dé calculs de différetites grossétits. L'attétir dti rapporte 
ce fait dit qu’il én a Compté.5%0 dti dvdient été rendus dans 


l’espace de 24 heures; ils étaient, pour la plübart, d'une cou- 


leur jaune, quelques uns seulement avaient une couleur bleu 
deciel; malgré la présence de ces deux sortes de concrétions, 
le malade n’a jamais éprouvé aucun mal, aucun dérange- 
ment de santé. Cependant la grande quantité de calculs 
quil rendait affectait moralement, et cet état moral etait en- 
core augmenté par le dire de quelques personnes qui at- 
tribuaient sa maladie à la grande quantité de gaz èt d'eau 
pris par le malade, Ces dires le déterminérent, après deux 
_ mois d'usage des eaux de Carlsbad , à essayer les eaux aci- 
dules ferrugineuses de Frauzensbad dd Egra) ; mais, par suite 
de usage de ces eaux, les évacuations de calculs cessérent ; 


le malade sempressa de retourner à Carlsbad; et à peine 


én eut-il bu dés eaux que les éxcrétions dé érhvélle et de petits 
calculs reparurent ét fürent äussi abondantes qu’auparavant. 
L'auteur de l'observation a süivi peridant detx saisons le 
malade qui a présenté ce cas singulier. Il ne put le suivre 
plus long- temps, celui-ci étant retourné en Italie. 


L'auteur de l ouvrage dit aussi avoir vu un a bleuâtre 
qui avait été rendu par un officier russe qui, pendant une 
campagne en Prusse, avait été atteint d'une fièvre intermit- 
tente, et qui par suite de cette maladie était venu à Carlsbad. 


Les concrétions de couleur bléue ont fixé l'attention des 
savants, mais aucune analyse n'én 4 été faite ; ; cependant une 
foule de conjectures ont été éinisés sur l'origine de cette 


couletir ; ui savant saxon l'atttibtia à la présence du cuivre 
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di il a été trouvé des traces dans les végétaux et dans les 


animaux qui nous servent journellement de nourriture. 


Les calculs bleus ont aussi été le sujet d'observations 


dues au célébre Walter de Berlin qui avait réuni une belle 
collection de calculs, que son fils, Frédéric - Auguste, a 


fait représentér dans l’ouvrage intitulé : Andtomiches Mu- 


seeum, Berlin 1796. Walter possédait des calculs ainsi colo- 


rés, qui sont représentés dans lés p. 2 et 4. 


Les eaux de Carlsbad sont principalement très étés, 
dit Vauteur, Contre la gravelle. George Handsch, dañs unt 
journal publié en 1574, dit que l'archiduc Ferdinaiid füt 
délivré, par suite dé l’usigé dé ces eaux, dé trois calculs uri- 
naires, dont l’un était aussi gros qu'une amande. 


Dans un duvrage publié en r711, P. G. Schachér, sous le 


titre De Thermarum Carolinarum usu in renum et vesicæ cal- 


"culo, dit qu ‘il a soigné un grand nombre de malades qui 


étaient affligés de calculs et qu’il a vu leur bon effet sur des 


_concrétions qui n’étaient pas plus grossés qué le diamètre 


de l’urètré; il dit cependant qu'on ne peut faire dé conjec- 
tures sur des calculs plus gros, leur solidité et leur compo- 
sition étant bien différentes et les moyens d'en reconnaitre 
la nature n’étant pas donnés. | 

Les meilleurs auteurs, particulièrement Becher , oïit pré- 


tendu, et Plusieurs Cas ont confirmé la vérité de res ob- 


servations, que les eaux de Carlsbad | (1) préviennent et dé- 


truisent le germe de cette maladie. 


- (1) La dernière analyse des eaux de Carlsbad, faite par Berzélius, 4 
donné les résultats suivants pour 1 litre. | 
Sulfate de soude 258713 
Carbonate de soude séc.................. 1,26237 
Chlorure de sodium 4...  1,03854 
Carbonate de Chaux. 0,30860 
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L'auteur dit encore que les médecins francais, entre autres 
le docteur Civiale, envoient à Carlsbad les malades qu'ils 
ont opérés, afin d'empêcher la reproduction des calculs. 


Eau de Recoaro. 


Dans un mémoire intitulé : Lithotripsia ossia pietra della 
| vesica orinaria infratta ed eliminata dalle acque della fonte 
regia di Recoaro, publié en 1838 à Venise, et imprimé 
dans la partie physique des Mémoires de la Suciété des 
Sciences de Modène, M. Louis Brera fait connaître les pro- 
priétés dont jouissent les eaux de la fontaine Royale de 
Recoaro (1), de détruire les calculs de la vessie ; il cite les 
observations suivantes à l'appui de son opinion, | 


Carbonate de magnésie ......,........... 0919834 


== — de manganëse....,............ 0,00084 

— — de 0,00096 


— — d’alumine avec excès de base, . 6,00032 


En total, gramm..... 5,44927 


Acide carbonique.......... @ lit: ho 


(1) Les eaux de Recoaro sont trés renommées. Elles sont situées à six 
lieues de Vicence, dans le royaume Lombardo-Vénitien ; on en fait l’ob- 
jet d’un très grand commerce. Les eaux de Recoaro ont été le sujet d’un 
travail de Beccari : De medic. Recobarii aquis , inséré dans Com- 
mentarii Bonovienses, chap. 111, p. 52. Bonafous, Session. public. soc. 
_ di med, di Venezia, 1810, les a examinées et dit y avoir trouvé de l’acide 
carbonique libre, dés carbonates de chaux et de fer, des sulfates de 
chaux et de magnésie. Il est probable que ces eaux contiennent aussi des 
carbonates alcalins ; il serait donc de la plus grande utilité que les chi- 
mistes qui habitent ce pays se livrassent à de nouvelles recherches afin de 
faire connaître la constitution chimique de ces eaux. 
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Premiere observation. 


Antoine de Gaspari, de Trente, ayant pres de soixante- 
dix ans, consulta M. Brera en juillet 1835, pour savoir s'il 
pouvait, sans nul danger, continuer à boire l’eau de la fon— 
taine royale de Recoaro dont il faisait usage depuis un an 
pour se délivrer d'un calcul vésical. Ii ajouta que, depuis 

quatre ans,son urine charriait du gravier; il cessa d’en sortir 
en 1834, dès qu'il eut expulsé deux calculs de la grosseur 
dun pois ordinaire ; mais le ténesme de la vessie persistait, 


avec une douleur très aiguë au gland, une ardeur de l’urètre 


et une dysurie fréquente, qui étaient les signes de l'existence 


d’un calcul. M. Brera conseilla de continuer les eaux de la fon- 


taine Royale ou Lelia de Recoaro. En 1834 le malade y resta, 
en juillet, vingt-quatre jours pendant lesquelsil buvait cinq à 
six livres de cette eau par jour. Arrivé chez lui, il prit tous les 
matins deux livres de cette même eau jusqu'à son arrivée à 
cette fontaine, le 14 juillet 1835. Alors il commença à rendre 


plusieurs morceaux de calculs grossièrement broyés, comme 
sils l'eussent été par une force étrangère ; il ne tarda pas à 


en évacuer de plus gros au nombre de quatorze ; le 10 août, 
enfin, tous les fragments réunis représentaient une des plus 
grosses pierres de la vessie qu'on eût pu extraire par la litho- 
tritie. Gaspari revint chez lui; il écrivit au docteur Betrami, 


inspecteur de ces eaux, le 11 juillet 1836, que , depuis son 


retour à Trente, il avait été obligé, par intervalles de huit 
ou plusieurs jours, de garder le lit par suite d’une affection 


vésicale accompagnée d'une légère émission d'urine chaque 


demi heure. ll continuait alors à boire le matin deux livres de 
cette eau ; il expulsa beaucoup de morceaux de calcul de di- 
verses grosseurs, dont le nombre s'élevait à trente. En 1837, 

près un mois de séjour tranquille à Trente, son mal se fit 
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de nouveau sentir, d’abord tous les quinze jours, ensuite 
tous les huit ou dix, avec les mêmes douleurs, surtout la 
nuit. Le matin il buvait son eau, urinait une heure aprés ; 
il pouvait alors se lever et sorur de la maison, ce qu'il ne 
_ pouvait faire depuis plus d’un an. Pendant ces douleurs, 
l'urine sortait par intervalles en petite quantité, troublée 
par une matière muqueuse et par des particules d'une sub- 
stance calcaire. Hors de l'accès, ses urines étaient claires et 
_ presque inodores. Le malade a toujours continué à prendre 
le matin deux livres de cette eau, et, outre les calculs déjà 
cités, il en a rendu encore cinquante autres morceaux de dif- 
férentes grosseurs, Depuis deux mois, écrit-il, j je n'éprouve 
pes rien. Ces calculs, analysés par M. Cenedelle, sont com- 
posés pour la plus grande partie d'acide urique avec des tra- 
ces d’ane matiere albumineuse et gélatineuse, de phosphate 
de chaux et de magnésie, de mucus vésical et de matière 
grasse résineuse. 


Dewstame observation. 


Le docteur G. Ferrari fut appelé en juin 1836 pour visiter 
un villageois âgé de quarante ans, qui depuis six mois était 
atteint d'une inflammation de la vessie. Il soupconna qu'elle 
était due à des calculs, quoique le cathétérisme ne l'eût 
point indiqué. Le malade avait une fievre lente; ses urines 
donnaient un sédiment abondant citrin. Prescription d’une 
livre d'eau de Recoaro le matin, bientôt portée à deux 
livres. Au bout de huit jours il y avait du mieux, avec issue 
d'un sédiment sablonneux. Au bout de vingt-cinq jours, il 
avait bu soixante livres d'eau, et le malade se trouvait bien ; 
l'usage en étant continué, il cessa d'être malade et sa santé 
fut parfaite, 
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Troisième observation. 


Un individu de soixante-quatre ans rendait des urines 
chargées d'un sédiment rosacé, qui colorait les parois du 
vase ; il y ayait une sorte d'inertie de la vessie, etc. Parmi les 
sédiments, on distinguait des de calcul, composés 

d'acide urique pour la plus grande partie, d'un peu de phos- 
phate de chaux et de magnesie, etc. Le malade fut mis à l'eau 
de Recoaro en 1835 et en 1836 : il en prit durant chaque 
été 120 livres ( deux à quatre livres par jour). Pendant ce 
temps, la vessje reprit ses fonctions, et il sortit un grand 

nombre de petits calculs, qu furent bien mains nombreux en 
1836. Le malade est guéri. 

Ces petits calculs avaient la forme d un petit grain de 
millet, On les a trouvés composés d'acide urique en grande 
partie, d’oxide cistique, de phosphate de magnésie et de 
chaux, etc. 

Nota, Dans une relation manuscrite de 1781, le docteur 
Ferrari assure avoir expulsé, par le moyen de cette eau, chez 
un individu atteint d' bypochondrie, trois calculs de la gros- 
seur d'un pois. 

L'auteur cite , à l’appui de son opinion sur les effets des 
lithoutriptiques, G. Aezio, tetrab. u1, serm, 11, cap. VIN; 
Galeno, De curé lapid., in App., t. vin, De remed. exper. ad 
solam,, Cap. XLI¥. 


Eaux de Vichy. 


Nous savions qu’en publiant sous le titre d’Essai sur la 
dissolution de la gravelle et des calculs de la vessie nos re- 
cherches sur l’action dissolvante des alcalis et des carbonates 
alcalins, nous nous exposions à des contradictions ; mais 
nous pensions qu'ayant de nous contredire on ferait des 
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expériences exactes, qu'on prendrait la dimension du calcul 
chez un malade atteint de la pierre, qu'on le soumettrait à 
l’usage des eaux de Vichy prises en bains, boissons et injec- 
tions, et qu’ensuite on examinerait les résultats de cette mé- 
dication long-temps continuée ; mais ce mode de faire a paru 
peu convenable , et on a mieux aimé blamer que d'expéri- 
menter, pour déduire ensuite d'expériences faites, des ré- 
_ sultats positifs et concluants. | 

C'est du moins ce qu'a cru pouvoir faire un médecin de 
l'Allier , qui, dans une lettre imprimée à Cusset et vendue 
chez MM. Thibaut, libraires à Clermont et à Lyon, a essayé 
de détruire, par des mots, tous les travaux faits jusqu'à pré- 
sent et qui démontrent d’une manière irrécusable la pro- 
priété dont jouissent les alcalis, les carbonates alcalins et les 
eaux minérales alcalines de dissoudre ou de disgréger les cal- 
culs de la vessie. 

L'examen de ce document, qui est arrivé par hasard entre 
nos mains, n’indique pas bien dans quel but il est publié : 
a-t-on voulu vanter l'action des eaux de Vichy sur la vessie, 
en indiquant qu'ellesexpulsent les calculs de la vessie sans les 
dissoudre, ou bien at-on voulu enlever à ces eaux une 
partie de la vogue dont elles jouissent à de justes titres? C’est 
ce que nous ne pouvons dire. La lettre imprimée à Cusset 
contient des faits qui ne s'accordent point avec les conclu- 
sions qu'on s’est efforcé d’en tirer. 1l en résulte que l’auteur — 
n'a rien prouvé; aussi dit-il qu'il a voulu combattre des as- 
sertions émises par les chimistes et faire prédominer ses opi- 
_nions. En effet, critiquant les expériences que nous avons 
faites, l’auteur de la lettre cherche à établir que les eaux 
alcalines ne dissolvent pas les calculs, qu’elles donnent seu- 
lement du ton et de l'énergie aux organes urinaires, et que 
de la resulte l'expulsion des calculs. Cette manière de con- 


Q 
| 

} 
4 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 457 


sidérer l'état des choses est une idée comme une autre, mais 
elle n'est pas appuyée de faits qui en permettent l'admission, 
elle est en opposition avec les lois de l'organisme. L'auteur 
de la lettre dit encore 1° que la propriété que possèdent les 
eaux de Vichy, de faire rendre des graviers et des calculs, 
n’est point une nouvelle découverte ; que cette propriété a 
été signalée par Mareschal en 1538, par Banc en 1605, par 
Fouet et Barlet en 1686, par Chomel en 1953, par Tardy 
en 1755, par Desbrest en 1778, par de Brieude en 1788; 
enfin par MM. Patissier, Alibert, Isidore Bourdon, Lucas ; 
2° que Fouet écrivait en 1686 que l'eau du Boulet, la fon- 
taine de l'hôpital, que les eaux des fontaines Garnier, les 
fontaines Lucas et des Acacias sont immanquables pour les 
suppressions d'urine causées par un flegme, sable, gravier ou 

pierre proportionnee a la cavite des ureteres. Que toutes les 
_eaux de Vichy conviennent, que tous les jours /es buveurs 
des unes et des autres y rendent du sable et des petites pierres; 
3° que le méme.auteur, Fouet, avait démontré qu'un greffier 
de St-Pierre- Moutier, âgé de Go ans, rendit une pierre d'une 
grosseur et d'une longueur considérables, non pas sans dou- 
leur, après avoir bu pendant huit ou dix jours des eaux de 
Vichy; qu'un chantre du chapitre de Riom, nommé Roche- 
fort , vint pendant 12 ou 15 années à ces.eaux , et qu'après 

n mois de boisson, il ne manqua pas de rendre 5 à 6 

ierres de la grosseur d’un pois; qu'un médecin d’Ambierne, 
près de Roanne, vint trente années consécutives boire 
des eaux de Vichy, dans le mois de mai, et rendait des 
pierres grosses comme des pois et ayant toutes sortes de 
configurations ; qu'un gentilhomme de Moulins rendit 
en une matinée , après avoir bu pendant vingt jours des 
eaux de Vichy, 104 pierres, 5 ou 6 de la grosseur d'une 
lentille , les autres de la grosseur de la graine de choux ; 
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qu'un employé dans les traites foraines ; qui prenait les eaux 


de Vichy pour une rétention d'urine, rendait chaque fois 
qu'il en faisait usage du gravier, du sable, des flegmes. Las-_ 


sonne dit qu’une personne, pendant son séjour à Vichy, 
rendit une pierre de la grosseur d’un noyau d'olive; toutes 
ces observations démontrent bien positivement l'action 
avantageuse des eaux de Vichy dans les maladies calculeuses. 
Mais cette action peut-elle être attribuée, comme on doit 
raisonnablement le penser, à la dissolution partielle des 
calculs par les substances alcalines, dissolution qui alors, en 
diminuant la grosseur des calculs, indique la possibilité de leur 
expulsion? Ou bien faut-il adopter les idées émises par l'auteur 
de la lettre imprimée à Cusset : 1° Que l’action des eaux mi- 
nérales alcalines a lieu sur les ‘organes qui contiennent les 
calculs ou les graviers ? Cette manière de considérer l’action 
des eaux minérales n’est pas admissible, car si l'on suppose 
que les eaux de Vichy donnent du ton aux organes, cette 
augmentation de vitalité empécherait plutôt la sortie des 
calculs qu'elle ne la déterminerait (1). 

2° Que les expériences faites jusqu'à présent sur ies cal- 
culs, expériences qui démontrent qu’on peut dissoudre ces 
calculs, ne sont pas concluantes, et qu'on ne peut comparer 
les résultats de ces expériences à ce qui se passerait dans le 
corps humain ?On doit repondre à l'auteur de cette assertion 
qu'il n’a pas lu avec attention tous les travaux publiés sur 
l'objet qui nous occupe, qu'il ne connait pas bien les ope 
riences de D’Arcet, de Robiquet, de Laugier, etc.; quil na 
pas réfléchi qu'il était plus facile d'agir sur des calculs hu- 
mides et placés dans des circonstances convenables , que sur 


(1) Cette opinion par par 
M. Chevalier John de Carro aux eaux de Carlsbad. V. p. 450. 


- 


ree 
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des calculs secs extraits de la vessie depuis un laps de temps 


plus ou moins considérable ; qu'il est démontré que l'urine 
froide rendue alcaline dissout les calculs, qu'à plus forte 
raison l'urine rendue alcaline par les eaux, et qui dans la 


vessie est à la température de 35 à 38°, réagit plus active- 


ment sur ces composes. L'auteur de la lettre aurait di aupa- 
ravant de réfuter par des mots des faits chimiques, au lieu 
de parler de son ou de ses opinions , examiner la masse de 
faits qui démontrent la solubilité des calculs dans les eaux 
alcalines, et les conclusions qu’on peut en tirer, sans sortir 
du vrai. 

Quoi qu'il en soit, tous les faits, même ceux avancés par 
l'auteur de la lettre, démontrent les bons effets des eaux 
alcalines sur les malades atteints de la gravelle et de la pierre, 
et il restera maintenant établi que l'on doit prendre ces 
eaux dans le but de guérir de ces maladies, sauf après cela 
à examiner si la guérison est due à la réaction chimique 
des carbonates sur les calculs, réaction qui déterminerait Ja 
dissolution des calculs, soit à la réaction des eaux sur les 
organes qui contiennent les calculs ou les graviers , reaction 
qui, selon l'auteur de la fettre, déterminerait l'expulsion des 
calculs. | | 

Nous serions prêt à adopter ce mode de voir, tout sin- 
gulier qu'il puisse être, si des faits ne démontraient que 
l'assertion de l'auteur n'est pas en harmonie avec les faits 
observés, avec examen des calculs rendus après l'usage des 
eaux ; en effet ces calculs démontrent, à la seule inspection, 
qu'ils ont été dissous partiellement avant l'expulsion. 

Mais nous pensons qu'il ne faut pas long-temps discuter 
sur de semblables questions, et qu'il est pas utile de consa- 


| crer son temps à à faire des expériences , à recueillir des faits, 


à les examiner à mesure qu'ils se présenteront à l'observa- 
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A 


tion, afin d'en tirer des conséquences rationnelles, que de 
l'employer à discuter des opinions erronées. 


NOTE 


SUR LA PRÉSENCE DANS L'URINE DE LA QUININE ADMINISTRÉE 
A HAUTE DOSE. 


Par M. Quevene, pharmacien de la Charité. 


Les recherches que M. Piorry fit en 1836 sur la présence 
de la quinine dans l'urine ont engagé l’auteur à publier des 
recherches analogues sur l'urine d'un individu auquel M. Le- 
roy, d'Etiolles, avait fait prendre, dans un cas de fièvre 


pernicieuse, soixante grains de sulfate de quinine le pre- 
mier jour, soixante grains le lendemain, et cent dix grains 


le troisième jour. Après avoir traité cette urine par divers 
réactifs, M. Quevenne a obtenu une solution limpide, qui 
possédait à un haut degré la saveur amère du sulfate de qui- 


nine, et offrait, quand on l’examinait à la lumière réfléchie, 


cet aspect bleuâtre opalisant, partonlier à aux solutions des 
sels de quinine. | 
Ce liquide mis à l'étuve laissa déposer des bandes minces 
qui, examinées au microscope, étaient composées de belles 
aiguilles prismatiques, enchevétrées les unes dans les autres. 
Quelques unes de ces aiguilles ou prismes avaient jusqu à 
15/100 de millimètre de long sur 1/400 de large. Elles 
étaient tronquées obliquement à leur sommet. Evaporée 


jusqu’à siccité, la solution fournit un résidu cristallin très 


amer soluble du l'alcool. 


+ ‘ 
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M. Quevenne tire de son analyse les conclusions sui= 


vantes : 
1° La quinine ou son sulfate peut passer dans les urines 
des malades qui en font usage. 


2° Le tannin est un tres bon réactif pour isoler les alcalis 
végétaux, puisqu ila permis dans cette circonstance de retirer 


une trés petite quantité de quinine dissoute dans un liquide 
d'une nature assez complexe. 


: ; 


DÉPÔT DE PHOSPHATE AMMONIACO-MAGNESIEN CRISTALLISÉ A 


LA SURFACE DU PERITOINE. 
M. Motssener, interne. 


Ce fait et ceux qui furent signalés par le docteur Haris- 
son , professeur d’anatomie a Dublin, et par le professeur 


Scheenlin de Zurich, méritent de fixer l'attention des chi- 


mistes et des physiologistes. 


Un j jeune homme de 18 ans, fortement constitue , suc- 


comba dernièrement au cinquième jour d'une méningite 
avec épanchement considérable de sérosité dans les ventri- 
cules ; l’autopsie faite 36 heures après la mort offrit les par- 
ticularités suivantes : | 

Il y avait à la surface plsiionéele du colon descendant x 
dans l'étendue de 3 pouces, un amas de petits cristaux inco- 
lores et transparents, si intimement fixés à l'intestin, qu'on 
ne pouvait les en séparer sans déchirer la membrane séreuse. 


Un petit nombre d'entre eux, les plus gros, avaient au 


moins une ligne de longueur et paraissaient être des prismes 
rectangulaires ; les autres, dont en raison de leur petit vo- 
lume il était impossible de déterminer la forme à l’œil nu, 


| 
| 
4 
| | 
| | 
| | 
| | 
| 


| 462 Laas JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
préséntérent l'aspect du verre en poudre; examinés au mi- 
croscope , ils montrèrent tous des formes régulières décri- 
vant des prismes reciangulaires. La plupart avaient, au lieu 
de l’aréte supérieure, une facette parallèle à la base; presque 
toujours un ou plusieurs de leurs angles étaient tronqués. 
Les plus gros adhéraient par leur base 4 la surface séreuse , 
tandis que les petits étaient enfoncés dans son épaisseur ou 
recouverts par elle. La forme de ces cristaux fit reconnaître 
_ qu'ils étaient composés de phosphate ammoniaco-magnésien 
neutre, L'analyse chimique faite par M. Guibourt confirma 
le premier résultat de l'inspection microscopique. | 

Le péritoine à l’état normal contenait trois ou quatre cuil- 
lerées d'une sérosité transparente ; le tube intestinal était 
sain; la vessie distendue par wne grande quantité d’urine ; 
la muqueuse, vivement injectée , ainsi que celle des ct 
tères et des bassinets. Les reins étaient tellement congestion- 
nés qué leur section ou même leur simple piqûre donnait 
lieù à un écoulement de sang assez abondant. — 

Le péricarde, les plèvres et la membrane arachnoïde ne 
_conténaient point de cristaux. 

L'auteur signale quelques recherches qu'il aurait da faire 
pour compléter l’histoire de cette production accidentelle, 
Pat exemple, il aurait fallu analyser le fluide contenu dans 
le péritoine, l'urine, les matières stercorales, et même le 
sang, Ce sont des recherches que les observateurs de nou- 

véaux faits ne mañqueront pas de faire, 
_ En 1857, M. Chavignez trouva des cristaux de carbonate 
de chaux de quatre formes différentes sur le péricarde et 
l'endocarde d'une fémme dont il a présenté l’observation 
détaillée à l’Académie des sciences. C'est aussi vers la même 
époque que le docteur Harisson annoncait avoir trouvé dans 
cing ou six cas différens des cristaux à la surface des vis- 


1 
| 
| 
| 


pi PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 463 
céres abdominaux , et aussi sur le péritoine pariétal. Il n'en 
a jamais vu sur la vessie; ces cristaux, toujours observés chez 
les femmes d'un age avancé et très inaigres , dont le péri- 
toine pétaissait parfaitement sain, étaient composés d'acide 
phosphorique ; d'ammonmiaque et Ue magriésie. Le mème au- 
teur parait avoir observé deux fois les mêmes cristaux à la 
surface de l'arschnoïdd. | 

Les cristaux que le docteur Schoonlin a trotivés dans le 
corps humain différent des précédents, et par le siëge, et par 
leur naturé; il né les à trouvés que dans les estarrhes jaunes 
que présénitent datis Vititestitt grêle les individus morts à la 
suite des fièvres typhoïdes, et dans leur matière fécale, miais 


jamais dans aucune autre maladie. Hs étaient composés en 


grande partie dé phosphate de chaux, dé sülfdté de chaux et 
d'un peu de sulfate de magnésie, ( Æzt. de la Gazette Médi- 
cale.) r À. 


NOTE 


SUR LA CONSERVATION INDÉFINIE DES YIANDES DE BOUCHERIE, 


Par M. Lecrir, pharmacien à Chambon ( Creuse). 


La viande qu'on voudra conserver devra être très fraîche 
ét de bônhe qualité; on enlévera le plus possible la graisse : 


les gros os, et on la coupera par tranches de largeur et 
longueur iridéterminées, mais d’environ un pouce 1/2 à deux 
_ pouces au plus d'épaisseur ; chaque morceau devra être pesé 
séparément et étiqueté : cette viande ainsi disposéé sera 
plongée pendant 15 à 18 heures dans le bain salé aromatique 
suivant, 
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On fera chauffer jusqu’à ébullition dissolution saturée de 
sel marin 1,000 parties qu’on jettera sur: 


Racine de persil...........,.... 32 
Semence de carotte............. 32 


— de panais..... 

—  dache....... 

Girofle concassé. ......,....,... I 
Après 12 heures d’ infusion on passera. 


| Chique 8 


La viande enlevée de ce bain, légèrementépongée sur toutes 


\ses surfaces, sera plon gée dans un bain gommo-acidule corame 
il suit : 


3 parties. 
_Gomme arabique pilée grossièrement. 1 | 


Après dissolution et refroidissement ajouter : 
_ Vinaigre de première qualité........ 1 


La viande plongée dans ce bain en sera immédiatement 
enlevée et portée à la secherie; nous entendons par sècherie, 
en été, une pièce sous couverture en ardoise, sil se peut, 
et à ouvertures de toutes parts; en hiver, une pièce fermée et 
échauffée à environ 40°. | 

On veillera soigneusement la viande à la sècherie, surtout 
pendant les premiers jours, dans la crainte que quelque 
mouche ne vienne à sy fixer; alors on l'en chassera, 
on grattera la place et avec un pinceau on passera dessus de 
la solution gommo-acidule. 

Desséchée par le procédé que nous venons d indiquer , la 
viande peut se conserver sans altération aussi long-temps 


qu'on le désirera et subir tel voyage qu’on voudra, soit sur 


terre, soit sur mer; quelques conditions seulement devien- 
nent nécessaires, surtout pour le voyage sur mer. 


ix 
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On aura des barils neufs, pouvant fermer hermétiquement, 
on y rangera les morceaux de viande par couches distinctes, 
toutes séparées par autant de couches de sable très sec, ou 

mieux encore de charbon en poudre grossière ; la one in- 
. férieure devra étre de charbon, et c’est également par une 


semblable couche qu'on terminera I’ embarillage ; enfin on 
fermera hermétiquement. 


- 


En quelque temps et en quelque lieu qu'on veuille em- 
ployer cette viande, il suffit d'en prendre la quantité néces- _ 
saire , non sur le poids actuel, mais bien sur celui porté sur 


l'étiquette, dela laver avec soin, de la laisser tremper quelque 

temps, si on le peut, dans l'eau dans laquelle elle doit cuire, 

par une ébullition ménagée et assez soutenue dans des 

vases couvrant autant bien que possible : en la mettant à 
| cuire, on y mettra de suite le sel nécessaire, comme aussi les 
‘légumes, si on ena: on sent que le bain salé aromatique pré- 


vient assez bien le cas où onne pourrait s'en procurér. 


| Comme pour le cas de voyage sur mer un soin de plus ne. 
peut être de trop , nous croyons pouvoir conseiller de re= 
‘couvrir l'extérieur du baril d'un goudron ou d'un vernis peu 


+ 
coùteux et quen recouvriraient les cercles. +. 
€ 


tel | | J9 8: 
SUR LES CORPS ÉTRANGERS QUI SERVENT DE NOYAUX AUX 
| — DE LA VESSIE. 


Divers auteurs ont fait connaître que les pierrés dé la ves- 
»sie présentaient souveat dans leur centre peus le noyau) des 
: Un chirurgien, qui s'est occupé de l'extraction descalculs 
-vésicaux, vient de donner les détails suivants: 
2° SERIE. 4. RE 3a 
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L'etimen dé 166 calculs, ayant des noyaux de nature 
étrangère, a fait voir que ces noyaux étaient, 


dans 32 cas, des aiguilles ou des épingles; 
Net 0 bougies ou des sondes ; 
— 14 — des morceaux de bois; _ 
— 13 — desballes; | 
_— 24 — des fragments d’os, des tiges de plantes, des 
. tuyaux de pipes, des tubes de baromètres ; 
— 14 — des épis de blé ou des poils; 
— 4 — des bourdonnets de charpie, des anneaux, 


des clous, des noyaux de fruits, des grai- 


nes, 
enfin, ‘üne pomme 


Selon l'observateur, la présence de quelques-uns de ces 
corps est due à des événements fortuits ; la présence des au- 


tres est due, 1° à la pratique employée par les malades dans 


le but de se soulager d'une rétention d'urine , ou de repous- 
ser un calcul ; 2° à un égarement momentané de la raison; 
3° à une bizarre curiosité, ou le plus souvent par suite d'idées 
ou de penchants lascifs. 

Sans vouloir en rien diminuer le mérite de ces observa- 
tions, nous dirons ici, dans l'intérêt de la vérité, 1° qu'ayant 


scié et examiné un très grand nombre de calculs, dans le la- 


boratoire de Vauquelin , qui avait la plus belle et la plus 

nombreuse collection en ce genre, nous n'aurions jamais pu 
soupconner que dans un aussi grand nombre de cas des sub. 

_stances étrangères constituassent des noyaux de ce genre; 


2° Qu’ayant examiné, sciéet observé pour divers praticiens 


de nombreux calculs, nous n'avons jamais été à même d'ob- | 


-server des faits aussi ndmbhpeux que. ceux qui sont signalés 
dans cette note: est cependant vrai de dire que dans quel- 
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ques cas des substances étrangères formaient noyaux ; mais 
ces cas étaient rares (1). ALG, 


\ 


MOYEN DE RECONNAITRE LE CHOCOLAT ALLONGÉ PAR DE LA 
 FÉCULE, DE LA FARINE. 


Quélques personnes ont prétendu , mais à tort, que l'ad- 
dition dé la fécule dans les chocolats livrés au commerce 
‘Nie pouvait être démontrée par les réactifs; elles se ba= 
“gaient, pour avancer ce fait, sur ce qui avait été dit par Dalh, 

_ professeur de l’université de Kænigsberg, que 100 parties de 
‘€acao contenaient 1c,91 d'amidon ou fecule; mais il a été 
démontré par les expériences de M. Delcher, pharmacien à 
Castillon, que le cacao ne contenait pas de principe amy- 
lacé. | | 

Une commission prise dans le sein du conseil de salubrité 
de Paris a fait des expériences, et il résulte de ses essais que 
= ‘le moyen le plus facile de reconnaître si du chocolat con- 
tient dé la farine ou de la fécule consiste à traiter 4 grammes 

“(1 gros) de chocolat par 250 grammes (8 onces) d’eau à 
Yaide de ébullition, de filtrer la liqueur bouillante, et de 
traiter la liquéur filtrée obtenue par la teinture alcoolique 
d'iodé; cette teinture donnera une couleur jaune-brunatre 
avec la décoction obtenue avec le chocolat sans fécule, 

tandis qu'elle fournira une couleur bleue plus où moins 

‘foncée si le chocolat contient de la farine ou de la fécule. 

Les membres dé la commission avaient fait préparer par 
un fäbricant six échantillons de chocolat. 


(1) Nous possédons un caleul vésical de.cheval, qui nous a été donné 
par M. Sichel, et qui a pour noyau central un petit morceau de fer. 
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Le 1°° contenait par livre.. 16 gram. (4 gros) de fénle. 


Le 2° nm 16 gram. (4 gros) de farine. 
Le 3e — 32 gram. (1 once) de fécule. 
Le 4° —— | 32 gram. (1 once) de farine. 
Le 5° —— 64 gram. (2 onces) de fécule. 
“Le 6 gram. (2 onces) dé farine. 


Ils ont expérimenté sur ces échantillons et ils ont reconnu 
que la décoction préparée avec les deux premiers échantillons 
| donnait, par la teinture alcoolique diode, une coloration 
en bleu qui était modifiée , pour l'échantillon qui contenait de 
la fécule, par la couleur jaune brunâtre de la décoction de 
chocolat, ce qui n'avait pas lieu pour l'échantillon provenant 
‘duchocolat mêlé de farine; que pour les quatre autres échan- 
tillons on obtenait une coloration en bleu très intense, mais _ 
qui était plus intense encore dans les liqueurs provenant des “: 
cinquième et sixième échantillons. _ | 

Le chocolat parfaitement broyé présente, lorsqu'on le 
_ place dans les moules, en hiver, une cassure nette et brillante; 
au contraire, en été, broyé de la même manière, la cassure 
est graveleuse et blanchatre. Ce changement dans la cassure 
n'indique pas que le chocolat soit falsifié , il est dû à la tem- | 
pérature qui détermine un changement dans }’arrangement 
symétrique des molécules. On peut se convaincre de ce fait 
en prenant un morceau de chocolat à cassure grenue ; l'ex- 
‘posant à une température susceptible de le rendre mou, le 
plaçant sur une plaque, et quand il est en forme de pastille, 
le laissant refroidir dans un lieu froid; on verra que, refroidi, 
Lt présente une cassure serrée et how ogene. 
A. CHEVALIER. 
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NOTE 
SUR LA CONGELATION DES EAUX DISTILLEES, EN JANVIER 1858. 


Les eaux distillées qui font le sujet de cette note ont 
été préparées selon les formules du Codex de 1818, une 
seule avait été redistillée en 1836, c'était celle de bourrache. 
_ Leau de cannelle et l’eau de valériane étaient laiteuses avant 
la congélation : la première s'est éclaircie en déposant de 
l'huile volatile et de l'acide benzoique après le dégel, la 
deuxième n'a pas changé sensiblement de couleur. Toutes 
ont acquis une odeur plus fragrante. 

Le 17 janvier au matin, la température étant à Vintéelour 
à 3° sous zéro, j'ai trouve: 


Les eaux distillées de tanaisie ( plante entière en fleurs), 
mélisse officinale (idem), 
_— sureau (fleurs sèches ), 
totalement gelées. | 


Le 18, rien de nouveau; le 19, par 3° + de température 
intérieure, celles de ES poivrée (plante entiére fleurie), 
—  crépue (idem), 
fleurs d’orangers , 
laurier-cerise (feuilles ), 
avaient gelé presque entièrement. 


Le 20 au matin, celles de | 
bourrache (feuilles fraiches), 
anis (fruits secs), 
roses pâles (fleurs), 
cannelle dite de Chine (écorce), 
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laitue (plante entière montée ), 
camomille romaine (fleurs sèches). 


Le 21 au matin, les eaux distillées de 
plantain (plantago lanceolata) (plante entière et 
en fleur fraiches ), 
valériane officinale (racine sèche ), 
étaient totalement gelées ainsi que toutes les précédentes. 
Un fait qui ma paru fort remarquable, c'est que les eaux 
distillées de | 
mélilot (fleurs sèches), 
lis (pétales frais), — 
n'ont gelé en aucun temps, et ne m'ont présenté , tant pour 
l'odeur que pour la couleur, aucun phénomène ; elles sont 
restées à peu près comme auparavant. 
Les eaux distillées de 
pourpier (plante fraiche et pilée ), 
tilleul (fleurs sèches), 
serpolet (feuilles et fleurs fraiches), 
_ pouliot (mentha pulegium ) (plante entière en 
fleur), 
placées dans une autre pièce où la température était à 
7° 5, ont gelé dès les premiers jours et avec tant de promp- 
dende qu'il ne m'a pas été possible d’en conserver pour l'usage 
de mon officine, les bouteilles ayant été cassées et les eaux 
répandues sur le pavé. | 
Avant de terminer cette note, je tiens à faire connaître 
un fait qui m'a surpris, parce que je ne l'ai vu noté nulle 
part. Ayant eu à faire un mélange de deux parties d'eau 
distillée de lavande et de sureau nouvellement préparées 
et un peu laiieuses, je ne fus pas peu surpris de voir le 
_ mélange prendre, après quelques minutes de contact, une 
teinte rouge de sang. Je répétai le même mélange plusieurs 
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autres fois en diverses proportions, et jobservai que la 
couleur était d'autant plus prompte à se manifester que les 
deux eaux se trouvaient en proportions égales. Deux mois 
apres, les parois des flacons avaient une teinte rouge, et 
leur fond contenait un dépôt de même nature, un peu so- 
luble dans l'éther sulfurique et dans l'alcool rectifié. J'ai 
observé également que ce phénomène ne se reproduisait 
plus lorsque ces eaux avaient un mois environ ou plus de 
préparation. 


SUR LA PRÉPARATION DE L EXTRAIT HYDRO-ALCOOLIQUE DE 
| | | PAVOTS. 


Par MM. Gzoncer et J. Gares, élèves en pharmacie. 


_ La méthode de déplacement ou de lixiviation est depuis 
peu d'années appliquée à la préparation générale des extraits ; 
nous ne chercherons point à faire ressortir les immenses 
avantages qu'elle présente sur Pancien mode; nous blame: 
rons seulement la généralité qu'on a voulu faire subir à cette 


découverte. On était convenu de n’employer que 4 livres de 


véhicule sur une livre de matière à épuiser. L’extrait de pa-. 
vots qui fait l'objet de cette note ne souffre nullement une 
semblable règle; car nous avons eu souvent occasion d'ab= 
server, à différentes époques , et particulièrement dans le lar 
boratoire de M. Labélonye, que 4 livres d’alcaol affaibli à 
degré convenable n'épuisaient pas en totalité une livre de. 
capsules de pavots. C'est une vérité démontrée dans tout son. 


| 

| 
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jour par la plus forte dose d'extrait qu’on obtient en opérant 
de la manière suivante : | 


Pr.: Capsules de pavots privées de leurs semences et en 
poudre grossiére..........  3livres 12 onces. 
Alcool à 22° Cart. , 59 cent.... 22livres 12 gros. 


_rolivres d’alcool servent à former avec la poudre grossière 
une pâte ou magma, qu’on place dans un appareil préalable- 
ment disposé, en observant toutefois, d’après une des princi- 
pales règles établies sur la lixiviation, que la masse ne soit pas 
pelotonnée, ou, pour mieux dire, qu’elle se trouve en tout 
point traversée par le véhicule. On laisse macerer pendant 24 
heures; on ajoute le restant de l'alcool en deux fois, à dix-huit 
heures d'intervalle, et enfin, lorsqu'il ne s'écoule plusrien, on 
y verse 24 livres d'eau commune, 6 livres par 6 livres, de 
vingt quatre en vingt-quatre heures, jusqu'à ce que tout 
‘alcool ou presque tout ait été déplacé. Cette opération 
peut durer six jours; les liqueurs obtenues, différemment 
chargées , sont réunies et placées dans le bain-marie d’un 
alambic. On procède à la distillation, qui doit être poursuivie 
jusqu à ce que l'alcool ne marque plus que 10°. On démonte 
l'appareil distillatoire ; le résidu encore chaud est passé sur 
une étamine et placé dans une capsule pour être agité et 
évaporé à la vapeur en consistance d'extrait demi-solide, 
d’un aspect brunitre , lisse, et dont le poids varie de x liv. 
2 onces 3 gros à 1 liv. 3 onces 2 gros. 

La masse qui se trouve épuisée dans l’entonnoir à dépla- 

cement doit être rejetée; elle ne fournit, lorsqu'on la presse, 
_ qu'un liquide peu coloré, très visqueux , qu'il faut bien se 
garder de mêler à l'extrait : l'alcool retiré par distillation a 
une odeur vireuse, nauséabonde, propre à presque toutes les 
plantes narcotiques, et ne peut guère être employé que pour — 


| | 
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des préparations de même nature. Quoi qu'on en dise, ce 
procédé, comparé à celui qui consiste à placer dans de grands 
“flacons pendant quelques jours toute la quantité d'alcool et 
_ de pavot, est préférable par son exécution facile et par le 

produit plus considérable qu'il fournit. 
Il est aussi essentiel d'employer de l'alcool qu ‘on a affaibli 


non avec de l’eau ordinaire, mais bien avec de l'eau distil- 
lée ou de pluie par économie ; car l’eau ordinaire contient 
toujours assez de sels calcaires pour précipiter pendant l'é- 


bullition des portions de morphine. Cette précaution 1 ne 
doit jamais être écartée. _ 

_ L'extrait hydro-alcoolique de pavots, nous le savons tous, 
entre ou sert de base dans un grand nombre de prépara— 
tions , comme par exemple pour le sirop diacode; ce sirop 
préparé avec l'extrait hydro-alcoolique est supérieur à celui 
fait avec l'extrait aqueux;il représente régulièrement 6 grains 
d'extrait par once, il est moins fermentescible que l'extrait 
aqueux qui rénferme 96 grains par once de capsules de pavots 
égalant 7 gr. et demi d'extrait sec. | | 

Quelques personnes ont parlé avec juste raison de l'incer- 
titude où se trouve pour le moment le pharmacien appelé 
à remplir l'ordonnance d'un médecin portant une dose dé- 
terminée d'extrait de pavots ou autre, sans autres explica- 
tions. En effet, rien de plus embarrassant, lorsqu'on pense 
que deux extraits, quoique du méme-nom, mais bien diffé- 
rens par leurs propriétés, peuvent être confondus ; pour dé- 
truire les inconvéniens qui pourraient en résulter , les 


médecins devraient suivre le progrès scientifique et les pré- 


cautions qu'il exige , en faisant accompagner du simple mot 


aqueux celui d'extrait, chaque fois qu'il serait utile de les ) 
distinguer de ceux alcooliques si fréquemment employés au- 


jourd hui, 


‘ 
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A côté de faits aussi patents , aussi matériels, nous en 
Jaissans plus d'un ; nous avouerons que nous ne nous som- — 
mes déterminé à publier cette formule que parce que la 
plupart des pharmacopées, en y comprenant le Vouveau Co- 
dex, ne prescrivent pas une quantité suffisante d’alcaol pour 
épuiser entièrement une masse donnée de substance, et que 
: le Codex de 1837 lui-même ne donne point le modus faciendi 
de l'extrait de pavots. On lit à la table des matières : Extrait de 
pavots, p. 351. La page 351 pas plus que ses voisines ne con- 
tient nullement la formule de cet extrait. On y voit avec 
détails celle de l’extrait de scille qui de toute probabilité de- 
vait servir de modèle à celle de pavots. C’est sans doute un 
oubli ou une faute typographique que MM. Guibourt et 
Béral n'ont pas mentionné dans le fascicule qu'ils ont pu- 
blié sur le Nouveau Codex. 


EAUX MINERALES, 
BAINS D EAU DE MER. BAINS DE BOULOGNE, 


Parmi les eaux minérales qui jouissent d’une efficacite 
marquée, dans un grand nombre de maladies, on doit ranger 
Yeau de mer, qui est plus ou moinsriche en matières salines, 
selon diverses circonstances, le degré de latitude, le climat, 
les saisons, la plus ou moins grande profondeur à laquelle 
elle est prise, etc. | 

Les bains de mer établis soit sur r Océan, soit sur lan mer 
Méditerranée, et qui sont déjà fréquentés par un grand 
nombre de malades, méritent de fixer l'attention des prati- — 
ciens; les bons résultats qu'on en obtient doivent faire dési- 
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rer des publications sur ce sujet, et si nous en disons un 


mot dans ce Journal, c'est dans le but de porter les médecins 
inspecteurs de ces eaux à faire connaître les résultats de 
leurs observations, Des rapports détaillés sur les bains éta- 


blis à Dieppe, au Havre, à Boulogne-sur-Mer, à Cette, à 


Marseille, au ‘T'réport, etc., etc., seraient d’un haut intérêt, 
surtout si ces publications établissaient quels sont les succès, 
quels sont les insuccès, et dans quels cas on doit avoir re- 


‘cours aux bains de mer. Déjà un rapport, publié par M. l'in- 
specteur des bains de Boulogne (Pas-de-Calais), donne des 
détails sur ces bains. M. Roussel a fait connaître que cette 


ville possède six établissemens de bains, cing de bains froids 
et un de bains de mer, où l'eau est chauffée ; ce dernier éta- 
blissement comprend quatorze cabinets, six qui sont affectés 
au service des hommes, sept au service des dames; le qua- 
torzième est destiné à l'administration des douches, l'une 
descendante, l'autre distribuant l'eau sous forme de goutte- 
lettes, et formant le bain connu sous le nom. de bain de 
pluie dont les Anglais font un graud usage. On voit qu'il 
manque encore dans cet établissement et la douche ascen- 
dante, et la douche latérale, qui peuvent être utilisées dans 


un grand nombre de cas. Le service des bains est bien fait, — 


et une grande propreté se fait remarquer dans l'établisse- 

Les cinq établissemens de bains froids occupent environ 
un quart de heue à l'est et à l'ouest de l'entrée du port. 

Le matériei de ces établissemens se compose de soixante- 
trois voitures-baignoires et de vingt-cinq guérites ou petits 
cabinets portatifs en bois; c'est dans ces cabinets que les 
baigneurs se déshabillent, avant d'entrer dans la mer. On 
voit qu'en prenant ces précautions ils ne sont plus exposés 
à attendre sur la plage qu'on fasse l'appel de leur puméro, 


| 
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et de rester un espace de temps plus ou moins considérable 
placés, surtout les malades, dans des conditions défavora- 
bles à leur santé. 

Le relevé des bains administrés à Boulogne, en 1836, 
_s'est élevé, pour les bains froids, à trente mille, et, pour 
les bains chauds , à sept mille trois cent trente-cing. Parmi 
les établissemens, il en est de plus ou moins vastes, de plus 
ou moins élégans; la plupart sont le rendez-vous d’un grand 
nombre d'étrangers, et dans l'un d’eux, particulièrement, 
on trouve tous les genres de distractions , bals, concerts, 
cabinet de lecture, journaux , etc. ae 

Les bains de mer sont aussi administrés aux pauvres aux- 
quels ils sont ordonnés, et il leur est facile d'en faire usage. 
Nous devons signaler ici M. Sauvage, propriétaire de l'un 
des établissemens de bains de Boulogne, qui a constamment, 
à la disposition des pauvres qui lui sont recommandés par 
les médecins, une voiture-baignoire, afin qu'ils puissent, 
comme les riches, prendre ces bains en se placant dans des 
conditions favorables, pouvant ainsi espérer un soulage- 
ment à leurs maux. | | 

Les établissemens de bains de mer établis en France mé- 
ritant la bienveillance de ceux qui s'occupent de l’art de 
guérir , nous ferons connaître à nos lecteurs ces établisse- 
mens et leur importance , aussitôt que des notes que nous 
avons demandées à ce sujet nous auront été adressées. 

| A. CHEVALLIER. 


- EAUX MINERALES DE LA GOLAISE. 


L'eau minérale de la montagne de la Golaise, qui est 
située à douze lieues de Genève sur la frontière du Valais, 
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vient d'être analysée par M. Ossian Henry qui a trouvé que 
cette eau contenait, pour 1 litre d'eau : 


grammes. 
Acide carbonique ert  0,0861. 
Bi-carbonate de chaux........ 0,1436. 
Bi-carbonate de magnésie..... 0,0589. 

' Sulfate de chaux anhydre..... 1,3700. 
Sulfate de magnésie anhydre. . ++  0,2900. 
Chlorure de sodium. 0,0070. 


Hydro-sulfate de chaux....... 0,0706. 
Sulfure de fer noir dissous par | 


Vhydro-sulfate de chaux..... 0,0200. 
Phosphate de chaux ou d’alumine  o0,0100. 
 Silice et traces d’alumine..... 0,0360. 


= Matière organique azotée se pré- 
sentant à l'air en lames bruna- 
tres micacées. 0,0180, 
Azote, quantité indéterminée. 


La quantité d'acide carbonique équivaut à o lit, 043, 
environ le 24° du volume de l'eau. 

Selon M. Henry, qui a acquis une grande expérience pra- 
tique de l'analyse des eaux minérales, la proportion de sou- 
‘i que représente le principe sulfureux de l’eau de Ja Go- 
laise est égale par pinte à o gramme, 0,278, ce qui la rap- 
proche de plusieurs sources de Bagnères de Luchon, les 
plus sulfureuses de toute la chaine des Pyrénées. | 

_Expédiée à Paris, après avoir été convenablement bou- 
chée, et comparée avec de l'eau examinée à la source , les 
_résultats obtenus n'ont présenté aucune différence, > 


| | 
| 
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PHARMACIE. 
VISITE DU JURY, 
. Remarques faites dans le département du Lot. 

Le jury , sous la présidence de M. Caviole, docteur en 
médecine, a visité toutes les officines du département. L'on 
se ferait difficilement l’idée de la manière dont cette hono- 
rable profession est exercée ; la plupart des pharmaciens ne 
recoivent pas de journal qui ait rapport à leur état, ce qui 
les prive d'être au courant de la science; chez certains, l'on 
ne trouve pas même les médicaments les plus usités. | 

Sur quarante-six qui exercent, deux sont sans. diplôme ; 
deux femmes et deux hospices vendent ostensiblement des 
médicaments. Sur le nombre de ceux qui, en vertu de leurs 
titres , ont officines ouvertes, plusieurs s occupent spéciale- 
ment de leur profession; les autres vendent et achètent 
comme les marchands épiciers. 

MM. les membres du jury médical, étonnés de cet état 
ficheux, ont voulu en connaître la cause pour adresser un 
rapport utile à M. le préfet, senquérir des plus petits faits 
afin de remédier autant que possible aux abus qui pourraient 
leur être signalés. | | 

Les uns en attribuent la cause aux jurys des départe- 
ments, qui le plus souvent ont trop de bôntés pour les élèves 
qu'ils recoivent, et ne sont pas assez sévères dans les examens. 

D'autres, à ce que dans chaque ville les marchands épiciers 
vendent les sangsues, les poisons, et tiennent les rémèdes 
secrets qu'ils donnent pour toutes les maladies, d'après ja 
formule qui accompagne ordinairement le médicament, _ 
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D'autres, à ce qu’à des époques déterminées, telles que les 
foires, divérses personnes de tout sexe et de tout âge se pré- 
sentent sur les places publiques pour y débiter leurs drogues, 


_ en défiant les docteurs de l'endroit d'opérer aussi bien qu'eux. 


D'autres, à ce que l'autorité locale, toujours paternelle, 
permet à ces empitiques d'exercer l'art de guérir, parce que 
dans tels endroits on les a autorisés, tandis que le parquet 
poursuit sévèrement ceux qui, même avec diplôme, se 


rendent passibles de quelques délits. 


MM. les membres du j jury, qui ont mis quatorze jours à 
cetie tournée qu ils ont faite avec zèle, désintéressement et 
probité, ont promis à MM. les pharmaciens et médecins que 


leur rapport plein de vérité, en servant à éclairer M. le préfet 


et le gouvernement, les mettrait à même d'obtenir une amé- 
lioration à leur profession, et qu'ils espéraient que dans le 
nouveau projet de loi qui serait soumis aux chambres l'année 
prochaine, on ne verrait plus des pharmaciens traîner leurs 


noms de pharmacie en pharmacie, afin de maintenir la clien- 


telle à certains élèves en attendant qu'ils aient été recus. 


TRIBUNAUX. 


CONDAMNATION DUN PHARMACIEN POUR AVOIR TENU UN 
DÉPÔT ET VENDU LE SIROP DE LAMOUROUX. 


M. R., pharmacien, avait été cité devant le tribunal cor- 
rectionnel de Fontainebleau pour vente de remèdes secrets ; 
la plainté portait que ce pharmacien avait contrevenu a 
l'article XXXII de la loi du 21 germinal an XI, en vendant 
du sirop de Lamouroux. 


Lé tribunal de Fontainebleau renvoya le sieur R, de la 
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plainte, tout en reconnaissant le fait de la vente d’un remède 


secret, mais en se fondant sur ce que l'article 32 de la loi, 
quoique contenant la prohibition faite aux paharmaciens de 


. vendre des remèdes secrets, n’avait été sanctionné par au- 


cune disposition pénale. 
Le procureur du roi de Melun interjeta appel, prétendant 


que la peine prévue par l'article 36 de la loi de germinal, 


applicable aux affiches-annonces de remedes secrets , devait 
être également prononcée contre toutes les personnes qui 
auraient vendu un remède secret. | 


Le défenseur de M. R. a soutenu en appel que le sirop 
de Lamouroux n’était pas un remèdesecret dans le sens légal 
attaché à cette qualification, etc. | 


Le tribunal de Melun, après avoir, dans un considérant, 
développé la base de son jugement dans la séance du 3 août 


1838, statue de la manière suivante : 


Considérant en fait qu'il est établi par l'instruction que 
le 5 avril dernier le sieur R. a vendu au domestique de 


l'hôtel du Cadran-Bleu une demi-bouteille de sirop de La- 


mouroux, que ce sirop nest point formulé par le Codex, 


que la recette n'en a jamais été divulguée, qu'elle n’a point 
été achetée ni publiée par le gouvernement, et qu’enfin ce 
sirop n’a point été composé ni délivré par le sieur R, d’après 


_les prescriptions d'un médecin, que dès lors il réunit tous 


les caractères d’un remède secret; infirme le premier juge- 


ment. Statuant par jugement nouveau: vu les dispositions des 
_articles 32 et 36 de la loi du 21 germinal an XI et Ie" de la 


loi du 29 pluviose an XIII, condamne R, à 25 fr. d'amende, 


déclare confisquer le sirop qui a été saisi, et condamne en 


outre le sieur R. aux dépens. 


Cet arrêt iusüfie de nouveau le besoin qu'il ya d’avoir 
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une nouvelle loi qui puisse régler d’une manière définitive 
l'exercice légal de la médecine et de la pharmacie. A. C, 


SUR LA MANIÈRE DE CONSERVER LE VINAIGRE. 


_ Extrait. des Mémoires de l'Académie royale des Sciences 


de Stockholm, année 1782. ( OEuvres de Chimie de 
M. C. W. ScHÉELE. ) 


Crest une chose généralement connue que le vinaigre 
ne peut se conserver long-temps, qu'il s'altère au bout de 
quelques semaines, particulièrement dans les chaleurs de 
l'été ; qu il devient trouble et se couvre à sa surface d’une 
viscosité épaisse, d’où il arrive que son acidité s’affaiblit de 
plus en plus et disparaît à la fin entièrement , au point qu’on 
est obligé de le jeter. 

Il y a jusqu'à présent quatre procédés connus pour em- 
pêcher cette altération du vinaigre. | | 

Le premier est de préparer un «vinaigre très acide; de 
cette manière il se conserve, à la vérité, plusieurs années : 
mais comme il y a bien peu de personnes qui travaillent elles- 
mêmes leur vinaigre, et que la plupart se servent de celui 


qu'ils trouvent dans le commerce, cette méthode ne pour- 


rait être utile qu'à un trés petit nombre. 

Le second procédé consiste à le concentrer à la glace. On 
fait un trou à la croûte de la glace, et on met dans des bou- 
teilles ce qui n’a pas été gelé. Cette opération est très sûre ; 
mais on perd au moins la moitié du vinaigre , quoique la 
portion qui forme la croûte de glace ne soit presque que de 
l’eau; les gens économes n'en feront pas volontiers usage. 


Le troisième procédé est de tenir le vinaigre à l'abri de 
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toute action de l’air, c’est à dire dans des bouteilles ou flacons 
bien bouchés, et qui soient toujours pleins. Le vinaigre sé 
conserve très long-temps de cette manière ; cependant elle 
est peu en usage , sans doute parce qu’on serait obligé, aussi- 
tôt qu'on en aurait employé quelque peu, de remplir tout 
_ de suite la boutéilie avec du vinaigre pareil ét clair tiré d’une 
‘autre bouteille, et que celle-ci restant vide en partie, et 
recevant l'air, le vinaigre y deviendrait bientôt trouble et 
gâté. 

Le quatrième procédé pour conserver le vinaigre consiste à 
le distiller; il se conserve alors plusieurs années sans que 
l'air ni la chaleur lui causent aucune altération; mais comme 
il est plus cher, il n'y a pas d'apparence qu'on adopte cette 
méthode, surtout quand on connaitra celle qui suit, et 
qui est la plus facile de toutes. | 

Il suffit de jeter le vinaigre dans une marmite bien étamée, 
de le faire bouillir sur un feu vif un quart de minute, et d'en 
remplir ensuite des bouteilles avec précaution. Si l'on pen- 
sait que l'étamage fût dangereux pour la santé, on pourrait 
mettre le vinaigre.dans une ou plusieurs bouteilles, et placer 
ces bouteilles dans une chaudière pleine d'eau sur le feu; 
quand l'eau aurait bouilli un petit moment, on retirerait les 
bouteilles. | 

Le vinaigre ainsi cuit se conserve + bacs années sans 
se troubler ni se corrompre, aussi bien à l'air libre que dans 
des bouteilles à demi pleines ; il peut remplacer avantageuse- 
ment le vinaigre commun chez les pharmaciens pour les 
vinaigres composes, qui deviennent bientôt troubles, et 
perdent par conséquent toute leur acidité, à moins qu'on 
ne les prépare avec le vinaigre distillé. 

Nota. J'ai conservé au Collége de France, lorsque iy 
préparais les leçons de feu d Arcet, en 1786, un ballon de 
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verre plein de vinaigre de cidre très faible, après y avoir 


mêlé 2 onces d’eau de vie à 22. degrés beriué Ce vinaigre 


très faible d'abord , et peu de conserve, devint aussi fort que 


le bon vinaigre d'Orléans, et conserva sa limpidité pendant 


plusieurs années sans se gâter, quoique le col du ballon fût 


_ bouché d'un simple cornet de papier. Ce vinaigre existait 


encore lorsque je quittai le Collége de France par le fait de la 


révolution. | M. Dizz. 


EMPLOI DE LA MOUSSE POUR REMPLACER BA TERRE DANS LES 
POTS A FLEURS PLACÉS DANS LES APPARTEMENS. 


A la dernière réunion tenue a Londres par la Société 
royale d'horticulture, on a lu un mémoire sur la manière 
de cultiver les plantes dans les pots remplis de mousse au 
lieu de terre; il n'y a pour cela d'autre procédé à employer 
que celui de remplir avec de la mousse le pot qui doit con- 
tenir les semences ou la plante. D'après des observations 
rapportées dans le mémoire, il paraîtrait que des plantes ou 
des semences placées dans de la mousse ont mieux réussi 


que d'autres qu'on a élevées dans du terreau, et voici l'expli- 


cation qu'on donne de ce fait. La mousse foulée dans un pot 
etsaumise à des arrosements fréquents passe bientôtà un état 
de décomposition , et elie devient alors un pur terreau végétal 
qui, comme on le sait, est de tous les sols le plus favorable au 
développement des plantes; mais, de plus, la mousse ne 


‘retient à la suite des arrosements que le degré d'humidité 


convenable à la faculté absorbante des racines, et en cela 
elle remplit mieux que la terre une condition importante 
pour le succès de la végétation, Quant à la culture des plan- 
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_tes dans l'intérieur des maisons, la mousse a sur la terre l’a- 


vantage particulier de n ne À nu y causer de malpropreté apres — 


les arfosements. 1 


ANALYSE 


DE PLUSIEURS PETITES CONCRETIONS TROUVÉES DANS L'OE- 
SOPHAGE D'UN SERPENT (Boa | 


Par M. Wonzer. 


Ces concrétions étaient anguleuses comme du sable et 
étaient répandues dans tout l'œsophage. 

La composition de ces concrétions était la suivante: 
Chlorure de soude............... 0,06 
Oxide de fer avec oxide de manganèse 0,01 
Phosphate de chaux...........,.. 0,82 
Carbonate de chaux............,.. 0,01 
Albumine et matière animale....... 0,09 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale des S ciences. 


Séance du 6 août. M. Arago donne de nouveaux détails sur les progrès 
de l'opération du puits de l’abattoir de Grenelle. Une des difficultés les 
plus grandes qui s'étaient présentées depuis quelque temps dépendait du 
fouettage de la verge qui, battant les parois de la partie du trou qui n’était 
pas tubée, en faisait tomber des silex, des fragments de craie en si grande 
abondance que l’on passait en quelque sorte plus de temps à retirer ces 


| 
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débris que ceux qui provenaient de l’action de la sonde sur le fond; la 


_ partie sur laquelle s’exerçait l’action de la verge était en, effet considéra- 
ble; car on était arrivé jusqu’à 410 mètres de profondeur, et le tubage s’é= 


tendait seulement à :5o mètres de l’ouverture extérieure, et on ne voyait 
pas d’abord comment le prolonger, puisque les nouveaux bouts de tube que 
l’on avait placés successivement à mesure que le forage s’avançait ayant | 
dû pénétrer par la cavité de ceux qui avaient été placés au commence- 
ment de l’opération, ils allaient en diminuant successivement de dia- 
mètre comme les tuyaux d’une lunette, et, en continuant de la même 
manière, ceux dont on eût garni le fond, en supposant que l’on suivit 
toujours le même principe, auraient eu un diamètre si peu considérable 
qu’en supposant même qu’ils permissent la continuation du jeu de la 


sonde jusqu’à ce que l’on fût arrivé à la limite inférieure de la craie, 


ils n’auraient pu débiter qu’une quantité d’eau insuffisante pour les bee 
soins prévus et hors de proportion avec les déj'enses supportées. 
M. Mulota surmonté ces difficultés au moyen de procédés trés ingé- 
nieux, et maintenant un tubage d’un diamètre uniforme descend jusqu’à 
la profondeur de 350 mètres, assez pour que l’effet du fouettage de la 
tige contre les parois n’améne plus cette quantité de décombres qui re- 
tardait tous les travaux et qui même avait menacé de les faire suspendre 
indéfiniment. I) était arrivé en effct un instant que ces décombres s'ag - 
cumulérent en telle quantité que la sonde sur laquelle ils pressaient se — 
brisa lorsqu’on voulut la remonter et qu’une portion considérable de la 
tige resta dans le trou. A force de persévérance et d’adresse, on parvint 
a retirer cette tige presque entiére; cependantil restait encore un métre 
et demi environ de la cuiller, et, pour saisir ce fragment à ?énorme 
profondeur ou il était, il ne suffisait plus des moyens qui avaient été 
employés avec succés pour la tige; le génie inventif de M. Mulot n’a 
pas fait défaut; la cuiller est extraite; les travaux de forage sont | 
aujourd’hui en pleine activité, et, après examen fait par M. Elie de 
Beaumont de la nature des couches traversées, il ne paraît pas qu’on 
ait une centaine de méires de plus à percer avant d’atteindre la nappe 
d’eau inférieure à la craie. D 

M. Maravigna, professeur de chimie à l’université de Catane, 
a pu se former une collection très nombreuse des cristallisations du 
soufre de la Sicile, et bien étudier leur formation. Il rapporte cette for- 
mation à l’époque des terrains secondaires et lui donne pour base le 
calcaire jurassique. Il est conduit ainsi à discuter l'opinion émise dans 
ces derniers temps par M. le professeur Gemellaro qui prétend que le 
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soufre doit sa näissance à la décomposition des moliusques, opinion qui 
n’est pas compatible avec le fait de la non-existence de coquilles fossiles 
dans les terrains où se rencontre le soufre et, par opposition, de lab- 
sence de ce minéral dans les formations où se rencontrent ces coquilles. 

L'auteur expose ensuite la théorie de l’origine du soufre dans les 


mines de la Sicile. Suivant lui, à l’époque de la formation des terrains 


secondaires, des courants de gaz acide hydro-sulfurique provenant de 


l’intérieur de la terre traversaient la marne bleue tenue en suspension 
dans l’eau, et cet acide en se décomposant produisit les dépôts de soufre 


_ qui se trouvent encore de nos jours mêlés à cette marne. 
M. Maravigna appelle l'attention sur le grossier système d'extraction 


encore suivi en Sicile pour le soufre, système qui consiste à brüler en 


plein air les fragments du minerai. I] s’ensuit que la plus grande partie 
_du soufre en brûlant se dissipe en gaz acide sulfureux, ce qui fait monter 


selon les calculs de l’auteur la perte à 17/18. Fn vain ce géologue pro- 
posa un mode d’extraction pir la fusion, mode qui fut approuvé par 


l'institut de Palerme, dans le concours ouvert à ce sujet; la routine a 


| empêché l’introduction de cette utile innovation, et l'ancien mode d'ex- 


traction est encore suivi. 


M. Maravigna énumère ensuite les diverses formes que présentent les 
cristallisations du soufre en Sicile. La première qu’il décrit et figure, et 


qui est nouvellement découverte par lui, est celle à prisme rectangu- 
 laire droit, et dont les angles solides sont tronqués et remplacés par des 


facettes triangulaires. Viennent ensuite les variétés octaédres, cunéifor- 


_mes et basées, déjà décrites par Haüy. Après avoir passé en revue toutes 
les modifications dérivant de l’octaédre, modifications qui consistent 
principalement dans les troncatures des sommets jusqu'à la réduction 
en simple lame, l’auteur décrit et figure les autres modifications que 
l'octaèdre éprodve e par des troncatures sur ses angles solides latéraux et 
sur les arétes. Beaucoup de ces modifications n avaient pas encore été 
décrites. 

Il donne ensuite la description de deux variétés de formes également 
nouvelles, savoir: le dodécaédre bipyramidal émarginé sur les arétes 
qui unissent les deux pyramides; 2° le prisme rhomboïdal terminé par 
une pyramide tétraèdre dont les deux faces sont triangulaires. 

Il termine en décrivant : 1° des cristaux à modifications irrégulières, 
qui méritent de fixer l'attention du minéralogiste ; 2 les cristaux qui 
sont oblitérés par l’élargissement de quelques unes de leurs faces; 3° les 

cristaux hé.nitropes et ceux diversement groupés sans hémitropie, __ 
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M. Dumas lit, en son nom et en celui de M. Pelouze,un rapport sur un 


‘travail de M. H. Demarcay, concernant la nature de la bile. L'auteur 
s’est exclusivement occupé de la bile .du bœnf, comme l'avaient fait 


avant lui Tiedemann et Gmelin, qui avaient, ainsi que beaucoup d’au- 
tres chimistes, fait une étude spéciale de ce liquide si important dans 
l’économie animale. En traitant de diverses manières la bile du bœuf, il 
en a obtenu quatre corps, entre lesquels $e sont montrées des relations 
inattendues. 


Le premier de ces corps est celui cue MM. Tiedemann et Gmelin ont 


désigné sous le nom de taurine, corps qui cristallise en prismes volu- 


mineux ‘ incolores et transparents : l’auteur lui assigne la formule 
C8 H14 Az: O1, dans lesquels on trouve les éléments de deux atomes 


d'acide oxalique, d’un atome d’ammoniaque et de quatre atomes d’eau. a 
On voit par là que la taurine doit être l’une des substances organiques 
_ les plus riches en oxigène et les plus pauvres en carbone. La composi- 


tion de ce corps annonçait use substance s] instable, et ses propriétés 
sont si lo’n de réaliser cette présomption, que le rapporteur a cru devoir 


répéter analyse. Les résultats qu'il a trouvés se sont, au reste, acconege 
avec ceux de l’auteur. 


La même réaction qui donne naissance a la taurine produit aussi un . 


acide particulier auquel l’auteur donne le nom d'acide choloïdique, qui 


par ses caractères et sa composition se rapproche beaucoup de la famille | 


des acides gras. M. Dumas ena fait une analyse qui l’a conduit à établir 
la formule C75 H6° O7; M. Demarçay adopte une formule un peu diffé- 


rente, quoique son analyse s'accorde très sensiblement ayec celle du 
rapporteur. . 


La taurine et l’acide choloïdique se présentent constamment quand 
on soumet la bile à certains traitements; mais, d’après l’auteur, ces deux 
substances n’appartiennent pas à la bile méme et constituent seulement 


des produits secondaires formés par la réaction des acides sur une autre 
substance d’un plus haut intérêt physiologique. | | 


Cette substance,qui serait vraiment caractéristique de la bile, est celle 
que l’auteur appelle acide choléique; les résultats de l'analyse faite par 
M. Dumas et de celles qu’a faites l’auteur du mémoire con:luisent à la 
formule suivante : C84 H74 Az* O2. | 


Si les deux formules sont justes, remarque le rapporteur, il est im- 


possible de représenter la formation de l'acide choloïdique et celle de 
la taurine, en admettant que ces corps dérivent de l'acide choléjque. 
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En effet , si l’on retranche de Ja formule de 


l'acide choléique C84 Az? 
celle de la taurine ................. .... C9 Hts Az» Oro 


Ces huit atomes d'hydrogène disparaissent sans qu'on puisse en ex- 
pliquer l'emploi. 


Cependant M. Demarcay a suctstiseniat établi les faits suivants : 


1° Quand on ajoute à la bile de bœuf un acide faible, il s’en sépare de 


l’a cide choléique ; 


av Si l’on fait bouillir cet acide choléique avec ile Pacide chlorhydrique 
étendu de 4 à 5 parties d’eau seulement, il se convertit en taurine et en 
acide choloïdique. 

Ces faits sont constants ct ne peuvent s’expliquer tires des sup- 
pesitions suivantes: _ | | | 


1° L’acide choléique, obtenu par M. Demarcay, renfermerait quelques 


traces d’acide margarique ¢ ou — (ce que le rapporteur juge le plus 


vraisemblable) ; 


2° Ou bien dans la réaction de l'acide chlorhydrique, il produirait, 
outre la taurine et l’acide cholütdique, quelque autre substance plus 


hydrogénée; 


3" On peut croire enfin que pendant l’action de l’acide PR ie 
concentré sur l’acide choléique, l’oxigène de lair iatervient, ce qui 
expliquerait la formation de l’acide choloidique. S’il en était ainsi, des — 


expériences faciles à tenter ièveraient tous les doutes; car il suffirait de 
soumettre comparativement l’acide choléique a l’action de l’acide chlor- 
hydrique sous }’influence de l’air et à l'abri de cette influence. 

Pour dissiper ces doutes, il semble qu’il suffirait d’étudier une réac- 


tion différente de celle qui précède, la réaction des alcalis sur l’acide 


choléique qui, d’après l’auteur, donnerait essentiellement naissance à de 


l'ammoniaque et à l'acide que MM. Tiedemann et Gmelin ont désigné | 


sous le nom d’acide cholique. 


Mais l’acide cholique renferme : carbone 68 9 bydrogène 9,7, oxi- 
gène 21,8, ce qui donne la formule 


C84 Fire Ofo 


dans laquelle on retrouve tout le carbone et l'hydrogène de l'acide cho- 
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léique; ce qui prouve que si l’acide cholique en dérive, Pasote, qui a 
disparu, s’est transformé en ammoniaque aux dépens de ’hydrogéne de 
l’eau. Mais la comparaison des deux formules fait voir que l’oxigène de 
cette eau n’y trouve pas emploi. Cependant les deux formules de l’a- 
cide choléique indiquent quelque rapport entre ces deux substances ; 
car on a 


| Acide cholique........ C8 Hi? Oto 
Acide choléique......... Cf: H7* O:2 Az? 


Si nous considérons d’un seul coup d’æil les résultats snitytiques 


dont il vient d’être qonien, nous trouvons en définitive les formules 


suivantes : 
Acide cholique .......... C94 H72 Oro 
Acide choloidique......., 76 H6 O7 


Ces formules ne se prétent pas à représenter, par des équations sim-. 


ples, l'action des acides sur l’acide choléique de laquelle résultent l’a- 
cide choloidique et la taurine, non plus que l’action des alcalis sur le 
même corps, qui donne naissance à de l’ammoniaque et à l’acide cho- 
lique. | 

Sous ce point de vue, le mémoire de M. Demarcay laisse donc, dit le 


rapporteur, quelque chose à désirer; mais dans tout ce qui touche à 
l'explication des phénomènes de la vie, il est si difficile d’arriver à des 


résultats simples, qu’on ne sera pas surpris de voir que le travail de 
M. Demarçay ne termine pas l'étude de la bile; d’ailleurs il ajoute 
beaucoup à nos connaissances sur cette matière, ainsi sl on en pourra 
juger. 

En effet, il résulte du travail de M. H. Demarçay que la bile se com- 
pose essentiellement d’une espèce de savon, ainsi que le pensaient les 
anciens chimistes, et que ce savon n’est autre chose que du choléate 


de soude. Il a fait l’analyse de ce choléate pris dans | bile même, et il 
l’a trouvé exactement semblable au choléate artificiel qu'il lui com- 


parait. 

L'auteur s’est livré à de nombreuses expériences pour éclaircir Pac- 
tion que les sels de plomb exercent sur la bile; il a étudié celle des 
sels de cuivre sur le même corps, Il pense que, dans les deux cas, 
il y a double décomposition et production du choléate de plomb ou 
de cuivre. | 
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Il explique très bien comment, en traitant la bile par les acides, on. 


peut en extraire à volonté l’acide cholé:que, ou bien l’acide choloïdique 


et la taurine, ou bien encore les trois produits simultanément. Il fait 


voir comment, sous l'influence des bases, il se produit ne l'acide choli- 
que et de l’ammoniaque. 

Des expériences nouvelles viendront éclaircie la petite difficulté 
que nous avons signalée, et qui tient peut-être à la production de 


_ quelque substance qui aurait échappé aux recherches de M. H. Demar- 


cay. Mais il nous semble démontré maintenant qu’abstraction faite de 
produits accidentels peut-être, et du moins en petite proportion, la bile 
de bœuf est formée essentiellement de choléate de soude. | 

En ramenant les idées des chimistes et des physiologistes à cette ex- 
pression simple de la nature de la bile, M. Demarçay a fait faire un véri- 
table progrès à l’étude des fluides de l'économie animale, sur le compte 
desquels il nous reste encore tant de vérités à découvrir, tant d’erreurs 
à redresser, | 

Ila rendu service à la science, non seulement par le travail qu'il a 
soumis à l’Académie, mais surtout en montrant que, par une étude 
convenablement dirigée, des phénomènes très compliqués en apparence 
peuvent se ramener à une expression très simple. _ 

Le mémoire de M. Demargay renferme l’analy se exacte des princi- 
pales substances qu’on peut extraire de la bile de bœuf, Il prouve que ce 
liquide doit être regardé comme renfermant un savon à base de soude 
qui en fox me la matière essentielle ; et si sur ce point l'auteur se trouve 
en revenir aux idées des anciens chimistes. il n’en est pas moins vrai 
qu’il se les rend propres far les démonstrations qu’il en fournit, 

L’Académie, conformément aux conclusions de ses commissaires, dé- 


cide que le mémoire de M. Demarcay sera imprimé dans le recueil des 


savants élrangers. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 14 août. — Les membres de l’Académie, qui avaient été 
convoqués par lettres, procèdent, au scrutin ala nomination d'un 
membre titulaire. Les candidats étaient MM. Broussais (Casimir), 
Devergie, Guérard, Guérin (Jules), Lecanu, Royer-Collard. 

Sur 119 votants, M. Lecanu a obtenu 40 sulfrages, M. Guérin (Jules) 25, 
M. Royer-Collard 23, M. Devergie 13, M. Guérard 11, M. Broussais 3. 
Quatre bulletins contenaient des phrases anti-académiques qui ont mérité 
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à leurs auteurs l’avantage d’avoir fait rire une assemblée qui doit être 
grave. Au deuxième tour de scrutin, le nombre des votants était de 113, 


qui donnaient 56 suffrages à M. Lecanu, 38 à M. Royer-Collard, 14 à 


M. Guérin, 12 à M. Devergie, 3 à M. Guerard. L'émission des bulle- 
tins facétieux avait cessé; enfin, au troisièmetour de scrutin, M. Lecanu 
a obtenu 64 voix, M. Royer-Collard 50. M. Lecanu a été déclaré mem 
bre de l’Académie, sauf approbation du roi. | pes 

Séance du 21 août. — M. Martin Solon fait un rapport officiel sur un 
cosmétique composé d’huile d'olive, dans laquelle on plonge des 
lézards vivants, les tou ensuite dans ce véhicule ne à ce qe "ils" 
aient péri. | 3 | 

Quelques membres de l’Académie , dans des réfiéxions tprviindee,: 
font justice de l’absurdité de l’auteur de ce cosmétique ,: qui n’a pas 
craint de présenter à l’Académie un semblable prodait, ‘7 

M. Leuret lit un mémoire sur le traitement moral dé la folie. L'idée 


| dominante de ce travail est que les hallucinations’ et lés conceptions 


délirantes sont plus susceptibles dé guérison à l’aïde de moyens moraux 
pertu:bateurs que de mesures donces: On obtient, dit-il, plus d’effets 
en attaquant directement et même violemment Vabsurde ou la déviation 
de la raison, qu’en abondant dans le sens de Paberration. Le moyen de 


punition qui a réussi à MM. Ferrus et Leuret, c’est la douche d’eau 
_ froide sur li tête. Cet agent opère avec une telle efficacité, que ces sortes 


de fous se laissent facilement dompter; ils obéissent et se soumettent 
aux choses qu’on leur impose pour ne pas subir de nouveau l’action de 
la douche. 

La douche d’ailleurs n’est jamais continuée; c’est un moyen d’effroi, 
un instrument pour faire entendre raison. 

L'auteur rapporte plusieurs ces curieux d’hallucinations et de con- 
ceptions délirantes qu’on avait jugées incurables, et qu’il a guéries à 
l’aide de la méthode de l’intimidation. Deux de ces sujets se croyaient 
fils de Napoléon, vn troisième mari de la duchesse de end un qua- 
trième duc de Bourbon. | 


| 


ECOLE DE PHARMACIE DE PARIS. 
concours POUR L'ANNÉE 1838. 
Le concours de l’école a été dr bit le 13 août 1838. 


La première séance a été consacrée à la botanique ; la question su: 
laquelle on devait répondre verbalement était la suivante : 
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« Des fruits ou péricarpes, indiquer les parties superposées des pé- 
» ricarpes et les organes que l'on rencontre dans leur intérieur, Faire 
» connaitre les principaux péricarpes a Fade on 
» guer telle ou telle famille. » | 
Après la question venait la reconnaissance des échantillons ou plantes 
gui étaient au nombre de 29. 
La question écritetraitait: 
« Des feuilles, indiquer les parties qui composent les feuilles, les 
» différences qui existent entre les feuilles des trois grandes divisions 
_» qui partagent le règne végétal. Faire connaître les différentes fonctions 


» qu’elles exercent dans la vie végétative. De la famille des crucitères, — 


» indiquer les principales tribus qui divisent les plantes de cette famille. 
» Faire connaître les caractères qui les distinguent des autres végétaux. 
» Indiquer leur usage en pharmacie. » 

Dans la même séance, on a tiré au sort la question de chimie et t de 
pharmacie à traiter par écrit. Cette question est celle-ci. 

« Donner les caractères de l’acide benzoïque, sa préparation, la théorie 
» de sa production par l’essence d'amandes amères. Indiquer les caractères 
» distinctifs des acides benzoïque, hippurique, succinique ct cinamique.» 
. La question de pharmacie à traiter par écrit était la suivante : 

« Qu’est-ce que la distillation, dans quelle condition s’opére-t-elle? 
» Décrire sommairement les appareils de distillation communément 
» employés en pharmacie. Signaler les avantages et les inconvénients que 
» présente le chauffage à feu nu, au bain de sable, au bain-marie. Dé- 
» crire avec détail la préparation de l’eau distillée simple, et faire re- 
» connaître les moyens de constater l’entière pureté du produit. Dé- 
_» crire la distillation des eaux de fleurs d’oranger, de laitue , d'amandes 
» amères ; donner une idée générale de la conslitution chimique des 

» eaux distillées médicamenteuses. » 

Dans les autres séances, on s’est occupé 10 de la question verbale de 
pharmacie ; voici la question tombée au sort : 

« Qu’est-ce que le vin? Indiquer les principes qu’il contient, établir 
» les différences qu’il y a entre un vin sec et un vin sucré. Indiquer les 


» falsifications qui peuvent avoir été mises en pratique sur un vin. Le 
» moyen de les connaître. 


» Quelles sont les méthodes qui ont été proposées pour la préparation | 


» des vins médicinaux.Les énumérer, discuter leur valeur et indiquer le 
» meilleur mode d’opérer. Faire connaître les règles à mettre en pratique 
» dans la préparation des vins médicinaux. Décrire la préparation du vin 
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» d’absinthe, du vin antiscorbutiqne, du via de quinquina, du vin 
» émétique, du laudanum de Sydenham. Indiquer le mode à suivre | 


» pour conserver les vins. » 


2° De la question de chimie verbale qui portait sur « l’argent, ses ca- 


» ractères distinctifs, ses divers degrés d’oxidation, la préparation de la 
» pierre infernale, le traitement de la galène argentifère, l’analyse d’un 
» alliage d’argent et de cuivre par la voie sèche et par la voie humide, 
» l’analyse d’un alliage d’or et d'argent » . 


3° Des questions de physique. La 7 de physique verbale con= | 


sistait à traiter: 
« Du changement d'état des corps, en donner des exemples. Est-ce 


-» une propriété générale des corps ou une propriété sy ates a certains 


» d’entre eux? 
» Des procédes à l’aide desquels on Pere à solidifier certaines 


_» substances gazeuses. 


» Procédé de M. Bussy.  Liquéfaction de l'acide sulfureux, 
Liquéfaction du gaz ammoniaque. 

» Procédé de Faraday.  Liquéfaction du cyanozène. 

» Phénomènes de production et «’absorption de chaleur pendant le 
» changement d’état des corps. Var 

» Application particulière à la congélation et à l'ébullition de l’eau. 

» Chauffage à la vapeur. | 

» Explication de la fraîcheur causée par l’arrosement. 

» Explication de la congélation incopaphcte d’ane masse d’eau par le 


froid. 


» Des mélanges réfrigérants. » _ 

La question de physique écrite était la suivante : 

« Par quelles expériences a-t-on démontré la pesanieur de l’air? 
» Comment s’exerce la pression des gaz dans les vases quiles renferment, 
» Donner des preuves de la pression de haut en.bas, de bas en haut; de 
» la pression latérale ; quel est le poids qu’une surface donnée supporte 


» de la part de Patmosphére. Théorie de la ventouse, quels sont les — 


» moyens dont on se sert pour mesurer la pression des gaz. Baromètre 
» tronqué, manomèlre à mercure, soupape de sûreté. Construction et 
» théorie du siphon , construction et théorie de l'appareil de Woulf, » 
4o Des questions de toxicologie. La question verbale traitait : 
« Des propriétés chimiques de l'acide arsénieux; sont-elles susceptibles 
» d’être altérées par le contact long-temps prolongé de cet acide avec 
» des matières animales putréfiées? | 
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» Quelles sont les propriétés chimiques d’un faible solutum aqueux 


» d'acide arsénieux après un mois de contact avec une portion de canal 


» intestinal pendant les chaleurs de l'été? | 
» Quelle conduite doit tenir le pharmacien légiste dans un cas 
» d’exhumation juridique qui aurait pour but de faire constater un 
» empoisonnement par l'acide arsénieux, pren mois ou même plu- 
» sieurs années après la mort? 
» Quelle est l'influence qu exercent l'acide arsénieux et les sulfures 
» d’arsenic artificiel du commerce Sur la marche de la putréfaction des 
» cadavres dans le sein de la terre? | 
_ » Et quelles peuvent en être les conséquences dans les exhumations 
» juridiques? 


» Citer les expérientes propres à prouver que lés vases et ustensiles 
» de verre cmployés dans les expérimentations toxitologiques ne con- 
» tiennent pas eux-mêmes de l’acide arsénieux qui y aurait été introduit 


| » lors de la fabrication. » 


La question de toxicologie écrite était la suivante : « Dans quels 
» états chimiques le mercure est-il poison, quels sont les caractères 
» chimiques qui distinguent le sublimé corrosif? Comment se comporte 
» ce produit lorsqu'il a le contact de liquides organiques, tels que 


» l’infusion de thé, l’eau sucrée, l’albumine , le lait, le bouillon ali- 


» mentaire? Qu’arriverait-il si, dans un pot en fer ordinaire contenant 
» encore de la viande, on projetait du sublimé corrosif dans le but de 
» l’empoisonner? 


» Peut-on, dans tous les cas, trouver le sublimé eodtocil en pont 
» Peut-on l’extraire de liquides et breuvages alimentaires dans lesquels 
» il aurait été introduit, de tissus organiques, lorsque la membrane 
» muqueuse stomacale ou intestinale est plus ou moins altérée par le 
» contact de ce poison? 

» Peut-on facilement déterminer la présence du mercure dans les 
» composés insolubles formés par le contact des sels mercuriels toxi- 
» ques avec les matières organiques? Quel est le procédé le plus sensible 


» pour constater la présence d’une faible quantité d’un sel mercuriel, 


» dans une grande masse d’eau ou dans un liquide épais et coloré? Quel 
» est l’antidote généralement accrédilé aujourd’hui pour détruire l’ac- 
» tion toxique du sublimé corrosif? Comment agit cet antidote et quelle 
» estla conduite à tenir dans son application? » 


Outre ces réponses, les concurrents en toxicologie ont da, dans les 
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laboratoires de l’école, reconnaître des substances toxiques qui avaient 
été mélées à du vin, à du bouillon, à de l’albumine. 

L’école récompense encore chaque année les élèves qui se livrent à 


la pratique pendant le semestre d'été. Le prix est décerné à celui quia 
le mieux rempli les conditions imposées et qui consistent à préparer 


pendant le semestre d’été des produits chimiques et pharmaceutiques, 
qui sont recueillis et comparés entre eux à la fin du cours; 2° à recon- 
naître un certain nombre de dissolutions salines; 3° à préparer le pro- 


duit qui leur est désigné; 4e enfin à faire une analyse de quantité d’un 


produit qui leur est remis le jour où l’analyse doit être faite. | 

On voit que l’école de pharmacie de Paris s’est proposé non seule- 
ment de récompenser les jeunes gens qui se livrent à Pétude, mais 
encore ceux qui s’occupent de manipulations chimiques et toxicologi- 
ques. Le cours de l’école pratique, l’importance apportée à l’enseigne- 
ment de la toxicologie sont un garant que cette école fournira à la France 


non seulement des pharmaciens habiles, mais encore des chimistes et 
des toxicologistes dignes de la confiance qui leur sera accordée, soit 


par les tribunaux , soit par les industriels. 


wee 


ECOLE DE PHARMACIE DE PARIS. 


PRIX POUR L'ANNÉE 1838. 


Dans la séance publique du 39, M. le directeur de l’école a fait con: 


naître le nom des élèves qui se sont distingués dans le concours et qui 


ont mérité les prix. Les nominations sont les suivantes : 


CHIMIE. 
ae? Prix, - M. Veron (Antoine), né a Compiègne (Oise) ; 
ae Prix, M. Buicxer (Henry), né à Chelles (Seine-et-Marne); 
PHARMACIE. 
1er Prix, : VEnon, déja nommé ; 
2e Prix, M. Paton (Pierre-Charles), né à Trun (Orne) (1), 


(1) M. Paton a en outre soutenu le 30 août, à l'Ecole, une thèse sur un 
sujet diflicile, sur l’hydrolat de laurier-cerise, 


| 
% 
3 
4 
4 
| 
| 
| 
| 
| 
# 
| | 
| 
2 4 
À 
| | 
4 
| 
| 
| | 
| 
. i 


496 _ JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


BOTANIQUE. 
Pas de 1 prix, 
ae Prix, M. Besse (Jean), de Canstade ( Tara - et - Ga 
| ronne 
PHYSIQUE. 
1°" Prix, M. Buicser, déjà nommé ; 
ae Prix, M. Cassaicxe, de Bayonne ; 


Mention honorable. M. Bzsse, déjà nommé. 


TOXICOLOGIE (1). 
Pas de 1° prix. 
ae Prix, Parton, déjà nommé; 
Accessit avec méd, M. Véror, déjà nommé ; 
— — — M. Cassaicnz, déjà nommé. 


ÉCOLE PRATIQUE. 


1° Prix, Sovvizze (Jean- Dominique-Auguste), de Lile- 
en-Dodon (Haute-Garonne); 
2e Prix, — M. Buienet, déja nommé; 


1°" Accessitavec m. M. Hunaur (Théodore), de Commercy (Meuse); 
29 — — — M. Germais (Louis-Jules), d'Ecommoy (Sarthe); 
Mention honorable, M. Cazcoun (François), d'Annecy (Savoie); 
— — — M. Cosre (Hippolyte), de Vesnoux 
— — — M. Paror, déjà nommé. 


(2) Le concours de toxicologie présente le plus de difficultés ; en 
effet, outre les compositions verbales et écrites, les élèves doivent, dans 


_ des opérations pratiques, reconnaître la présence de substances toxi- 


ques mélées à des substances alimentaires, et on tient un compte rigou- 
_ reux de cette dernière épreuve. | 
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NOTE 


SUR LA PRESENCE DU PRINCIPE €OLORANT BILIAIRE DANS | 
LE SANG D UN CHEVAL ICTÉRIQUE. 


observations faites par divers ‘sur le 
sang humain, dans l'affection désignée sous 9 nom dictére, 
ont démontré que le principe qui donne au sérum, du sang 
ainsi qu’à certains tissus de l'économie une teinte particu- 
lière, était de la même nature que celui qui colore la bile, 

Chez les animaux le méme fait n ‘a encore été observé par | 
nous que dans espèce du chien. 

Une occasion présente dans les hôpitaux de l’école d'AL 
fort vient de nous fournir un nouvel exemple de la présence 
de Ja bile dans le sang d'un cheval attaqué de jaunisse, 
= Une portion de sang extraite, sur l'animal vivant, par 
l'incision de la veine, a été abandonnée à elle-même dans un 
vase de verre; au bout de vingt-quatre heures, le caillot,bien 
séparé, était recouvert par un sérum d’un jaune safrané tel- 
lement foncé, qu'il formait immédiatement sur Je linge une 
tache jaune. À 
_ Le sérum, décanté avec précaution, a été soumis à un 
examen particulier; 1° il était alcalin comme le sérum du 
sang de cheval sain; 2° il se coagulait par l'action du calo- 
rique à très peu près comme le sérum ordinaire; 3° les acides 
sulfurique, hydrochlorique et nitrique le coagulaient aussitôt, 
‘mais l'acide nitrique faisait prendre au caillot foriné une: 
teinte W'abord bleue, puis d’un vert pâle et ensuite jaune, 
tandis que le caillot produit dans le sérum du sang ordinaire 
restait blanc, essayé par l'acide Lans suk et dans les mêmes 
circonstances. | | 


2° SÉRIE. 34 
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Ces effets, produits par l’action de l'acide nitrique sur ce 
sérum, autorisaient déjà à regarder la matière colorante qu'il 
contenait comme analogue à celle de la bile; afin de la recon- 
naître d'une manière non équivoque, nous avons essayé de 
l’en extraire en précipitant l'albumine par l'alcool. 

Pour parvenir à ce but, tout le sérum de ce sang mis à 
notre disposition a été mêlé dans un flacon avec dix fois son 

volume d’alcool à 86° cent. et agité fortement. Au bout de 

six heures de contact l’albumine était coagulée et rassemblée 
au fond du vase, l'alcool fortement coloré en jaune la sur- 
nageait. Après avoir décanté et filtré ce liquide, on l'a fait 
_évaporer à une douce chaleur dans une capsule de porce- 
laine; il a laissé uu résidu assez abondant coloré er jaune 
brun safrané, inodore , mais d’une saveur salée sans aucune 
amertume. Ce residu contenait avec tous les sels du sang 
solubles dans l'alcool une matière colorante jaune, qui par 
son contact avec l'acide nitrique a présenté tous les change- 
ments de couleur qu'on observe avec la matière colorante de 
la bile, c’est à dire qu'elle a offert successivement les nuances 
caractéristiques vertes, bleues, violettes, rouges et jaunes 
qu'on observe avec la matière jaune de la bile, mise en con- 
tact avec cet acide. | | 

L'observation qui fait le sujet de cette note nous a rappelé 
que deja, en 1826, nous avons trouvé dans une portion du 
tissu adipeux d’un mouton, mort à la suite d’une maladie 
grave, ume matière colurante, identique, sous le rapport de 
ses propriétés , avec celle que nous avons retirée de ce sérum. 
Ce rapprochement doit faire conclure que, dans les animaux 
herbivores comme chez l'homme , les éléments biliaires peu- 
vent, à la suite de certaines maladies, se retrouver en plus 
_ grande quantité dans le sang. J.-L. Lassaicne. 
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EXAMEN CHIMIQUE 


D'UN COMPOSÉ SAVONNEUX MINÉRAL, A BASE DE SILICATE 
D'ALUMINE." 


L'usage que l'on fait dans les arts de certaines terres ar- 
gileuses pour fouler les draps et les débarrasser de l'huile 
dont se trouvent imprégnés les fils de laine, a suggéré sans 
doute l’idée d'employer ces terres argileuses particulières, 
désignées sous le nom de éerres a foulon, à la confection 
d'une espèce de savon qui est livré aujourd'hui à bas prix 
dans le commerce. ch 

Depuis quelque temps on prépare près de Paris, dans une 
fabrique, ce nouveau produit qui est livré sous forme de 
parallélipipèdes analogues à ceux sous lesquels on trouve le 
savon dans le commerce. Un échantillon de ce produit 


m'ayant été remis par un médecin de mes amis, il m'a paru 
intéressant de l'examiner, et de publier les résultats que 
l'analyse m'a fournis, afin de prévenir ceux qui auraient 


l’occasion de se servir de ce produit. 
Ce composé a l'aspect d'un morceau de savon, surtout à sa 


surface qui est lisse et douce ; il a uné couleur grise légère- 
ment bleuâtre; il est inodore, insipide, et happe un peu à la 


langue comme les composés argileux. Chauffe au chalumeau 
ou dans une petite cuiller en platine, il brunit un peu sans 


exhaler d’odeur sensible et sans changer de volume; à une 


chaleur rouge soutenue, il blanchit et présente alors l'aspect 
de la terre à faïence cuite. 
Mis dans l'eau froide, il se gonfle, devient demi-transparent 


| _ | 
| 
| 
| 
| 
| 
} 
| 
| 
| 
À 
| 
| 
j 
| | 
4 


500 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


comme de la colle de pâte, et reste tout à fait insoluble; 
sous cet état; lorsqu'on s’en frotte les mains, il se comporte 
comme uné masse savonneuse molle, adoucit la peau et la 
débarrasse assez facilement des corps gras qui la recouvrent 
et des impuretés qui la salissent. Le linge taché d'huile ou de 
graisse se nettoie aussi à l'aide de ce composé et de l’eau 
tiède. 
L'analyse qui en a été faite en le desséchant d'abord à une 
température rouge cerise pour déterminer la proportion 
d’eau , calcinant ensuite le résidu avec deux fois son poids 
de potasse à l'alcool dans un creuset de platine , et dissolvant 
la masse calcinée dans l'acide chlorhydrique, a démontré 


que ce composé minéral était un veritable silicate d’alumine © 


hydraté, contenant sur 100 parties : 


Acide silicique (silice)............ 49, 4 
D 
Oxide de fer et magnésie.......... 1, à 


100, O 


La composition de cette terre argileuse, abstraction faite 


d'une petite quantité d'alumine et de l’oxide de fer qui y 
est mélangé, se rapprocherait beaucoup de celle qui serait 


exprimée par la formule Al, Si?-+- Aq; c'est à dire que cette | 


terre serait un bisilicate d'alumine hydraté, différent des 
argiles ordinaires qui contiennent tantôt 3 et tantôt 4 atomes 
d'acide silicique uni à l'alumine. | | 
C'est sans doute à l'excès d’alumine qui existe dans cette 
_terre qu'il faut attribuer les propriétés qui la distinguent et 
lui donnent les qualités d'un savon. J.-L, LAssAIGNE, 


1 

i 

| 

| 

| 

; 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. Sor 


rare 


EXTRAIT D'UN MEMOIRE 


SUR LES VERTUS THÉRAPEUTIQUES ET LA PREPARATION DE LA 


BELLADONE (atropa belladona ), Er EN PARTICULIER SUR 


L'EMPLOI DE CETTE SUBSTANCE DANS LE TRAITEMENT DES 
MALADIES DE L'OEIL ; | 


Par M. Roenerta. 


De nombreuses observations et des expériences faites 
avec beaucoup de soin ont permis à l’auteur d'exposer dans 


un mémoire étendu les faits sur lesquels s'appuient les con 


clusions suivantes : | | 

1° Parmi les préparations de belladone , la poudre récente 
faite avec les feuilles.est la plus sûre. 

La poudre des feuilles est beaucoup plus active que celle 
de la racine : on la mêle à du sucre, et l’on en fait des pa- 
quets ou des pilules. La poudre est très commode, parce 
_ qu'on l’administre avec précision, surtout chez les enfants. 
On fait faire ordinairement des paquets contenant chacun 
un quart de grain de belladone et cinq grains de sucre, on 
_en donne deux, quatre ou davantage par jour. 

Dans les cas urgents, ces paquets peuvent être beaucoup 
plus forts, la dose de la poudre de belladone devant alors 
être élevée à 10, 12, 15 et même 20 grains par jour. Ii ne 
faut pas oublier, du reste, 1° que, si la poudre est préparée 


_ depuis quelque temps, elle a perdu une partie de son énergie 


( Delens ) ; 2° que plus le terrain sur lequel la belladone a été 
récoltée est aride, plus la vertu des feuiiies est énergique. 
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2° L'infusion des feuilles de belladone, préparée à froid, 
offre l'une des formes les plus convenables quand on veut 
introduire ce médicament par d'autres voies que celle de 


l'estomac, car l’action de la chaleur enlève à la belladone 


une partie de son principe actif; effectivement la vapeur de 


sa décoction peut empoisonner tout aussi bien que la pou 


dre ou l'extrait qu'on avale. 


L'infusion se prépare avec 20 grains de feuilles dans un ou 


deux verres d’eau pendant une nuit. On prend de cette eau 
la quantité convenable, selon l'usage qu'on veut en faire. On 
s'en sert en lavement, et depuis une cuillerée à café jusqu’à 
plusieurs onces, délayée dans de l'eau simple. 

En général, il faut, pour produire un effet donné, une 
plus forte dose par le rectum que par l'estomac. Les fomen- 
tations sur l’œil produisent d'excellents effets dans les oph- 


thalmies. Si le malade porte un vésicatoire ou un cautère, 


on peut prescrire des fomentations sur ces points. On peut, 
chez la femme, l'employer par la voie du vagin, à laide de 
petites éponges qu'on laisse en permanence, etc. 
3° Enfin l'extrait de belladone nest véritablement ortho- 
doxe qu'autant qu'il est préparé d'après le procédé de Hahne- 
mann, c'est à dire à froid par l'évaporation du jus au soleil 
ou à l'étuve. La dose pour l'intérieur est la même que celle 
de la poudre. A l'extérieur on peut en prescrire de fortes 
doses, selon les conditions de l'absorption. fl est plusieurs 
fois arrive de frotter sur une région un demi-gros ou un 
gros d'extrait ramolli avec de l'eau, ou bien avec autant de 


graisse, Son absorption est beaucoup plus active si l'on ap- 


plique un cataplasme émollient par dessus. L’extrait peut 
être aussi utilement employé en bain (une à deux onces 
délayées dans une baignoire d'eau), ou en bain de pieds (un 
à deux gros ). 
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L'auteur ne prescrit jamais la teinture alcoolique ou vi- 
neuse de belladone, parce qu'elle est peu précise, l'alcool 


_ neutralisant une partie de l'action de l'atropine. Il s'est sou- 


vent bien trouvé de saupoudrer de belladone un emplatre 
de diachylon gommé. | 

4° Quel que soit l'endroit du corps où : l'on applique Ja 
belladone, elle ne manifeste ses effets qu'après résorption où 


après être passée dans le torrent de Ja circulation. | 


5° Ses effets sont toujours dynaniques ou constitutionnels: 
ils paraissent porter sur le systeme ganglionnaire, par consé- 
quent sur le principe sensitif de la Rbre animale de tous les | 
organes. 


très sensiblement les effets de la belladone sous l'infderice 


du système nerveux ganglionnaire, | Bey: Er 


7° Plus un organe est vascularisé (artères ott il éprouve 


- les effets de la belladone. Le cerveau, l'œil et les poumons se 


présentent en première ligne sous ce rapport. 

8 La nature de l'action de la belladone est hyposthéni- 
que , affaiblissante , antiphlogistique. Elle peut être com- 
parée à celle de la saignée, de la digitale, du tartre stibié; 
mais elle est beaucoup plus énergique. Elle offre uné res 
semblance parfaite avec l'action du venin de la vipère, mais 
à un degré d'énergie beaucoup moindre. La mort causée 
par l'empoisonnement de la belladone n'a lieu que par hypo- 
sthénie excessive, par épuisement de la force vitale ( asthé- 
nie directe de Brown ). Cette mort peut être comparée à celle 
qu'occasionnent l’inédie et les hémorrhagies prolongées. 

9° Les véritables antidotes de la belladone sont toutes les 


substances stimulantes (l'ammoniaque, l'éther, les alcooli- 


ques, la cannelle, la thériaque, l’opium, etc. ). 


10° L'action de la belladone étant opposée à celle de 
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l'opium, c'est un véritable contre-sens d’ ordonner ces deux 
substances à la fois. 

11° La belladone peut être utilement employée dans le 
traitement de toutes les maladies inflammatoires. Pour l'être 
avec avantage et sans risque d'accidents, il faut en régler 
l'administration d’ après la loi de Ja tolérance ou de la capa- 

cité morbide de | organisme, qe. a été signalée dans le fond 

du memoire. 

12° L’action de la Delladone : sur l'appareil oculaire est 


toute dynamique; A elle porte principalement sur l'arbre arté- 


riel de cet appareil. L'œil tout entier, ses muscles, les paupiè- 
res elles-mêmes, éprouvent à Ja fois ses effets antisthéniques. 


La faiblesse qu ‘offre la rétine peut être comparée à l'omblio- 


_pie des vieillards (amaurose sénile de. 


13° Papmi: les tissus constituants “de Toil, ce sont l'iris, le 


press ciliaire et la choroide qui: ressentent premiers et le 


plus vivement r action de la belladone. Cela tient principale- 
ment à la, quantité énorme de vaisseaux qui les constituent. 
Ces trois Corps. pouvant être regardés comme un seul plexus 


vasculaire destiné à à la nutr ition del’ œil, La belladone exerte = 


par son intermédiaire une heureuse "1848 dans toutes 
les ophthalmies internes. La dilatation de la pupille n'est 
qu'une .conséquence de l'espèce d’affaiblissement qu’ éprou- 
vent les artères ciliaires ; ces vaisseaux perdent leur éré- 
thisme, le tissu élastique de l'iris se rétracte. On conçoit 
pourquoi d'autres substances reconnues hyposthéniques 
(la jusquiame, le tabac, le stramonium, le seigle ergoté, etc.) 
produisent aussi la dilatation, mais à des degrés variables. 
On peut donc regarder la belladone comme un puissant 
auxiliaire de la saignée. P. | | 
( Extrait de la Gazette médicale. ) 
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| PHOSPHORESCENCE DU CORPS DE L'RoNME APRÈS SA MORT. 


La Revue Britannique fait connaître le fait suivant : 

Le 14 février 1838, le corps de William Lonkins, âgé de 
88 ans, fut recu à l’École d'anatomie de Weebb-Street ; le 
5 mars, on y recut aussi celui de Borcham, âgé de 45 ans, 
qu'on avait ramassé dans la rue. Le premier était presque 
complétement disséqué lors de l'arrivée du second ; il n'en 
restait plus que l’extrémité inférieure gauche. I ve 3 mars, 
M. Appleton, gardien de l'établissement, en faisant sa ronde 
le soir, fut surpris de voir cette partie du cadavre devenue 


lumineuse, phénomène qu'il n'avait jamais apercu, quoi- 


qu’il occupat le même emploi depuis vingt-sept ans. 
Quelques jours après que lé cadavre de Borcham eut été 
apporté dans la même salle, il remarqua qu'il avait le même 
aspect lumineux ; il s ‘empressa de communiquer ces faits a 
plusieurs ie qui les constatèrent avec un grand 
nombre d'élèves. On réconnut d'abord que la phosphores- 
cence occupait sur le cadavre de Borcham l'extérieur et l'in- 
térieur du thorax , qu'elle s'étendait graduellement aux os, 
aux tendons , aux membranes et même aux muscles, mais à 
un moindre degré. La lumière de l'intérieur corcéésisndalt 
exactement à celle de l'extérieur; mais les viscères du thorax 


n’en présentaient aucune trace. Bientôt après la phosphores- | 


cence sétendit des deux côtés, et presque également aux 


régions lombaire, sacrale et iliaque, et descendit jusqu'à 


l'insertion du muscle tenseur de l'aponévrose crurale , où la 
matière qui la produisait était en si grande quantité qu'on 


pouvait |’ enlever a avec les doigts, qui alors devenaient aussi 


lumineux. 
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Le 12 mars, les mêmes recherches furent continuées : en 
entrant dans la salle, on crut que ce phénomène avait con- 
- sidérablement diminué; mais, après avoir soulevé le genou, 

dont on avait disséqué la peau dans la journée, on remarqua 
_ qu'il était très lumineux ; en grattant l'os avec le scalpel, la 
lumière ne diminuait pas; elle semblait avoir pénétré dans 
l'os même. Commele cadavre de Borcham était devenu lumi- 
neux auprès de celui de Lonkins, qui possédait déjà cette 
propriété, on crut qu'il y avait eu une espèce dinoculation. 
_ Pour sen assurer, on placa sur un cadavre qui était dans la 
même salle un fragment de matière lumineuse; deux jours 
après, le tronc de ce nouveau sujet était lumineux dans une 
grande étendue , et la lumière ne brillait que sur les points : 
humides. 

Des faits analogues de phosphorescence ont déjà été ob- 
serves il y a longtemps. Ainsi, 1° on a vu à Orléans, avant 
1780, toute la viande d'un étal de boucher se couvrir de 
taches lumineuses, inspirer de la crainte sur son usage et at- 
tirer l'attention des magistrats. 

2° Boyle, en 1672, observa la phosphorescence produite 
par chair d’un collet de veau, sur lequel on remarquait 
vingt-deux taches lumineuses de diverses formes et dimen- 
sions; on vit que les parties les plus lumineuses étaient 
quelques cartilages ou parties molles des os, que le cou- 
teau du boucher avait touchées ; on vit aussi qu'en tiraillant 
les vertèbres, on en faisait sortir de la lumière , lumière que 
l’on remarquait aussi sur un morceau de tendon et dans 
quelques portions de la matière charnue. Boyle fit sur cette 
matière diverses expériences qui sont consignées dans les 
Transactions philosophiques pour l'annee 1672. 

3° Le 25 février 1675, une femme du comté de Sommer- 
set acheta au marché un morceau de collet de veau qui pré- 
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sentait une phosphorescence analogue à celle qui vient 


d'être décrite. On parvint à enlever la matière phosphores- | 


cente en l'essuyant avec un linge; cette chair fut cuite 
et mangée sans inconvénient, 

4° Le 4 avril 1676, M. Beal-Dycovil ayant fait tuer un 
porc, et ayant fait cuire les entrailles et les pieds de cet ani- 
mal deux jours après, et les ayant mis dans une marinade 
_(saumure), ces objets avaient acquis de la phosphorescence, 
phosphorescence qui alla en augmentant d'intensité jusqu'au 
13 avril » et qui alla ensuite en décroissant successive- 
ment. 

On sait gue la phosphorescence a éte remarquée 1° chez 
divers animaux; 2° quelle est causée par ia réunion dani- 
malcules qui rendent la mer lumineuse ; 3° qu'elle a été ob- 
servée dans le bois pourri, dans de l'eau dans laquelle on a 


fait cuire du poisson (les maquereaux , par exemple). On sait 


. . . , 
aussi que l’urine rendue par des sujets bien portants etait 


phosphorescente (Reiseilius, novembre 1674); que des che- 


mises portées par des individus ont conservé un certain temps 
_ de la phosphorescence (Camerarius, 1688; Samuel Ledel, 
1698 ). 

L'examen de la matière phosphorescente qui avait été re- 
marquee dans le cadavre de Loukins fut fait; on reconnut 


qu'elle paraissait être de nature huileuse, que des gaz avaient 
de l'effet sur cette matière, que d'autres n'en avaient pas ; 


loxigène, l'azote, l'hydrogène , l’oxide de carbone, l'hy- 
drogène phosphuré étaient sans effet; l'acide carbonique 
avait une légère action; enfin, le chlore et l'hydrogène sul- 
furé déterminaient la cessation de la phosphcrescence. On 
vit aussi que dans le vide il y avait disparition de la phos- 
phorescence qui renaissait lorsqu'on faisait passer dans le 
récipient de l'air, de l'oxigène, de l'azote ou de l'hydrogène. 
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La phosphorescence de cette matière se faisait remarquer 
lorsqu'on la placait dans l'eau, dans le lait, dans l’huile, 
avec quelques différences selon les produits ; la phosphores- 
cence disparaissait lorsqu'on placait la matière dans l'alcool ; 
l'eau bouillante, l'air échauffe. | | | 

La cause de cette phosphorescence , qui a déjà été remar- 
quée et qui doit se représenter assez souvent sans qu'on 
l'observe, paraît, d’après l'examen qu’on en a fait, apparte- 
nir à une matière de nature huileuse qui mérite de fixer l’at - 
tention des chimistes. A. CHEVALLIER. 


CALCUL EXPULSE 


PAR L ACIDE CARBONIQUE, 


Dans un des précédents numéros du Journal de Chimie 
médicale , M, Chevallier a donné une notice relative à l’ex- 
pulsion du calcul sans le secours d'aucune opération; en 
lisant attentivement le tome ux des Scelta di Opusculi inte- 
ressanti , 1783, nous y trouvons l'observation suivante, de 
M. Natanaello Hulme, membre du collége royal de méde- 
cine de Londres. J. Dobey, âgé de 73 ans, éprouvait tous 
les symptômes d'une grosse pierre dans la vessie; il avait 
déjà rendu de petits calculs ronds, avec beaucoup de dou- 
leur. Il était sur le point de se faire opérer, lorsque je le 
| persuadai d'essayer auparavant les effets de l'acide carbo- 
nique sur son calcul. En conséquence, je lui fis prendre, 
quatre fois par jour, quinze grains de sous-carbonate de 
_potasse, en solution dans trois onces d'eau; je iui donnai 
ensuite vingt gouttes d'acide sulfurique étendu de la même 


3 
1 
À 
| 
| 
i 
: 
| 
| 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 509 


quantité d’eau que le sous-carbonate de potasse, en laissant 
un petit intervalle entre ces deux boissons. En peu de jours 
j je fus très agréablement snrpris de voir dans l’urine du ma- 
lade beaucoup de fragments de calcul et un corps muqueux 
blanchâtre, semblable à une eau saturée de craie. 

Le malade n’expulsait guère ces débris calculeux que vers 
le soir; il éprouvait alors une légère douleur et comme ure 
sorte de brûlure vers le col de la vessie et dans l'urétre, qu'il 
attribuait aux corps durs auxquels ils livraient passage. Cha- 
que jour les portions de calcul et la substance crétacee deve- 
naient plus fortes. Au bout d'un mois il avait rendu plus 
de cent quatre-vingts fragments caleuleux qui avaient une 
couleur rougeâtre et devenaient blancs en se desséchant. 
Tous avaient un côté convexe et lisse, et l'autre concave et 
rude, ce qui indique clairement qu'ils faisaient partie d’une 
grosse pierre. 

L'emploi du remède précité, continué pendant trois se- 
maines, opéra la sortie complète du calcul, et le malade se 
trouva radicalement guéri. Le régime n'offre rien de parti- 
culier ; les potions indiquées en faisaient la base, le matin, à 
midi et le soir; son autre boisson consistait en eau de ge- 
niévre à laquelle il ajoutait autant d'eau ordinaire; il buvait 
ensuite un verre de vin de Beaune; il avait rarement soif. 

Cette curieuse observation nous a paru mériter d’être en- 
registrée, F, J. 


P. §. Dans le même volume se trouve une méthode pour 
traiter le cancer au moyen du gaz acide carbonique, qu'on © 
injecte sur la plaie au moyen d'un tube à robinet, adapte a 

une vessie pleine de ce gaz. | 
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_ MORT ACCÉLÉRÉE PAR L’USAGE DES PILULES DE MORISSON. 


Déjà à plusieurs reprises nous avons fait connaître dans 
le Journal de Chimie médicale les funestes effets de l'usage 
des pilules de Morisson ; voyez les t. x, p. 722, et x11, p. 607. 
Une enquête vient d'être faite dans le village de New-Leuton 
(Angleterre ), à l’auberge de la chaumière de Schakspeare, 
ou Georges Brewster, âgé de 74 ans, pensionnaire dé l’état, 
comme ancien employé de l’excise, était mort subitement. 

Les résultats de l'enquête ont fait connaître que cet 


homme faisait un usage immodéré des pilules de Morisson, 


et le jury a déclaré que sa mort avait été — par Pu=. 


| sage de ce médicament. 


Une chose que nous ferons reterques à ici, c’est que le 
Globe, journal anglais, qui fait connaître l'opinion du jury, 
contient aussi une annonce emphatique des mêmes pilules qui 
ont accéléré la mort de Brewster. On voit qu'en Angleterre 
comme en France les vendeurs de remèdes secrets exploi- 
tent la presse. 

Cette maniére de faire des vendeurs de remédes secrets 
devrait, en vertu de la loi du 21 germinal, être réprimée par _ 
toutes les autorités municipales qui doivent protéger des 
hommes qui exercent en vertu dun dipléme légalement 
acquis, et si le pharmacien est lése, c’est parce que l'art. 36 
de la loi n’est pas mis en vigueur. En effet, cet article de loi. 
dit positivement : Tout debit au poids .medicinal , toutes dis- 
tributions de drogues et préparations médicamenteuses sur des. 
théâtres ou étalages, dans les places publiques, foires et 
marches, TOUTE ANNONCE ET AFFICHE IMPRIMEE gui indique~ 
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halt des remèdes, sous quelques dénominations qu'ils soient 


_ présentés, sont sévèrement prohibés. Les individus qui se ren- 
draient coupables de ce délit seront poursuivis par mesure 
de police correctionnelle, et punis conformément à à art. 83 du 


| Code des delits et des peines. 


_ Nous joindrons ici le texte d'une ordonnarice qui fait con- 


_ naître l'application de l'article de la loi de germinal an XI. 


Ordonnance de police concernant les remedes secrets. Paris . 


| le 2x1 juin 1828, 
Nous, préfet de police, 
Vu les lois du 21 germinal an x1, et 94 pluviose an xm; 
_ Considérant que les dispositions de ces lois, concernant 


_ les remedes secrets, ne sont point exécutées; qu'on affiche et 


publie journellement dans les rues, qu’on annonce dans les 
journaux et qu’on vend chez les pharmaciens et autres, des 
remèdes secrets pour le traitement de diverses maladies, et 
qu'il importe de rappeler aux personnes qui se rendent cou- 


_ pables de ces infractions à la loi les ‘dispositions qu elle ren- 
ferme; 


Considerant que Tautorité ne saurait veiller avec trop de 
soin à l'exécution des lois qui intéressent aussi essentielle- 
ment la santé publique ; | 

Ordonnons ce qui suit: | 

Arr. 1°, Les art. 32 et 36 de la loi du 21 germinal an x1, 
et celle du 29 pluviose an x11, seront publiés et affichés 
avec la présente ordonnance ; dans le ressort de la préfec- 
ture de police. 

a. Les pharmaciens ne devant, aux termes de l'art. 32 de 
la loi du 21 germinal an xr, livrer ni débiter des prépara- 


| tions médicinalés que d'après la prescription, et sur la sigtia- 


ture des personnes ayant qualité pour exercer l'art de guérir, 
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il leur est expressément défendu, ainsi qu'aux herboristes, 


marchands droguistes et autres, de vendre ni d'annoncer 


au moyen d'écriteaux, affiches, prospectus ou avis insérés 


dans les journaux, aucun remède secret, dont le débit n'au- 


rait point été autorisé dans les formes légales. 
Il leur est également défendu de vendre ou d'annoncer 


aucune préparation pharmaceutique indiquée comme pré- 


servatif de maladies ou affections quelconques, et qu'ils dé- 


guiseraient sous la dénomination de cosmétiques. 


Ces dispositions sont applicables aux docteurs en méde- 


cine et en chirurgie, officiers de santé et sages-femmes, qui 
_ annonceraient ou feraient annoncer des remèdes non auto- 


risés. 
3. L'annonce des remèdes secrets autorisés devra conte- 


_nir le titre tel qu'il est décrit dans l'autorisation et ne ren- 


fermera aucun détail inutile et susceptible de porter atteinte 


à la morale publique. Ces annonces devront en outre faire 
connaître la date de l'autorisation et l'autorité qui l'a déli- 
vrée. Elles ne pourront du reste être placardées qu’après 


les formalités voulues pour le pronreage des affiches en 


général. 


4. Les publications faites Lee les carrefours, places pu- 
bliques, foires et maichés, de remèdes et préparations phar- 
maceutiques, sont sévèrement prohibées. 

5. Les propriétaires et inventeurs de remèdes, les édi- 


teurs de feuilles périodiques, les imprimeurs et afficheurs 


qui contreviendront aux dispositions rappelées par la pré- 
sente ordonnance, seront poursuivis aux termes de la loi 
du 29 pluviose am x11, et passibles d'une amende de vingt- 
cing à six cents francs, et en cas de récidive, d'une détention 
de trois jours au moins et de dix au plus. 


_ 6. Les contraventions seront constatées par des procès- 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

À. 

: Il 


_sont chargés de tenir la main à l'exécution de la rey 
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verbaux qui nous pe être 
aux tribunaux compétents. | : 111" 


7- Le chef de la police muhicigelé les de 
police, les officiers de paix et les agents de ta préfecture, 


ordonnance, dans la ville de Paris. : 

MM. les sous-préfets des : de 
Saint-Denis, les maires et les:commissaires :de: police ‘des 
communes rurales du département de l Seine, et des com: 
munes de Meudon,. Sèvres et sont 
chargés d'en assurer l'exécution. 

préfet de 

DEBELLEYMR. 


Parle prie. 
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. EMPLOI, DU. TRITOXEDE DE FER HYDRATE DANS UN CAS 
_D'EMPOISONNEMENT PAR L'ACIDE  ARSÉNIEUX, . 


M. le docteur Deville a fait connaître à la Société de me- 
decine de Paris: le succès qu'il'a ‘obtenu en combattant un 
cas..d’empoisonnement' par’: l'acide larsénieux à Faide de 
l'oxide de fer hydrate: Cètte observation; smprimée par déci- 
sion de, la Société: de médecine, est da‘plus haut intérêt: 
nous Ja ferons connaître. en: peu ‘de mots; : :..2/1010 

Mademoiselle N...., par dés:raisons’ qu'il est inutile de 
rapporter: ici, :conçut l'idée dé se’ détruire: Elle :employd à 
cateffet, le: ro: juin, un: paquet ‘contendnt: de ‘Pacidévarsé- 

2° SÉRIE, 4 | 35 


on 

| 

| 
! 

{ 

| 

d 

= 

‘ 
4 
4 


814 AOBANAL DE EMIMIE MÉDICALE, 


nieux qui avait été acheté chea uh droguiste pour détruire 
les rats, et elle prit à minuit la plus grande partie de ce que 
contenait le paquets A une heure, la digestion n'étant pas 
tout à fait achevée, la dembiselle N.... eut des vomisse. 


ments qui éntrainèrent sans déute une partie du poison; — 


bientôt des douleurs violentes lui drraehèrent des plaintes, 


On:lui administra des infusions de thé, de tilleul; à trois 


heures du matin, les douleurs augmentant ; les symptômes 
présentant plus dé gravité, on envoya chercher M. Deville, 


_ quiarriva à quatre heures : là, ayant appris, par suite de 


questions, que la demoiselle N....... avait pris de l'acide ar- 


sénieux, pensant gu: al. était trop tard, ce docteur ordonna 


cependant le lait en abondance ; la décoction de graine de 


_ jin provoqua les vomissements ; il fit faire l'application d'un 


cataplasme sur l'abdomen, mais les symptômes morbides 
augmentaient d'intensité. 

_ M. Deville, âidé:des conséilà de M. Delens, fit alors usage 
du peroxide de fer hydraté : il en fit prendre à la malade 
huit onoes en huit doses différentes, de quart d'heure en 
quart d'heure, et il ne cessa que lorsque le médicament 
eut déterminé plusieurs vomisséments et deux évacuations 
alvines, et lorsque les symptômes principaux Si s'a- 
mender. 

_ M. Deville continua’ Je traitement dé sa malade avec 
M. Delens; ils prescrivirént dans la journée une applieation 
dé 25 .sangsnes sur. l'épigasire, des :cataplasmes: émol: 
lierits, des lavements. adoucissants, Le traitement fut ensuite 
continué à l'aide de bains généraux et de médicaments 
adoucissants. Le 22-du mois ‘he restait de trace 
dé ce malheuréuüx événement 

Dans son M Deville établit que: 


une heure 56: grains 
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d’acide arsénieux, et, par un raisonnement appuyé de preu- 
ves, il établit le bon effet de l'oxide de fer hydraté. — 

Ce médecin rappelle les expériences faites par M. La- 
chèsé fils, qui constatent, 1° que l'arseniie blanc (l'acide arsé- 
nieux ), pris par un homme adulte et sain à la dose d’un 
huitième de grain; détermine des accidents; 4° que; pris à la 
dose d'un quart à un demi-grain, il donne lieu à des sym- 
ptomes assez graves pour caratériser un véritable empoison- 
nement; 3° Ry ese pris à la dose d un à à deux rent il pourra 
occasionner la mort. 

_ M. Deville rapporte 2 aussi les ¢ opinions des savants sur les 
proportions d’oxide de fer hydraté qu’il est nécéssaire d'ém- 
ployer pour neutraliser Pacide arsénièux, proportions qui 
sont différentes d'après les divers auteurs. 

En effet; Bantén et Betthold disent que deux à quatre gros 
detritoxide defer hydraté additionnés de 16 gouttes d'ammo- 
niaque peuvent neëtraliser 8 à 10 grains d'acide arsénieux; 

| Lesuebr dit que cet otide doit êtré promptement admi- 
nistré, ev it établit qu'il faut trois onces deux gros dé cét 
oxide pour annihiler 8 à 9 grains d'acide arsénieux; si 
Bouley indique qu'il faut douze parties de peroxide hy- 
draté pour une d'acide arsénieux ; Soubeiran, Miquel et 
- Nonat ont établi qu'il faut'au moins cinq parties de tritoxide 
nréux. 

les dutéuss s accordent pour reconnaître que 
plus le bet doté, action est sou- 
daine. 

M. Dévilte, en démontrant qu'én peut heu- 
res après ingestion. du‘ poison, administrer avec 
tidôté, 4'rétiduun sérvice’h la Science! 

Wrobservition de ME Déville démontré ‘éticote tous 
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d’un concours de toxicologie, mise en doute, plusieurs 
_des candidats ayant émis l’opinion que par le mélange de 


thé précipite la solution de sublimé corrosif, en donnant, nais- 
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les pharmaciens doivent avoir chez eux tout préparé et con- 
servé dans des vases convenables du tritoxide de fer hydraté, 
prêt à être administré, si un cas d'empoisonnement par l’a- 
cide arsénieux venait à être reconnu. il A.C 


| TOKICOLOGIE. | 


LA SOLUTION DE SUBLIME CORROSIF PRÉCIPITE-T-ELLE 
L'INFUSION DU Tak! 


Par MM. et Bastian à 
les-Bains ( Haute-Marne). 


La question de savoir si la solution de perchlorure de mer- 
cure précipitait l'infusion de thé a été cette année, par suite 


ces solutions il y avait precipits et d'autres une opiman 
contraire. | 
Cette question nous a paru nécessiter quelques expérien- 
ces, 1° parce que lesublimé est l'un les plus 
che qui ne le décèle pas fesileinat lorsquil est t mêlé a des 
substances alimentaires, puisqu'il n'y a pas de coloration 
marquée; 2° parce qu'un toxicologiste habile, M. Orfila, 
Traité des poisons, 3° édition, t. I, p. 244, a tranché la ques- 
tion et dit qu'au bout d'un temps variable, la décoction de 


sance à des flocons d'un jaune grisdtre, prenant , la couleur. 
violette par la dessiccation. Pour nous mettre à même d'ex- 


périmnter sur. des thés dont l'origine fût bien connpe, nous 
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nous à M. Laugeots qui, par sa position, ayant 


un très grand magasin de thés, pouvait nous’ fournir les 
échantillons sur lesquels on pouvait se fixer ; ce se vos en 
effet, avec la plus grande obligeance: | 
Les thes mis en expérience ‘étaient au das 
divisés en 2 séries: 2° Thés verts ; 2° thesnoirs.Les thés verts 
étaient : 1° le thé hyson; 2° le the poudre à canon; 3° le 
the perle, ou imperial; 4° le; the chocolan: Les thés noirs 
étaient 1° le Soochong fin, premiere qualité; 2° le thé pecco 
a pointes blanches; 3° le thé Soochong ordinaire. : jah 
. Chacun‘de ces thés fut soumis aux expériences suivantes. 
On fit une décoction de 16 grammes de thé dans 192 grami: 
mes d’eau distillée. On la filtra et on y versa une solution de 
sublimé corrosif, préparée dans les proportions de 8 gram- 


_ mes de sublimé corrosif pour 100 grammes d'eau; ‘Les infu- 


sions faites séparément avec les thés verts, au nombre de 


_ quatre, étaient d’un jaune rougeître ; elles fournirent prom- 
ptement un précipité floconneux, de couleur jaunâtre, qui 


se rassemblait avec facilité, et qui se foncait en couleur dans 
l'espace de quelques heures. 
Les infusions faites avec les thés noirs étaient de es 
rougeâtre. Ces infusions, traitées par la solution de sublimé, 
se conduisirent différemment que les thés verts. | 
L'infusion de thé Soochong fin , premiere qualité, traitée 
par le sublimé , donna un précipité floconneux très asongent, 


de couleur brunatre. | 


L'infusion de the Soockong ordinairé Soi aussi un pré- 
cipité , mais moins abondant , et qui était d'une couleur bru- 
nâtre moins foncée. : | 

L'infusion de the pecco à pointes blanches ne dst pas de 
précipité. A peine si on remarquait dans la liqueur un léger 
louche, et ce n'est que 18 heures après que le précipité se 
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forma ; encore était-il : trés et | 


couleur grisâtre. 80 


… On voit par ces essais que les PATES é thé dis 
avec des échantillons ont toutes donné un précipité ‘avec la 
solution de sublimé, mais 2° que la couleur des précipités 
varieselon que le the appartient au thé noir ou au thé vert; 
2° que la précipitation peut quelquefois demander un laps 
de temps assez. éonsiderable. En effet, le précipité dans Fin- 
fusion de ne s’est an la de | 
de 18 heures: à | 

Nous nous proposons: de ces sur 
d’autres échantillons de thés, et d'examiner le précipité 
formé dans l'infusion de thé par le perchlorure de mercure. 


CHIMIE JUDICIAIRE 
DES TACHES DE SANG EXISTANTES SUR UN COUTEAË EBT RE~ 
COUVERTES D'HUILE PEUVENT-ELLES CHDER MATIÈRE. 


"Dans | une affaire judiciaire. récente , 1, nous fut pré- 


senté un couteau. sur lequel on remarquait. grand.nombre 
de,taches, brunes, n'ayant ni la couleur ni des 
taches dues à la rouille. 

_ L'examen que nous fimes, des taches qui.s se rommaiaat’ sur 
ce, couteau nous fit, reconnaitre que. ces taches étaient dues, 
à l’oxide de fer et à des matières grasses. , 

L'instruction fit, connaître plus. tard que ce coutean , qui 
avait été jete dans, dela ferraille plaçée dans 
avait été huilé 
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Cette circonstance nuus a porté à techéreher si Ton pow 
vait reconnaître la présence du sang sur tn cénteaujlestaches 
faites par le sang ayant ete recouvertes: d'hrile on 
contact pendant un certain temps ce 
À cet effet, nous fimes tomber set 
couteau, et: le sang eut séjourné sur cétte kimie pen- 
dant 12 heures et qu'il eut été desséché, nous fines tomber 
sur ce sang de Fhuile, que nous laissAmes sur là lame pendant 
trois jours, Au bout de cet espace de temps, la lame fut mise 
avee de l'eau distiliée dans un verre à expérience); puis laissée 
contact avec ce liquide. Au bout d’un quart seu: 
lement, on apercut au fond du verre une petite quantité 
d’eau colorée en rose; mais dans l'espace de 12 heures toutes 
les taches de sang existantes sur la lame étaient décolorées 
et avaient disparu. Elles avaient fours leur principe colorant 
à l'eau, qui avait pris une belle couleur rouge de sang. 
L'éxatfieri de la lime fit récoriniditre dans la pattie qui avait 
été tachée de sang, puis recouverte d'huile, un enduit mu- 
matiére grasse. 
La matière fut facilement dela rie pe 
l'éther. | 
Ea'solütion qui cotée ét tnitidie’ 
ranté du sang présentait tes phériomènies suivants: on re 
marquait qué la partie inférienre du Fiqutide’ avait’ane cou 
leur ronge de sang, la partie supérieure ane: éotlteur verté 
opaline; on apercevait en la ur 
quelques gouttes d'huile. 
La portion colorée de leat, entevée à l'atdé pipette, 
fut soumise à l'action de la chaleur de M Vesprit 
_ de vin; bientôt ce liquide se troubla, pais il y eut formation — 
dun coaguiam gris-rosatre et décoloration complète du 
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quide. Le coagulé repris par la potasse se dissolvait dans 


eau potassée. et lui donnait la couleur verte, vue par ré- 
flexion, etla couleur rouge, vue par réfraction. Ce liquide 
_se conduisait enfin, avec tous les réactifs, comme le fait 
_ l'eau colorée par du sang. : | 

. Le reste du liquide contenait , ainsi que nous, nous en 
sommes assuré, une petite quantité de matière brins euse. 

Nous nous proposons de pousser plus loin l'expérience, 


et de laisser des taches de sang sur une lame de fer en. con- 


tact pendant plusieurs + mois avec de l'huile, puis de les exa- 
miner, TE | | À. CHEVALLIER. 


 MEDICATION 
EMPLOYÉE CONTRE LA PHTHISIE AU DEUXIÈME DEGRÉ, 
Le docteur Th. Preziozi a publie les observations de vingt- 
cinq cas de phthisies pulmonaires guéries pendant la seconde 
période de la maladie, c'est-à-dire avant la fonte et l'ulcération 
des tubercules pulmonaires. Nous ne reproduirons point ici 


les détails des observations qui, pour la plupart, ne laissent 
rien à désirer. Il nous suffira de dire que le second degré 


de la phthisie, tel que l'entend l'auteur, est caractérisé par 


l'émaciation générale, la fièvre hectique, la toux, les sueurs 
nocturnes, etc. 

Le traitement à l'aide duquel les guérisons citées ont été 
obtenues consiste essentiellement dans l'usage quotidien du 
tartre stibié, employé comme révulsif à l'intérieur en bois- 
son, et à l'extérieur en frictions, jusqu'à l'apparition de 
pustules, sans renoncer aux autres moyens qu'on a coutume 
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d’employer en pareil cas, tels que les boissons pectorales et 
-adoucissantes, un régime lacté prolongé, l'usage du lait 
d'ânesse, du lichen d'Islande, des loochs pectoraux ou opia- 
cés, des exutoires à la peau, etc., etc. Dans quelques cas 
compliqués de diathèse scrofuleuse ou syphilitique, on a eu 
recours à l'usage intérieur et extérieur du mercure et de 
 Viode. Lorsqu'il y avait quelque trouble dans les fonctions 
du cœur, l'on a associé aux autres moyens de traitement 
l'usage de la digitale pourprée. = | 

La conclusion que l'auteur tire de ses observations, c'est 
_que l'hémoptysie est en général précédée ou suivie de la for- 
mation de tubercules pulmonaires, mais que ces tubercules 
sont susceptibles de guérison par l'usage intérieur et exté- 
rieur du tartre stibié, tant qu'ils sont à l’état de crudité, et 
avant quils soient parvenus à l'état de fonte ou d’ulcéra- 
tion. 


FORMULES DES ‘PREPARATIONS EMPLOYEES PAR LE 
DOCTEUR PREZIOZI. 


Boisson. 
Tartre stibié........... I grain. 
Gomme arabique........ demi- “gros. 
Sirop de lichen.,........,,.. une once, 
Décoction d'orge............. une livre. 
Cette tisane est renouvelée chaque jour. 


 Dommade. 


Axonge pure... 2 QTOS. 
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Looch pectoral. 


Eau distillée de fleurs de sureau.. 4 onces. 
Huile d'amandes douces........ 4 once :. 
Gomme arabique pulvérisée..... 3 gros. 
Sirop de polygala de Virginie... 2 onces, 
Sucre de violettes............, I once. 
_Kermès minéral..........:.... grains. 


= Le tout mêlé et trituré pendantun quart d'heure dans un 
mortier de marbre, de porcelaine ou de verre. 


FORMULES 


DE MÉDICAMENS ET ALIMENS QUI ONT ÉTÉ BREVETÉS D'IN= 
VENTION. 


Plusieurs de nos abonnés ayant émis le désir de connaître 
la formule des médicamens et des substances alimentaires 
annoncés dans les journaux, nous avons cru devoir nous li- 
vrer à des recherches qui ñous permettent de répondre en 
partie à leurs demandes. On verra combien il eût été utile 
que l’Académie de médecine eût été consultée dans le but 
de reconnaître si les procédés proposés par les auteurs méri- 
taient des brevets d'invention, et le peu de confiance que 
méritent les médicaments et aliments brevetés. 


F nel du Racahout des Arabes (1). 


On commence par faire germer le gland pour lui enlever 
son âcreté; on lui fait éprouver une torréfaction préliminaire 


(1) Extrait d'un brevet de perfectionnement du 25 août. 
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pour en enlever la partie aqueuse; on le torréfie pour lui 


ôter de l'astringence ; on le pulvérise, et on en fait une pâte 
que l'on met dans des moules avec ou sans gomme ; avec ou 
sans sucre, et on en forme des tablettes. . 


Manière de faire la fécule de Palamoud (x). 


Après avoir écrasé les glands les plus mûrs, on laisse sé- 
journer la pate un jour ou deux dans un vase clos, afin de 
détruire par une demi-fermentation le tannin qu'elle con- 


_tient : on lave ensuite la pâte jusqu'à ce que les dernières _ 


eaux n’en soient plus colorées et n'aient plus de saveur vi- 
reuse; la pâte ainsi End on fait sécher , on réduit en 
poudre et le résultat qu'on obtient a beaucoup perdu ¢ de sa 
couleur jaune primitive. 


La fécule prise dans cet état comme aliment est substan- 


tielle, eile remplace | les autres fécules avec d'autant plus def- 


ficacité qu’elle est, de sa nature, très légére à l'estomac. 


On fait avec cette fécule de la bouillie au lait ou au 
gras. 


| Maniere de faire la farine de Palamoud f gland). : 


On cueille.le fruit lorsqu'il est parvenu à maturité; on le 


perce d'outre en outre ayec un instrument poimtu ayant la 


forme d’un cure-dents (il faut éviter les mstruments en fer, qui 
donnent au fruit un goût désagréable et le noircissent). On 


expose ces glands au soleil pendant cinq à six jours en ayant | 


soin de les retourner sur toutes leurs faces, puis on les 
met à la profondeur de trois ou quatre pouces dans une 
terre sablonneuse mêlée de chaux et. exposée au plus 


(1) On a donné le nom de palamoud au gland de nos pays. 
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grand soleil. On laisse ainsi fermenter pendant plusieurs 


jours ; la fermentation débarrasse les fruits du principe vireux 


et désagréable qu’ils contiennent, et rend l’amande huileuse 
et agréable au goût. Dans cet état on les fait légèrement tor- 


_ réfier; on les réduit en poudre avec du sucre et un‘ peu de 


gomme, qu'on aromatise soit avec du storax-calamite ou de 


la vanille, 


Changements apportés plus tard dans ces préparations ( 1). 


On fait germer le gland privé de sa pellicule dans le but de 


Jui énléver sa saveur acre et astringente et pour développer 


un principe doux et sucré ; on torréfie suffisamment pour 
pouvoir ensuite réduire le ind en poudre, c ou bien on le 


fait sécher à l'étuve et on le pulvérise, 


On obtient la fécule de gland en réduisant en | pâte les 
amandes bien mûres que l’on a fait fermenter, puis la fécule 
se retire par les lavages, comme cela se pratique pour toutes 


les fécules. 


La poudre et la fécule de gland ainsi préparées, on com- 
pose le racahout de la manière suivante : 


Poudre de gland préparé............ 2 onces. 

= Fécule de gland (elle paraît avoir les 

_ mêmes qualités que celle de pomme 
ucre blanc puivérisé........,.,.... 9 
Bon cacao caraque torréfié et pulvérisé. 1 
Riz pulvérisé......... pees 
Vanille pulvérisée, suivant sa qualité, de 1 


à 2 pe 


(1) Extrait du brevet d’invention, délivré le 25 août 1830. 
(2) C'est pour cela qu’on a substitué à ce produit de la fécule de 
pomme de terre. 
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Le tout se renferme dans un bocal en verre blanc de 
_ forme carrée, coiffé d'un papier vert et scellé d’un cachet 
turc. La substitution à la gomme de la farine de riz rend le 
comestible plus agréable et plus nourrissant, l'addition du 
cacao caraque et de la vanille donne à ce produit l'odeur 
et la savenr des chocolats vanillés (1). » 


Perfectionnement de la méthode employée primitivement, 


Il s’agit d'enlever au gland son principe Acre et astringent ; 
pour cela il est inutile d'avoir recours à tous les embarras 
que donne la méthode primitive. Puisqu’on sait que la fer- 
mentation ordinaire enleve parfaitement au gland une partie 
de ces principes, il suffit de procéder comme on vient de le 
dire pour le racahout, et de préparer le palamoud de la ma- 
nière suivante, observant que ce comestible est uniquement 
employé pour des potages, des bouillies, etc. 


Poudre de gland préparé. ........°.. 1 once. 
Poudre de cacao caraque torréfié...... 2 gros. 


On colore légèrement, si l’on veut, avec une poudre inerte, 
Dans cette nouvelle recette, plus convenable sous tous les 
rapports que celle indiquée dans le premier brevet pour l'u- 
_sage auquel est destiné le palamoud, le riz pulvérisé remplace 
la gomme qui ne convient pas du tout. L'addition d'un peu 
de cacao caraque donne une légère odeur agréable au pala- 
moud et le rend moins fade. 


La poudre de gland seule étant peu agréable (2) ) il con- 


(1) On voit qu’il est trés facile de faire partout de semblables prépa- 
rations, et que les substitutions peuvent varier à volonté, 
(a) C'est pour cela que dans les produits vendus on ne trouve pour 
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vient d'y ajouter, en plus grande quantité, la fécule de gland, 
qui est très légère à la digestion. 
La palamoud se renferme dans des bocaux semblables à 
ceux qui contiennent le racahout, et s ÿ dispose de la même 
manière. 


Fabrication du racahout en poudre. 


Procédé de fabrication : | 
Pour ‘une livre de racahout on emploie : 


Une demi-once de salep de Perse. 


2 onces cacao caraque première qualité. 
2 onces de noyau de gland doux. 


_. 1 once et demie de fécule de pomme de terre. 
a onces de fleur de riz. 
8 onces de sucre fin. 
et 10 grains de vanille, 


On pulvérise le tout au mortier et on le passe au tamis de 
soie. 


Preparation d’une livre de gland doux. 


On emploie : 


4 onces de gland doux. 
5 id. de fécule de pomme de terre. 
7 id. de fleur de riz. 
Le tout passé au tamis n° 1** et mis en flacon de livre et de 
demi-livre. 


_ Ja plupart du temps que de la fécule de pomme de terre au lieu de pou- 
dre de fécule de gland. | 
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Fabrication du chocolat châtaigne. 


Procédé de fabrication (+): 


Les châtaignes peuvent être torréfiées dans un à briloir à 


très petit feu, et doivent y rester long-temps afin que leur | 
enveloppe puisse s’enlever aisément sans qu’elles soient en- 


dommagées ; on les épluche ensuite avec le plus grand soin, 


car la plus petite partie de leur pellicule nuirait au goût et x 


la qualité. Ainsi dégagées de leur enveloppe, on dessèche les 


‘châtaignes dans des étuves construites exprès pour la fabri- 


cation de ce comestible; après qu’on les a réduites en poudre 
ou fécule, on les mélange dans la proportion d’un cinquième 


ou d'un sixième avec les matières premières, telles que cacao 


et sucre raffiné, et on emploie ensuite les mêmes procédés 
que dans la helenae du chocolat. 
On doit employer, dans la cuisson des châtaignes, la torré- 


faction par la vapeur, préférablement à un feu direct; 


plusieurs essais comparatifs et de nombreuses expériences 
ont prouvé la supériorité de ce moyen. 


Fabrication du café des dames (2). 


Sa composition est fort simple : on emploie des châtaignes 
sèches que l'on torréfie au point convenable, puis on les ré- 
duit en poudre après les avoir concassées, et on se sert de 


cette poudre comme de celle du café ordinaire (3). 


(1) Brevet d’invention déliyré le 19 décembre 1832 au sieur Chomeau, 
expiré le 19 décembre 1837. 

(2) Brevet d’invention de dix ans, 2 juin 1826, délivré au sieur Ravier. 

(3) On voit que le pliärmacien, habitué aux manipulations, peut pré- 
parer mieux que tout autre de semblables produits, 


| 
| 
| | 
| | 
| 
| 
| 
| | 
| 


528 . JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
Composition d'une poudre propre à fortifier la vue (1). 


On met dans une fiole: 

 Demi-once de sel ammoniac en poudre coloré d’une terre 
rouge quelconque. 

Une once de chaux effleurie à l'air. | 

Sur le tout, on verse une forte cuillerée à café de liqueur 
anodine d'Hoffmann, en ayant soin de bien boucher la fiole 
et de la secouer un peu avant de faire ange: du mélange 
qu’elle contient. 

L'œil est exposé aux émanations ” ce collyre. 


MOYEN PROPOSÉ POUR OBTENIR DU VINAIGRE, 


~ 


Par M. Grosso, pharmacien-chimiste. 


On prend une quantité quelconque de tartrate acide de 
potasse (créme de tartre ) pulvérisé, que l'on arrose avec 
de très bon vinaigre, et que l’on fait ensuite dessécher au 
four; on pulvérise de nouveau, l’on fait encore sécher de 
même, en répétant la même opération quatre ou cing fois; 
cela fait, on conserve la poudre dans un petit flacon. 

Lorsqu'on veut obtenir le vinaigre liquide à l'instant, on 
mêle une demi-once de cette poudre avec 3 onces d'eau, ou 
mieux encore du vin blanc; on laisse reposer cing minutes; 
le liquide acide se sépare de la crème de tartre insoluble qui 
_se précipite, et l'on peut se servir à l'instant du vinaigre 
obtenu par ce procédé. 


wea — 


(1) Bi de quinze ans délivré au sieur Holvort, de Lille, le 24 mars 
18a1. 
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EXAMEN DE LA POUDRETTE. 


M. le professeur Hermbstaedt a fait une série d' experiences | 


sur la faculté fertilisante de la poudrette, comparée à celle 
du fumier ordinaire. Voici les résultats généraux auxquels 
jl est arrivé : 1° La poudrette remplace parfaitement le fu- 
mier ordinaire, tant sous le rapport du prix que sous celui de 


la qualité; 2° ses effets favorables dépendent essentiellement _ 
de l'humidité de la saison; 3° dans les années sèches, elle est — 


_ moins efficace sur les terrains sablonneux que sur les terres 
grasses ou médiocrement argileuses ; 4° elle convient parti- 
culièrement aux terres argileuses très-grasses ; 5° en vertu 
de la chaux et de l'ammoniaque qu'elle contient, elle vivifie et 

développe humus inerte et [humus acide qui s'accumulent 

souvent dans le sol; 6° enfin, chargée de matières organi- 
ques et telle qu'on la fabrique maintenant, elle est un puis- 
sant moyen pour rendre meubles les terres argileuses. 


CORRESPONDANCE. 


Messieurs, je m’empresse de vous adresser l'observation 
sur l'effet toxique de deux agents employés 
à l'extérieur. 

Un jeune homme de vingt ans, atteint d'une orchite , fut 
consulter un médecin de notre ville, qui lui prescrivit une 
application de sangsues, et immédiatement après deux fric- 
_tions par jour avec une pommade faite avec 1 gros d'iodure 
2® SÉRIE. 4. 
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de plomb et 1 once d’axonge, et après les frictions , un ca- 
 taplasme émollient ; le malade, croyant se guérir plus vite, 
employa en deux jours son pot de pommade: le troisième 
jour, urines jaunes, Spasmes avec suffocation, fièvre, abatte- 
ment et hoquet continuel, Le médecin appelé reconnut de 
suite l'absorption de l'iodure de plomb. Boissons mucilagi- 
neuses , mieux sensible le deuxième jour, mais les urines sont 
_ restées jaunes pendant jours; le cinquième, le malade 
était rétabli. | 

Un autre jeune homme de vingt-quatre ans, atteint aussi 
d'un engorgement au testicule gauche, fut consulter un 
médecin qui lui prescrivit une pommade composée d’un gros 
d'extrait de belladone et d’une once d'axonge ; malgré l'avis du 

médecin , le maladé, croyant avancer sa guérison, employa 
en trois jours ce qui avait été ordonné pour six jours au 
moins. Le médecin avait ordonné de couvrir de cataplasmes 
l'engorgement après les frictions. 

Le quatrième jour, absorption, accidents développés par 
la belladone, traitement approprié , guérison le sixième 
jour. 

Une jeune dame de notre ville vient d'éprouver une grande 
dilatation de la pupille, pour avoir employé, dans une né- 
vralgie faciale, des frictions sur la joue gauche avec la 
pommade d'extrait de belladone, 1 gros, et l'axonge 1 once. 
Il résulte des faits ci-dessus mentionnés, que certains médi- 
caments employés à l'extérieur (surtout sur les testicules ) 
peuvent occasionner de graves accidents si la dose est aug- 
mentée sans l'avis du médecin. 

J'ai, etc. E. Ducnemin, pharmacien. 
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Monilhéry, 29 septembre 1838. 


Monsieur, ce qui vient de se passer dans ma commune 
_ intéresse trop la pharmacie, dont vous êtes un membre si 
honorable et un défenseur si distingué , pour que je ne m'em- 
presse pas de vous en donner connaissance. 

Un nommé Lajarissé, qui se dit ex-officier de santé 


du 37° de ligne, possesseur d'un baume qu'il apporte 


de Navarin, d'une toile pour la guérison de toutes les dou- 
leurs, etc., etc., accompagné d'une troupe de bateleurs, 
avait parcouru très paisiblement nos communes voisines , 
tellesque Bourg-la-Reine, Longjumeau, Laville-Dubois, distri- 
buant sur des planches dressées sur la place publique ses 
drogues gratis pendant les premiers jours et à la suite de ses 
parades , mais les vendant ensuite avec l’emphase que l'on 
rencontre chez ces individus. Après avoir fait beaucoup de 
dupes dans chacune de ces communes, il arrive dans Mont- 
 Théry, recoit de suite du commissaire de police l'autorisation 
de se livrer à ses manœuvres (le maire était absent). Mais le 
troisième jour ce magistrat arrive, il-est témoin oculaire 
de la violation de la loi; il prend alors toutes les mesures 
d'ordre propres à assurer la sécurité et la santé du public. Ce 
maire, qui se fait distinguer ici dans toutes les branches de 
son administration, fait venir Lajarisse, lui signifie la défense 
de vendre et même de donner des médicaments à la suite de 
son spectacle, jusqu'à ce qu'il ait apporté une autorisation 
du sous-préfet ou du procureur du roi de notre arrondisse- 


- ment. Sachant bien que ces magistrats connaissent trop bien 


les lois pour accueillir une pareille demande, Lajarisse est 
déboute, il quitte notre ville pour aller exercer dans les envi- 
rons de Paris, ga, dit-il, les maires et les commissaires de 
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police sont plus tolérants; il devait aller à Arpajon, mais il 
y a peu de distance de Montlhéry, son expulsion y est con- 
nue, et le maire connaît bien ses droits. | 

Vous pouvez compter sur l'exactitude de ces détails, ils se 

sont passés sous mes “en les 27 et 28 de ce mois. Lajarisse 
est venu chez moi m/assurer qu'il allait me faire de fortes 
demandes de médicaments que je lui ai refusés , ne voulant © 
pas imiter de mes confrères qui n’ont pas craint de vendre 
à cet homme les médicaments dont il avait besoin. 
Agréez, | Dusors. 


Nous devons faire ici l’éloge du magistrat qui sait faire 
respecter la loi, et blamer hautement ceux qui, oubliant les 
devoirs qui leur sont confiés, laissent les populations en | 
proie aux graves inconvénients qui peuvent résulter de 
l'exercice du charlatanisme. 

: Espérons que l'autorité supérieure nous viendra en aide, 
et que les abus que nous ne ceserons de signaler seront 
réprimés. A. CHEVALIER. 


SOCIETES SAVANTES. 


Académie royale des Sciences. 


‘Seance du 3 septembre 1838. MM. Pelouze et Richard font un rapport 
sur un travail de M. Fontan relatif aux eaux des Pyrénées. 

Les sources nombreuses que M. Fontan a visitées sont situées dans 
vingt-deux communes, appartenant au département de l’Ariége, de la 
Haute-Garonne, des Hautes Pyrénées. 

M. Fontan partage ces sources en quatre grandes séries : 

® Les sources sulfureuses; 2° les sources férrugineuses ; ; 3° les sources 
mea 3 4° les sources salées ou chlorurées. 
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Aücuné ne contient , suivant l’auteur, assez d'acide carbonique libre 
pour devoir être considérée comme gazeuse, et c’est par méprise que 
l’on avait compris dans cette classe les eaux de Bagnères et d’Audinat ; 
car les neuf dixiémes du gaz, d’ailleurs peu abondant , qui s’en dégage, 
soit spontanément , soit par l’éballition, est de Pazote. 

Les sources sulfureuses sont les plus nombreutes et les plus impor- 
| tantes. Ce sont aussi celles que M. Fontan a examinées avec lé plus de 
soin ; elles appartiennent à deux groupes très distincts. Tantét, et c’est 
le cas le plus fréquent , elles présentent le principe sulfureux dans tous 


les points de leur cours; tantôt elles n’acquièrent ce caractère que par 
leur passage à travers des matières organiques en décomposition. Les 
premières sont des eaux salfureuses naturelles ; les secondes sont acci- — 


dentelles. 
Les eaux naturelles des Pyrénées naissent toutes dans le 
terrain primitif ou sur les limites de ce terrain et du terrain de transi- 
tion. | | 

Les sulfureuses accidentelles naissent toutes dans le terrain de tran- 
sition , et le plus souvent dans le secondaire comme dans le ter- 
tiaire. 


Leur composition chimique est toujours très différente. 


_ Les eaux sulfureuses accidentelles sout en général froides ; ou si elles 
sont chaudes, on trouve à côté la source saline chaude qui décéle leur 
origine. 

M. Fontan cite plusieurs exemples remarquables de la rapidité avec 
laquelie une eau, primitivement salinc, peut se transformer en une 
eau sulfureuse accidentelle. 11 démontre qu'il suflit, pour cela, qu’elle 
soit en contact quelques heures avec de la tourbe ou de la sciure altérée. 


Il proscrit, avec raison, de la thérapeutique ces eaux bourbeuses etin- 


 fectes, ces infusions de vase dont maint médecin abreuve impitoyaole- 
ment ses malades. 


Ce qu’il y a de neuf et d’original dans la partie chimique du travail 
de M. Fontan se rapporte à ia nature du principe sulfureux des eaux 
naturelles des Pyrénées, et & quelques phénomènes jusqu'ici mal con- 
nus qu’elles présentent. | 


Des analyses nombreuses lui ont appris que les sources les plus rie 
ches en principe sulfureux sont situées auprès des vallées les plus lon- 
gues et des montagnes Îles plus élevées. Il a joint à son Mémoire un 
tableau comparatif de la hauteur des montagnes primitives, en face des- 
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quelles on les sources, et de la du soufre en combinaison 
dans ces eaux. . . 

Toutes les personnes qui ont visité les sources y Pyrénées ont pu 
remarquer combien Jes propriétés physiques de leurs eaux sont suscep- 
tibles de variations. Celles de Bagnères de Luchon blanchissent ; celles 
d’Ax, deyiennent bleuâtres, celles de Cadéac lactescentes; les eaux de 
Molicht louchissent. | 


Beaucoup de chaises. et particulièrement Bayen e en à 1766, ont vaine- 
ment cherché la véritable cause de ces phénomènes, M, F ontan parait 


Vavoir découverte. | | | 
_ L’eau de la Reine, à Bagnères. de Luchon, de transparente et Winco- 

lore qu "elle est a sa source, devient jaunatre sans perdre sa transpa- 
rence , puis blanche et opaque, pour redevenir encore une fois incolore 
et transparente, Cette eau contient un sulfhydrate de sulfure de so- 
dium, et tant que ce sel n'est pas altéré, l'eau reste incolore; devient- 
elle jaunatre, elle doit cette couleur au poiy-sulfure de sodium résultant 
de l’action de Vair sur Phydro sulfate de sulfure, et jusque-là pas de 
trouble. | | 

L’air affluant de nouveau plus librement et en plus grande quantité, 
le poly-sulfure de sodium se détruit, une partie du soufre qu’il renfer- 
mait devient libre, se sépare , et de là vient le blanchiment des eaux de 
Bagnères de Luchon. Peu à peu le sonfre’se dépose , et’; comme c'était 
la seule caus? du tr uble dé Peau, celle-ci redevient transparente ; elle 
redevient également incolore, car elle ne contient plus de poly-sulfure 
de sodium. | Dan | 

Les phénomènes de coloration ou de précipitation offerte, par Jes au- 
tres eaux des l'yrénées sont dus à des causes semblables. Qn en peut 
dire autant de certaines réactions du nés de quelques unes ee eaux 
des Pyrénées. | 

Lorsque l’eau de la source de la Reine est devenue she , elle re- 
perd sa transparence par l’addition de l’cau de la Grotte, et leur mé- 
lange conserve une couleur jaune-verdatre. Dans ce cas, Vhydro-sul- 
fate de sulfure de sodium de la Grotte dissout le soufre de l’eau de la 
Reine, qui s’était précipité; il se forme une quantité de poly-sulfure 
auquel le nouveau mélange duit sa coloration. | oti 

L'auteur déduit de ces altérations diverses du principe sulfureux es 
eaux des Pyrénées des conséquences qu’il considère comme importan- 
tes dans l'application de cvs eaux à l’art de guérir. Il est certain que si 
c'est au soufre tenu en dissolation qu’il faut rapporter les propriétés 
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médicales de ces eaux, il est fort utile de Je suivre partout, camme l'a 
fait M. Fontan. 

Ce chimiste a observé dans la foatsine dite d'Ansonline. à Bagnéres 
de Bigorre, une substance qui avait échappé aux nombreux chimistes 
qui avaient fait l'analyse de cette source. Gette substance est l'acide 
erénique, c’est à sa présence. qu’eat due la dissolution du fer qu’on ren- 
contre en quantité considérable dans la source d’ ‘Angoulême. Cette ob- 
servation est d’autant plus intéressante qu’on ne savait, jusque-là, à 
quelle circonstance NAS la solubilité de l'oxide de fer de la source 
d'Angoulême, 

M. Fontan insiste sur v importance qu "i y a de sie ears de la vs 
pérature dans l’action des bains d'eau thermale, action qui, dans quel- 
ques cas, doit avoir, selon lui, tous les honneurs de la cure. Il signale 
des sources qui prodyisent des résultats analogues dans certaines mala- 
dies, parce qu’elles ont la même température, quoique leur composi- 
tion chimique soil tout à fait différeute, tandis que des eaux dont la 
composition est la même preduisent des effets qui varient avec leur tem- 
pérature. 


Le Mémoire de M, Kontan renferme un grand on. d'observations 
diverses faites avec persévérance et précision, et qui peuvent éclairer, 


l' histoire des eaux minérales des Py rénées. 

_ Séance du 24 septembre. M, Schultz donne quelques Lots issements 
sur diverses prapositions qu’il a consignées dans un ouvrage sur la cir- 
culation chez les animaux, ouvrage qu’il a présenté il y a quelque 
temps à l'Académie des sciences ; et qui est écrit en allemand. | 

Les recherches citées dans cet ouvrage ont pour but, -aniee autres 
objets, celui de prouver que les parties éléméntairés organiques du sang 


. sont tout afait différentes de ses pren élémentaires chimiques sépa- 


rées après la mort. 


 Relativement aux parties élémentaires, l'auteur en distin- 
gue deux : 
19 Le plasma, qui ést la partie nutritive et formitive ; 
2° Les vésicules du sang qui sé metamorphosent et deemed avec 
l’aide de la respiration , le plasina. 


Le plasma est un liquide presque incolore, tenace, qui contient les 
vésicules rouges chezles vertébrés, et blanches chezles invertébrés. C’est 
ce liquide que l’on désignait sous le nom de sérum. « Mais , dit l’auteur, 


j'ai démontré qu’il n’y à pas de sérum dans le sang vivant, et que le sé- 
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rum se forme après la coagulation du plasma, comme partie chimique. 
Dans cet acte de la mort du sang, la fibrine est produite. » 

On peut de différentes manières empêcher ou compléte- 
ment la production de la fibrine. 
«La fibrine, dit M. Schultz, n’existe done ‘pds dissoute comme 
partie chimique dans le sérum du sang vivant; mais la fibrine est une 


_ véritable formation organique da plasma, formation qu he peut être le 
résultat d’aucune séparation chimique. 


» Les vésicutes du sang, poursuit encore l’auteur, sont ces par- 
ties qu’on a désignées jusqu’à présent sous le nom de globules du sang. 
Elles se composent d’une vésicule’ mémbraneusé qui est incolore chez 


Jes animaux à sang blanc, et plus ou moins remplie de matière colorante 


chez les animaux à sang rouge. J'ai démontré, par ‘des’ expériences, 
qu'on peut extraire la matière colorante des _membrates vésiculeuses 
par des liquides aquéux. La membrane incoloré resté alors sans se dis- 


_soudre, contrairement à ce qu’on croit généralement, que Peau dissout 


la vésicule entiére. L’iode fait reparaître la membrane vésiculeuse en 


= lui rendant de la couleur et de la consistance, et Pendurcissaat ; après 


avoir été soumise à l'action de ce réactif, elle offre uné teinte d’un brun 
rougeatre. » | | 

M. Leroy d’Etiolles adresse rasée d’un cas de calcul encha- 
tonné, dont ila réussi à débarrdsser le malade au moyen dela creel 
tie. Cette note est renvo;ée à l’examen d’une commission. >’ 

M. Roberston présente à l’Académie une préparation de tête humaine 
dont les vaisseaux sanguins sont représentés par une substance compo- 
sée de parties égales de plombet d’étain.. 

Séance ‘du 1" octobre. M. Baudrimont fait spoueliee ‘un nouveau pro- 
cédé pour extraire l’indigotine des indigoféres et du polygonum tincto- 
rium. Ce procédé consiste à traiter à trois ou quatre reprises les feuilles 
par l’eau bouillante, laissant chaque fois en digestion pendant douze 
heures à filtrer; à ajouter au liquide filtré un centième d’acide suliuri- 
que pour déterminer la séparation et la précipitation de l’indigotine; ce 
principe, en se séparant, prend sous l'influence de l’oxigéne de l’air 
atmosphérique une belle couleur bleue. il 

M. Baudrimont pense que cette substance constitue à | l'état incolore 
et dans la plante une espèce Why dracide combiné, et que l’acide sulfu- 
rique détruit cette combinaison et met l'indigotine à nu. 

Séance du 8 octobre. M. Frémy, dans un Mémoire sur les baumes , éta- 
blit qu’on peut retirer, par des méthodes assez simples, du baume du 
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TS liquide deux substances, l’une liquide et l’autre cristalline. La 
matière liquide, qui a été nommée cinnamine , présente les plus grands 


rapports avec les corps gras. Quand on la traite par une dissolution de 


potasse concentrée , elle se transforme en cinnamate de potasse et en 
une matière neutre volatile, quia été nommée peruvine. Cette réaction 
se fait sans dégagement de gaz et sans absorption d’uxigène. 


Quand on traite la cinnamine par Phydrate de potasse en morceaux, 
il se forme encore du cinnamate de potassc ; mais, dans ce cas, il se dé- 
gage de l’hydrogène pur : il ne se produit alors que des traces de péru- 
vine. La composition de la cinnamine rend parfaitement compte de ces” 


deux réactions. La matière cristalline du baume du Pérou a la composi- 
tion de l’hydrure de cinnamyle, et possède toutes ses réactions. Quand 


on la traite par hydrate de potasse , elle se transforme en cinnamate de 


potasse, et dégage de l’hydrogène pur. 


Ces deux corps sont ceux qui forment la résine et l’acide cinnamique 


que l’on rencontre dans les baumes exposés à l'air. Le baume de Tolu a 
exactement la méme composition que le baume du Pércu; il contient 
aussi de acide cinnamiyue et de la résine qui a la méme composition 
que celle du baume du Pérou. | 

MM. Gros et Merle écrivent qu’on a supposé à tort que le gaz dont ils 
faisaient usage dans leur procédé de chauffage était celui dont on se sert 
pour l'éclairage. Le gaz qu’ils bralent est obtenu par la décomposition 
de l’eau, et par conséquent les objections présentées par M. Jobard 
contre les systèmes où l’on voudrait employer le gaz carburé obtenu de 
la houille ne sont en aucune façon applicables à leur système. 

M. le ministre de l’agriculture et du commerce annonça , par une let- 


tre du 19 juin 1837, que M. Louis Hébert avait été envoyé par le gou- 


vernement au îles Philippines, à l'effet de se procurer et @envoyer en 


France des œufs de différentes variétés de vers à soie qui se trouvent en 
Chine; ila prié l’Académie de rechercher et de faire connaître les pro- 
cédés qu’elle croirait les plus propres à empêcher que ces œufs n’éclo- 
sent pendant la traversée. Depuis, le ministre a reçu de M. Hébert, par 
le navire le Havre et la Guadeloupe, parti de Manille a la fin de mars de 


1837, etarrivé au Havre dans les premiers jours d’août suivant, de la 


graine de vers à soic de différentes variétés, mais toutes de la province 
de Houkouang. Ces œufs, placés dans des feuilles de papier, étaient con- 
tenus dans cinq bambous soigneusement fermés aux extrémités par une 


légère gaze. M. Camille Beauvais, ayant procédé à l'ouverture de ces 


bambous, en a trouvé deux où les œufs étaient éclos et les vers morts 
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depuis longtemps: mais ceux des trois autres tubes lui ort paru en bon 
état de conservation. Une partie de ces derniers œufs, soumise à l’incu- 
bation, a résisté sans éclore à une chaleur de 24 degrés, et à une très 
haute hygrométrie, ce qui a donné lieu à M. Camille Beauvais de penser 
qu’ils proviennent de variétés de vers qui exigent la révolution d’une 
année pour éclore. Quoi qu’il en soit, par sa lettre du 21 mars dernier, 
M. Hébert, en annonçant au ministre du commerce Penvei dont il 
parle : à l’Académie, insiste de nouveau sur la nécessité de trouver un 


moyen simple et d’une exécution facile pour soustraire les graines des 


vers à soie à l'influence des chaleurs tropicales et à ceiles des Indes. 
Académie royale de Médecine. 


Séance du 11 septembre 1838. Madame Lamourier, fille de l’illustre 
Portal, adresse à l’Académie le buste en marbre de cet académicien, 
exécuté par M. David. Ce buste vient d’être placé dans la salle de l’A- 
cadémie. Une commission s’est rendue auprès de madame Lamourier, 
pour la remercier de ce don. 

Séance du 25 septembre. L'Académie reçoit une lettre de M. Girault 


( de Marseille ), qui annonce avoir vu une fille dont les seins sont ten- 
dus et pleins de lait, quoiqu’elle n’ait pas eu d'enfant. 


M. le président annonce à l'Académie que le conseil d’administra- 
tion a adopté la proposition de M. Rochoux, laquelle consiste à n’ac- 
corder que vingt minutes pour le temps des lectures aux personnes 
étrangères à l’Académie. Cetle proposition, mise aux voix, est adoptée 
de nouveau par l’Académie entière. | 

On procède au scrutin pour la nomination d'une commission de 
onze membres chargés de décider dans quelle section aura lieu la pro- 
chaine élection. 

Dans la séance publique de l’Académie de Médecine, on a fait con- 


naître le prograrmmwie des prix proposés par l’Académie. Ces prix sont les 
suivants : | 


Prix del’ Academie. 


« Faire l’histoire physiologique de la menstruation; faire connaître 


_ l'influence que cette fonction exerce sur les maladies et celle qu'elle en 
reçoit. » 


Ce prix est de 1,200 fr.; il sera dans la séance publique an- 
nuelle de 1840. 
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Prix fonde par M. le baron Portal: 


« Faire l’histoire des découvertes relatives au système veineux depuis 
Morgagni jusqu’à nos jours, et déterminer l'influence que ces découver- 


tes ont exercée sur la connaissance et le traitement de ses maladies. » 
Ce prix est de 1,200 fr.; il sera délivré dans la séance publique an- | 
nuelle de 1840. | 


Prix fondé par riadame Marie-Elisaleth Rernard de Civrieux, épouse de 
vues M. Michel jeune. 


« Déterminer l’influence de l’éducation physique et morale sur la pro- 
duction de la surexcitation du système nerveux et des maladies qui sont 
un effet consécutif de cette surexcitation. » 

Ce prix est de 2,000 fr.;il sera décerné hope la — publique an- 
nuelle de 1840. 


Pris foncé, par M. le marquis Lebascle Peal. 


Exirait du testament. « Je lègne à l’Académie de Médecine de 


Paris la soinme de 30,000 fr. pour ‘être placée, avec les intérêts qu’elle 
produira du j jour de mon décés, en rentes sur l'état, dont le revenu ac- 
cumulé sera donné, tous les six ans, à l’auteur du perfectionnement le 


plus important apporté pendant cet espace de temps aux moyens cura~ 


tifs des rétrécissements du canal de l’urétre. Dans le cas, mais dans ce 
cas seulement, où pendant une période de six ans cette partie de Part 
de guérir n’aurait pas été l’objet d’un perfectionnement assez notable 
pour mériter le prix que j'inslitue, l'Académie pourra Vaccorder à Paa- 
teur du per fectionnement le plus important apporté durant ces six ans 


au traitement des autres maladies des voies urinaires. » 


Ce pris sera décerné en 1844 ; sa valeur sera de 8,238 fr., et des inté~ 


réts de cette somme cumulés pendant ces six années. 


Prix relatif au magnétisme animal, fonde par M. Burdih, membre de 


Ll’ Academie. 


« Une somme de3,oo0 fr. est déposée pour être donnée en prix a la per- 


sonne qui, au jugemeat d'une commission de l’Académie, pourra lire 


sans le secours des yeux dans des ouvrages fournis par la commission, 
les objets pouvant être éclairés. Le toucher n’est pas interdit, en tant 
qu’il ne sera pas supplémentaire du sens de la vue. » 
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Ce prix, fondé le 12 septembre 1837, sera retiré au bout de deux ans, 
s’il n’est pas remporté. : 

N. B. Les mémoires envoyés aux trois premiers concours devront 
être remis au secrétariat de l’Académie avant le 1er mars 1840. 

Tout concurrent qui se sera fait connaître directement ou indirecte- 

ment avant le jugement porté sur le concours dans le cas des trois pre- 
_ miers, cessera, par ce fait seul, d’en faire partie. ( Decision de l’ Académie 
du 1% septembre 1838. ) 

— L'Académie croit devoir rappeler ici les sojets de prix qu ’elle a 
proposés pour 1839: | 

Prix de l Académie. 1° Déterminer, particulièrement par des nécrop- 
sies, si la phthisie tuberculeuse a été quelquefois guérie ; i 

2° En cas d’affirmative, assigner les conditions probables à la faveur 
desquelles la guérison s’est opérée ; | | 

3° Rechercher jusqu’à quel peint l’art pourrait, dans certaines circon- 
stances, faire naître des conditions pour s'élever aux méines 
résultats. | 
_ Ce prix est de 1,500 fr. 

Prix Portal. Décrire les différentes espèces de ramollissement des 
centres nerveux ( cerveau, cervelet, moelle épinière ); en exposer les 
_ causes, les signes et le traitement. Ce prix est de 1,200 fr. 

“Prix Civrieux. De l’influence de Phérédité sur la production de la 
surexcitation nerveuse, sur les maladies qui en résultent et sur les 
moyens d2 les guérir. Ce prix est de 1,500 fr. ess 

Les mémoires doivent être envoyés à l’Académie avant le ver mars 
1839. | | 

Séance du 8 octobre. M. Ollivier d’ Angers fait un rapport sur la ques- 
tion de savoir s’il y a lieu de nommer un membre en remplacement des | 
trois académiciens décédés, MM. Deyeux, Alibert, Murat. La conclusion 
de ce rapport est qu’il y a lieu à faire une nomination et propose de faire 
porter la nomination sur la section de thérapeutique générale et d’hi- 
stoire naturelle médicale. Cette proposition, ainsi que le rapport, est 
adoptée. 


Société de chimie médicale. 


Séance du 8 octobre 1838. La société recoit : 1° une dissertation sur 
l’eau de laurier cerise, par M. Paton; des remerciments seront adres- 
sés a l’auteur; 3 

2 Un travail sur les vins médicinaux, par M. E. Mouchon, phar- 

macien à Lyon; renvoyé à l'examen de M, Julia-Fontenelle; 


| 
| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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3° Une formule pour la fabrication du sparadrap, par M. F. Cohu, 
pharmacien à Mortagne; elle sera insérée; 


4e Une lettre de M. Thieullen, sur la vente des poisons; elle sera 


imprimée ; 


5° Une lettre de M. Gardes, qui r remercie la Société de sa nomina- 


tion au titre de membre correspondant, et qui annonce un travail sur 
la sabine ; 


6° Une lettre de M. Chidioié qui sdrose à la Société un exemplaire 


d’un ouvrage publié par M. Righini: Commentario di preparaztont, ana- 


list ed observazioni chimiche et farmaceutiche ; : 
- 9° Une lettre de M. Boulier de Sully, qui renferme un travail sur 
p extinction du mercure; renvoyé à l’examen de M. Chevallier; 
8° Une lettre de M. Herberger, de Kaiserslautern, qui adresse à la 
Société un numéro du journal Sahrbuch fur pract. Pharmacie; 

9° Une lettie de M. Jules Caille, pharmacien à Blois, par laquelle il 


fait connaître le procédé qu’il emploie pour conserver le seigle ergotét _ 
ce procédé consiste à prendre du seigle ergoté convenablement dessé- 


_Ché, à le triturer avec partie égale de sucre, à introduire ce mélange 
dans des flacons bien bouchés ; M. Caille a conservé peadant trois ans 

du seigle ergoté ainsi préparé; ce seigle jouissait de toute son efficacité ; 
10° Une note sur l'expulsion d'un calcul vésical par l’acide carbo- 
nique; 

11° Une lettre de MM. Gairin, pe et octane. sur l'exercice 
de la pharmacie ; 

12° Une lettre de M. Leistner, penne a Chaillot, qui remercie 
la Société de sa nomination au titre de membre correspondant. 

13° Une lettre de M. Desfontenelles sur le charlatanisme d'un officier 
de santé; cette lettre sera déposée aux Archives; | 

14° Une lettre d de M. Dubois, pharmacion a Montlhéry, sur le char- 
latanisme ; 

15° Une lettre de M. F. Duchemin, pharmacien au Barre, : sur les 
effets toxiques de l’iodure de plomb et de l'extrait de belladone appliqués 
à l'extérieur. | 

M. Lassaigne dépose sur le bureau trois notes : is sur un composé sa- 
vonneux minéral à base de silicate d’alumine ; 2° sur un principe colo- 


rant biliaire, dans le sang d’un cheval ictérique; 3° sur une modification 


de l’appareil de Marsh. 


M. Payen présente l'extrait d’un mémoire de M. Rognetta sur les 
effets thérapeutiques de la belladone. 


M. Chevalier dépose sur le bureau diverses notes et rapports: 1° sur 


| 
| 
| 
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un empoisonnement par l’arsenic métallique; 2° sur une rétention d’u- 
rine guérie par le seigle ergoté ; 3° sur les caractères de l'empoisonne- 
ment par Parsenic. | 

M. Chevallier présente M. Vivier, pharmacien à Langres, comme 
niembre correspondant de la Société; il fait connaître les. trayaux de 
ce pharmacien. On procède au scrutin. M. Vivier est a dmis. 


Société de Pha rmacte. 

Séance du 1% août. M. Bussy présente des oxalates doubles qui font 
suite à l’oxalate double de potasse et de peroxide de fer, dont il a offert 
un échantillon à la Société dans la dernière séance, et dont la compo- 
sition est analogue. Ces oxalates sont : l’oxalate double de fer et de soude, 
en cristaux prismastiques d’une belle couleur verte; l’exalaté de fer et 
d’ammoniaque en cristaux octaédriques obliques; l’oxalate d’alumine et 
de soude ; l’oxalate d’alumine et de potasse, qui cristallise difficilement, 
mais dont on pent hater la cristallisation en versant à la surface de la 
dissolution une légère couche d’alcool ; l’oxalate de chrôme et de potasse ; 
et-enfin celui d’antimoine et de potasse dont les cristaux sont des prismes 
à 6 pans, se rapportant à un prisme droit, et qu’ii serait possible dans 
certains cas de substituer à Pémétique; M. Bussy établit que la base an- 
timoniale dans ce sel existe à l’état de sesquioxide. 

M. Chevalier rappelle que M. Lassaigne a le premier parlé de l’oxalate 
d’antimoine et de potasse, et qu’il a proposé de le substituer à l’émé- 
tique (voir le t. IIT du Journal de Chimie medicale, page 278). 


Société de médecine pratique. 


Séance du 2 août 1838. M. Puzin appelle l'attention de la Société sur 
le caustique du docteur Cancoin (chlorure de zinc mêlé à une certaine 
quantité de farine). Il dit qu'appliqué sur une partie dénudée, il forme 
une escarre dont l’épaisseur est égale à celle du remède employé. Il a vu 
des portions angue enlevées par ce caustique; les sections étaient 
nettes, et il A point survenu d’hémorrhagie. 

MM. l'arent ec Guersent n’ont point eu à se louer de l’action de ce 
chlorure. Le premier de ces praticiens a vu survenir, après son applica- 
tion au col de l’utérus, des douleurs insupportables et une métrite opi- 
niâtre; le second a vu la maladie se reproduire, et les malades opérés déjà 
par l'instrument tranchant préférer la douleur causée par l'opération 
sanglante à celle plus atroce déterminée par ce caustique. 

M. Serrurier annonce que M. Bouchardat, pharmacien à l’Hôtel-Dieu 
de Paris, est disposé à donner de ce caustique aux praticiens qui idésire- 


raient l'essayer, 
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ECOLE SPÉCIALE DE PHARMACIE DE PARIS, 
| ANNÉE SCOLAIRE 1838-1839. 
Premier semestre (1). — Les Cours commenceront le 15 novembre 1838. 


M. Bussy. .....|Lundi, Mercredi et 
Vendredi. | 
M. SOUBEIRAN.. Lundi et Vendredi. 


et demie. | 


(Pharmacie. ... . .|M. Lecanu.. ..| Mardi et samedi...| As: heures. | 
\Histoire naturelle\M. Guisourt...|Mercredi et Ven-|A midi. | 
| pharmaceutique dredi. 
minerale. 3 
Histoire naturelle\M. Guitsent...|Mardi et samedi...|Asoheures. | 
| pharmaceutique.) | 
Zoologie.) 


Second semestre. — Les Cours commenceront le i** avril 1839. 


| COURS PROFESSEURS. JOURS. HEURES. 
Chimie organique. GAULTIER et Ven-|A 2 heures, 
| Cravsrr. dredi. ét demie. 
Toxicologie.....«.|M. Caventou ..| Mardi et Samedi ..|A 9 heures: 
| | et demie. | 
Pharmacie. ....... M. Casvarzieh. Mardi et Samedi ..|A 7 heures. 
| | | et demie. } 
Histoire naturelle: M. Guisouar...| Mercredi et Ven-|A midi. | 
| pharmaceutique) dredi. | 
vegetale. 
Botanique. ( Orga- M. Guiaat.....| Lundi, Mercredi et|A 9 heures. 
phy- | Vendredi. | 
siologie.) | | | 
Botanique rurale et M. Cranios ....| Lundi et Vendredi.|A 8 heures. | 
| descriptive. | À | 


Nota. Le registre des inscriptions sera ouvert le 1° novembre 1838, 
et fermé le 1** décembre. Le registre des inscriptions aux cours du se- 
cond semestre sera ouvert le i avril 1839 et fermé le 1°° mai. 

Les inscriptions de chaque semestre équivaudront pour les aspirants 
aux eXamens à ute année de stage dans les officines. 

Le concours pour les prix aura lieu à la fin de l’année scolaire. 


ECOLE l'RATIQUE. Le concours pour l'admistion à l’écolé 
pratique aura lieu dans les premiers jours d'avril. Ne seront admis au 
concours queles élèves ayant pris une inscription de cours. 


Bowitton-LAGRANGE, directeur. 


= (1) Nour prions nos collègues de faire connaître ce programme aux 
élèves qui doivent quitter la province pour venir suivre les cours de 
l'Ecole de Pharmacie, afin qu'ils puissent arriver en temps utile, 


| 
| 
| COURS. PROFESSEURS. HEURES. | 
| | 
Chimie generale... A 10 heures 
| et demie. | 
Physique ......... A 2 heures 
| 
| 
| 
| 
| 
/ 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Correction DE MÉMOIRES POUR SERVIR A L’HISTOIRE DU RÈGNE VEGE- | 


TAL, et plus spécialement pour servir de complément à à quelques parties 
du Propromus necni (¢ te 


Par M. A.-P. De Énreigai 1 vol. in-4°, avec 99 planches gravées en 
taille-douce. Prix : 88 fr. A Paris, chez Fresal et Wirtz, rue de 
n. 17. 


Les Mémoires composant cette collection, et dont les deux derniers 
viennent de paraître, sont au nombre de dix, savoir : sur les familles 
des Mélastomacées, Crassulacees, Onagraires et Paronchiees, Ombellifères, 
Loranthacées , Valérianées , Cactées, Composées, et comand des Compo- 
- sees. Chaque Mémoire se vend aussi séparément. 

L'auteur, n’ayant pu dans son Prodromus donner sur certains points 
de la science les développements qui lui paraissent nécessaires pour 
fixer l'attention des botanistes, a cru devoir publier séparément une 
série de Mémoires, dont nous annoncons aujourd’hui ceux sur la famille 
des Composées (les 3° et 10° Mémoires), qui présentent les résultats gé- 
néraux sur la classification méthodique et la distribution géographique 
des Composées , résultats que la forme abrégée du Prodromus ne lui per- 
mettait pas d’y insérer. — 

La collection de ces Mémoires renferme ainsi sur diverses familles, 
d’un côté, les planches et descriptions spéciales de plusieurs espèces peu 
ou point connues; de l’autre, les considérations générales et philoso- 
phiques relatives à ces familles ; et sous ce double rapport , elle sert de 
complément et de développement au Prodromus. 


(x) Prodromus systematis naturalis, sive enumeralio contracta ordi- 
num, generum, specierumque plantarum, huc usque cognitarum, juxtà 
methodi naturalis normas digesta; auctore A.-Pyr. De Candolle. Tomi 
I-VII. Parisiis, apud Treuttel et Wirtz, 1824-1838, 


>, 
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SUR ae SPERME ; 
Par M. 
Pour compléter le travail que jai publié sur le sperme en 


1827, il importait de déterminer 1° si les caractères attri- 
bués par moi à cette liqueur provenant d'hommes âgés de 


30 à 40 ans pourraient être constatés chez des individus — 


plus jeunes et plus âgés ; 2° si des linges tachés depuis long- 
temps par la liqueur spermatique se comporteraient avec les 
agents chimiques comme les linges récemment tachés ; 3° si 
le liquide obtenu par la distillation du sperme au bain-marie 
présente des propriétés qui puissent le faire reconnaître. 
Voici à cet égard les résultats des expériences que J ‘ai entre- 
prises. | 
1° Le sperme d individus âgés de vingt et un ans, de cin- 
quante ans et de soixante-dix ans ne diffère pas, sous le rap- 
port des caractères physiques et chimiques, de celui qui avait 
servi à la rédaction de mon mémoire; 
2° Des linges tachés le 29 août 1836, ayant été examinés 


en novembre de la même année , se sont comportés avec les 
réactifs comme ils l’eussent fait lorsqu'ils étaient récemment 


imprégnés; un linge taché en juin 1837 par la liqueur re- 
cueillie dans les vésicules séminales d’un vieillard âgé de 
soixante - dix ans pouvait être facilement reconnu en 


juin 1838; 


3° Le produit du liquide de la distillation au bain-marie 


pendant deux heures du sperme étendu d'eau d'un homme — 


2° SÉRIE. 4. 37 


NOTE 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
| 
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de vingt et un ans présentait les mêmes caractères le 29 
août 1838, lorsqu'il était frais, que le 13 novembre de la 
même année, après avoir été cosseché, conservé pendant 
soixante dix-sept jours sur ün linge, et distillé avec de l'eau. 
Ces caractères sont les suivants : il est transparent, insipide, 
d'une odeur spermatique excessivement prononcée, sans ac- 
tion sur les papiers rouge et blen de tournesol, ne se trou- 
-blant aucunement par l'acide azotique, par le chlore et par le 
sublimé corrosif, fournissant un léger précipité blanc par le 
sous-acétate de plomb. On se rappelle que le liquide aqueux 
. obtenu en traitatit par l’eau distillée le sperme évaporé jus- 
qu’à siccité précipite en blanc par le clore le sublimé cor- 
| rosif et le sous-acétate de plomb, et qu’il n'est pas troublé par 
l'acide azotique (voyez man mémoire, publié dans le Jour-- 
nal de chimie médicale, année 1827). 
Il suit de ce qui précède que le liquide obtenu par Ta 
distillation du sperme mélangé d’eau, au hain-marie, pré- 
sente des propriétés qu'il est utile de constater dans les ex- 
pertises médico-légales , lorsqu 1l s'agit de reconnaitre 
liqueur séminale. | 


NOUVELLE OBSERVATION 


SUR LE PROCÉDÉ DE M. JAMES MARSH, POUR RECONNAÎTRE 
LES PLUS PETITES QUANTITÉS D ARSENIC. 


Le procédé proposé par ce chimiste consisteà réduire l'acide 
arsénieux qui existe en solution dans un liquide par l'action si- 
multanée du zinc, de l'eau et de l'acide sulfurique, puis à 
enflammer le gaz hydrogène arsénié qui se dégage dans cette 
réaction ; l’arsenic se dépose à l'état métallique sur le verre ou 


DE PHARMAGIE ET DE TOXICOLOGIR. RO CE 


la porcelaine qu’on dispose à travers la flimme. Ce thoyen , 
d’une extrême sensibilité, a suggéré à l'auteur l'emploi d'un 
-appareil particulier dont il a donné la description (yoyez 
Journal de Chimie médicale, mars 1838). On peut toutefois 
remplacer cet appareil, corhine il l'annonce ; par une simple 
fiole bouchée et terminée par un tube en terre de pipe. — 
Dans plusieurs occasions où nous avons mis à exécution 
ce moyen, hous avons très bien réussi avec un simple flacon 
surmonté d'un tube de verre effilé de 8 à 10 pouces de long 
(formant une véritable lampe philosophique). Une difficulté 
se présenta dans l'examen des liqueurs visqueuses contenant 


de l'arsenic : c’est l'effervescence écumeuse qui fait bientôt 


sortir la plus grande partie de la tiqueur par l'ouverture du 
tube , sous forme de mousse, et empêche la combustion du 


gaz. M. James Marsh donne en conséquence la préférence à 


son appateil , dans lequel le gaz emprisonné dans la mousse 
produite né peu sortir qu'au bout d'un certain temps et 


lorsque là mousse est affaissée. Nous avons obvié à cet in- 


_convénient en recouvrant le liquide à examiner, et placé 
dans le flacon, d'une couche d'huile d'olive d’un centimètre 


à un centimètre et demi de hauteur. Cette addition s oppose 
tout a fait à la formation d'une grande quantité de mousse, 


et la combustion du gaz marche sans interruption. 


En expérimentant par ce moyen sur un liquide coloré ex- 


trait des intestins du cheval empoisonné par l'arséniate de 
potasse, il nous a été facile de démontrer à l'instant la pré- 
sence indubitable de l'arsenic dans ce liquide. 

Les arséniates insolubles sont également réduits dans la 
même circonstance, car un petit carré dé papier de trois 
millimètres de côté, coloré en bleu pâle par nn peu d’atsé- 
niate de cuivre, plongé dans le flacon contenant du zinc, de 
l'eau et de l’acide sulfurique, a donné en moins dé 3 à 4 se- 


| 
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condes la preuve de la présence de l’arsenic dans le composé 


qui le colorait. 


Le principe sur lequel est fondé le procédé de M. James 


Marsh, son application simple et sûre pour reconnaitre les 
plus petites quantités d’arsenic libre ou combiné, rendent 


ce moyen précieux, non-seulement dans les recherches 


_ médico-légales, les empoisonnements, mais dans l'analyse 


d'une infinité de substances colorées dans lesquelles on re- 
chercherait la présence de préparations arsenicales. 


J.-L. Lassa1cne. 


Nota. Notre collègue M. Chevallier nous a fait connaître 
qu il avait modifié le procédé de M. Marsh, en se servant 


d'une simple éprouvette bouchée avec un bouchon de liége 
donnant passage à deux tubes, l’un droit, terminé en enton- 
noir, pour verser la liqueur, et l’autre recourbé et effilé, 


pour laisser dégager le gaz. L'emploi de cet appareil permet 


1° de reconnaitre la pureté du zinc et de l'acide sulfurique © 


employés ; 2° d'ajouter successivement, et par portions, la 
liqueur sur laquelle on expérimente. 


 L'HYDROGÈNE ANTIMONIE ET L'HYDROGÈNE ARSENIÉ PEUVENT- 


ILS ETRE DISTINGUES SUREMENT LUN DE LAUTRE DANS LES 
RECHERCHES MEDICO-LEGALES ? 


Nous avons rapporté les applications faites par divers chi- 
mistes, et notamment par M. Braconnot, du procédé de 
Marsh pour découvrir de faibles proportions d’arsenic. Ce 
procédé est, comme on a pu le voir, d’une extrême sensi- 
bilité; mais quelque précieuse que soit la découverte du 
chimiste pour les cas de médecine légale, quelques auteurs 


| 
| 
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pensent quelle offre des chances: sderreur : tt): ‘Voici ce 
qu'il est dit à ce sujet. 


Depuis la publication du: mémoire: de Marsh, un autre 
gaz, qui ala plus grande réssemblahce.arée 


_senié, a été découvert par M. Thomson, ;-chuniste anglais; 
c’est l'hydrogène antimonié. Ce gaz, dont n'avait pas jus- 
qualors soupçonné l'existence, s'obtient entraitant un alliage 

fondu à parties égales de zinc et:d’antimoine exempt. d'arse- 
nic , ou bien un mélange d’émétique ou d'oxide d'antimoine 
également pur et de zinc, par de l'acide: sulfurique affaibli- 
Ainsi préparé, ce gaz est incolore, inflammable ; il détonne 
violemment par l'étincelle électrique ou à l'approche d'une 


bougie allumée, lorsqu'il est mêlé avec un valume égal d'oxi- 


gène, de chlore ou d'air atmosphérique. Son odeur est par- 
ticulière et se rapproche de celle ‘de l'hydrogène arsenié ; il 


.s enflamme à l'air libreetbrûleavec une flamme pâle, d'un vert 


bleuatre, semblable à à celle de ce dernier gaz , et donne une 
_ vapeur blanche, épaisse, se condensant sous la forme d'un 
produit semi-cristallin sur. les corps froids, présentant ainsi 
un nouvel exemple de la similitude de ces deux gaz. Si l'on 
place un fragment de porcelaine ou de verre froid dans la 
flamme de l'hydrogène antimonié, une couche métallique 
sy dépose ; si l'on se sert d’un tube de verre, la pellicule 


ont. 


& 


(1) C’est a tort que Von critique Vappareil de Marsh. Cet appareil, 


que nous avons déjà mis en usage dans divers cas de médecine légale 


après l'avoir modifié, fournit d'excellents résultats; c’est aux chimistes 
qui en font usage à l'appliquer convenablement, et à examiner les pro- 
duits qu’ils obtiennent par suite de cette application. Nous nous propo- 
sons de revenir sur cette découverte, et de signaler les moyens de pré- 
caution que nous prenons lorsque nous opérons; déjà nous l’eussions 
fait si de nombreuses occupations ne nous en avaient empéché. 


A. CHEVALLIER. 


L 
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métallique se forme sur les parties les plus voisines de la 
flamme; plus loin, il se dépose de l’oxide blanc. On voit que 
ces phénomènés dipeident d'une manière très remarquable 


avec ceux'produits par Ÿ hydrogène arsenié dans des circon- _ 
‘stances semblables, et, bien qu'un œil exercé puisse aperce- 


voir quelques différences entre les croûtes des deux métaux, 


attendu que celles: de l'antimoine sont plus argentines et 


métalliques, cependant la ligne de démarcation n’est pas 
facile à saisir , ear: une couche: mince d’antimoine ressemble 


plis à l'arsenic qu'à lantimoine; et une croûte d'a ar- 


senid'a l'apparence métallique l'antimoine. 

Comme eps caractères physiques ne présentaient pas assez 
de sécurité pour pouvoir entraîner la conviction , force a été 
de ctiercher d'autres caractères différentiels. Lorsqu’on dirige 
un’éourant de gaz hydrogène sulfuré sur les oxides d’anti- 


moéine et d’arsénie, l’oxide d'antimoine prend une couleur 


_ jaune plus intense que celui d'arsenie; mais ce phénomène 
peut aussi induire en erreur; car une faible quantité d’anti- 


moine donne unjaune qui nest pas plus foncé que lorpiment 


(sulfure jaune d'arsenic), et, s'il sé trouve un-peu d’arsenic 
métallique dans ‘oxide, une portion de réalgar se forme et 
donne un produit d'une couleur orangée. Hest vrai toutefois 
‘que l'ammoniaque peut servir à faire distinguer ces deux 
sulfures, puisque celui d’arsenic est soluble dans cet alcali, 
tandis que celui d'antimoine est insoluble. 

_ Le sulfate de cuivre ammoniacal , de son côté, nest pas à 


l'abri de touté objection, car une grande quantité d’oxide 


d'antimoine produit avec ce sel un précipité vert qui peut 


ètre pris mal à propos pour le vert de Scheele (arsenite de 


cuivre). | | 
Le chlore paraît être un reactif plus certain ; si on fait 


passer ce gaz au travers du gaz hydrogène antimonié, il 
@ 


| 
| 
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n’en sépare pas de l'antimoine métallique ; il se forme seule- 


ment une petite quantité de chlorure d'antimoine. L'hydro- 


gène arsenié, dans lequel on fait passer quelques bulles de 
chlore, laisse au contraire déposer beaucoup d'arsenic mé- 
tallique qui s'attache aux parois du Vase , et cette NL US 
de couche noire est encore très sensible. Suivant M M - Vogel, 

de Munich, quand l'hydrogène : arsenié es es n mêlé avec qua- 
rante à cinquante volumes de gaz hydrogène pur, il est évi- 
dent que dans ce cas le chlorure r ne doit êtré mélangé : af’ hy- 


_drogène arsenlé qu en très faible quantité, autrement la 


109 


couche d’arsenic ne se montrerait pas, ou bieñ elle disparai- 


2: 


trait immédiatement après ‘être produite. | 

M. Thomson propose, pour distinguer sûr rement ‘les deux 
métaux, d'arroser les croûtes métalliques sur. la porcelaine 
avec une goutte | d' acide nitrique qui les dissout, immédiate 


ment, de faire évaporer à siccité, d'ajouter au résidu pul- 
vérulent blanc quelques gouttes d une dissolution étendue 
de nitrate d’ argent, d'exposer le tout a da vapeur qui : s élève 
d'un bouchon de cristal humecté d'ammoniaque alors la 
dissolution antimoniale déposera un précipité blanc dense, 
tandis que celle d'arsenic en donnera uD n floconneux d un 
jaune serin. 

Malgré toutes les recherches que nous venons s de men- 
tionner, il faut avouer que la science ne possède pas | encure 
de réactifs assez sensibles pour distinguer d une maniére ir- 
réfragable | hydrogène antimonié et l'hydrogène arsenié , el 
que sil ne faut pas, comme on l'a proposé, rejeter la TIFÈ 
de Marsh comme infidèle , on ne peut pas non plus (quant À 
présent du moins) accorder | une coplianice illimitée a aux ré- 


con dle. 
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aniomitus h Stier san tion 
DE LA PLUS OU MOINS GRANDE PURETÉ DE L "ACIDE. BORIQUE 
13 


| EXTRAIT, ‘DES ‘MAREMMES. 


Ae 


‘borique; autrefois obtenu dela déco; position des 


J 313 Sy 


borates, est maintenant retiré é des laes de Toscane, et on en 


ployé dani prépar Hons Les premiéres 


livraisons faites en rance ont démontré, par suite d’ analyses, 


que 1 ‘acide ¢ expéd ié contenait, sur 100 parties, 34 parties d'eau, 


55 parties d'acide borique, enfin : 10 AI I parties de substances 
étrangères, résidu ‘insoluble. , potasse, oxide de fer, ammo- 


maque acide s ulfurique 


Plus les acides boriques destinés au ‘commerce fu- 


rent livrés ro pures, et il en résulta une discussion entre 


ceux qui avaient acheté 950 milliers de cet acide et ceux qui 
avaient livré : qe uns prétendaient que l'acide, pour être 
loyal et ‘marchand, v ne devait pas contenir plus de: 10 pour 100 
de corps étrangers ; les autres qu il pouvait en contenir 20 
pour 100, et méme davantage, s sans que, pour cela, on pat le 
regarder comme impur. 

La discussion, qui était très simple, fut cependant le sujet 
de nombreux arbitrages. MM. Paul Villoresi, Targioni Toz- 
zetti, le premier, pharmacien et secrétaire de la Société de 
médecine à à Livourne, le second, professeur de chimie et de 
botanique a F lorence, furent d'avis que l’acide ne pouvait 


étre considéré comme loyal et marchand s'il contenait plus 


(1) L’ammoniaque paraît dans les acides naturels être combiné en 


partie avec l’acide borique. C’est du moins ce qui paraît résulter d’ex- 
périences faites sur des échantillons d’acide naturel qui ne contenaient 
que des traces d’acide sulfurique. 


FA 
} 
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de 11,79 pour 100 de matières étrangères, l’eau n’étant pas 
comprise. MM. Joseph Branchi, professeur de chimie à Pa- 


vie, et Zanobi Lottini, docteur é és-sciences, établissaient que 


fi 


l'acide contenant 20 et plus pour 100 de matières étrangères 


était encore Joyal et marchand, et ils furent soutenus dans 


leur opinion par M. Gaspard Mori, de Livourne, qui établis- 
sait tout à la fois que l’analyse faite à Paris par deux des 
collaborateurs du journal ( Payen et Chevallier ) était fausse 


et pourtant inattaquable. M. Mori se hasait sur ce que l'acide | 
borique examiné ne pouvait | pas “contenir la “quantité d’ eau 
indiquée ; mais M. Mori, dans ce cas ; faisait erreur, et 


parlait de l acide borique anhydre ét non dé l'acide borique 
sec et livrablé au commerce résultat de l'analyse. 

‘La discussion élevée sur la qualité des acides boriques 
dure encore, et il en résulte qu'on veut vendre et livrer 
commercialement et au même prix un produit | moins riche 
et “contenant 2 20 pour 100 dimpuretés 2 au lieu d'un produit 
qui. ne contenait que 10 pour 100 de matières étrangères. 

c est aux négociants qui en France achétent l'acide bori- 


que de repousser de semblables prétentions ; car si on venait 


une fois a admettre dans ce produit 20 et plus pour 100 de | 


matières étrangères, il n LA a pas de raison pour que cette 
concession ne donnit lieu à d’ autres prétentions de cette 
nature. Les acides achetés ne doivent done avoir de valeur 
réelle qu’ ‘en raison de l'acide borique cristallisé qu ‘on n peut en 


A. CHRVALLIER. 
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“NOTE 
son DE LA PAR LA PHALENE pu 


Notre collègue M; Robinet ; quis occupe, ¢ comme on sait, 
avec tant e APÉTÉTESe, de Y élève des vers à soie et de 
leurs produits, en y appl liquantavec succes seine 
physico-chimiques qu'il | ma envoyé; | sou- 


mettre l'a alyse, ce te mati re, recueillie peu e te s 
a Ip here “ar eilli {ro peu de 
avant la ponte des o œufs. 


ip eh, 


Cette. matière , ( détachée : avec soin feuilles de Pap er 


sur | lesquelles ces papillons l'avaient déposée, se résente 


> 


; 2:10 35 
sous forme d d un sédiment friable et puivéculent: d une cou- 


leur grise un, peu rougeâtres ainsi desséchée elle est 


> we CE 


dore , insipide , gueiqu ue rougissanf | faiblement Te de 


tournesol humecté. L eau | froide na qu une faible : action sur 


elle sans la dissoudre sensiblement; ‘elle se colore cependant 
un peu en n janne- rougeâtre ,. hais la plus g grande partie de la 
malière reste insolable, Mise . en contact avec une solution de 
potasse caustique k elle se ‘dissout entiérement et peu à peu 
une déuce chaleur avec un léger dégagement d'a ammoniaque; 


sa dissolution est jaune- -brunâtre, les acides y produisent 


un précipité très qu'une grande quan- 


tite d'eau froide peut redissoudre; mais si l'on abandonne 
le précipité à lui même , il s'affaisse, perd son volume en se 
déshydratant, et se transforme au milieu de l'eau en une 
poudre très peu soluble alors dans l'eau froide, d’une cou- 


¢ 
|? 
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leur grise jaunâtre et d'une apparénce cristalline, : ‘surtout 
lorsqu'on l'examine à l’aide d’une loupe: 


Ge précipité, séparé de la solution: alcaline par bte 


des acides, peut se redissoudre immédiatement dans l'eau de 
chaux et dans l'eau de baryte , et'en étre ensuite isolé. Les 


réactions qu'il nousa présentées en le chauffantseul et avec de 


. l'acide nitrique, la coluration d'un beau rouge qu'il prend 
dans cetté dernière eireanstance ; indiquent d’ane manière | 


non équivoque que c’est de l'acide urique. Le poids de cet 
acide; retiré -d'us demi-gramme «le matière exerétée par la 


phaléne du: ver a:soie, s'élevait à 0,37, ce qui porte 
portion à 74 0/0.» | rit tes à 


Les résultats que nous avons obtenus dans cet:examen 


cette matière est dompdsée: : 


. 18 D'une grande quantité d'acide urique, dont une petite 


partie est unie à un peu À à l'état diurate 


d'ammoniaque; 
D'une matière Ps colorée en range, 
ble dans l’eau et incristallisable ; has Lust 


D'une certaine quaniié combinde | à ois deux 
principes organiques. . 

Cette nouvelle. collé de qui 
avait déjà trouvé l'acide urique dans les exçnéinents .des 


4 


papillons, (Voyez Tableaux 


traduits par M. 


L£ 


De L'INUTILITÉ DE L'EXAMEN. DES. URINES : DE 
VUE DE LEUR PAR 4; Fenix p Ancer. 


L' auteur regarde comme tout à fait illysoire Vi ‘importance 


| 


que quelques médecins de nos “jours attachent : à la conuais- 
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sance de la densité de l’urine dans les: divers états patholo- 

giques comparés à l'état normal, et il regarde comme rem- 
plie d'incertitude et d'erreur la voie dans laquelle sont entrés 

les expérimentateurs, depuis que les recherches de Bright 

sur Îles maladies des reins ont appelé l'attention sur les dif- 

férentes propriétés physiques de l'urine. 


Voici quelques unes des propositions sur lesquelles il s’ap- 


_ puie pour demontrer l'inutilité des recherches relatives a la 
densité de l'urine : | 

1° L’urine est presque! toujours acide , rarement alcaline, 
quelquefois à l'état neutre , et les variations de densité n’in- 
diquent rien d'utile relativement à ces différents états de cette 

2° L’urine rendue alcaline par de l'animoniaque est, à 
volume égal, plus légère que l’eau; mais l’addition du car- 
-bonate d’ammoniaque dans l'urine en a À la 
densité. | 

30 La présence de l’acide carbonique libre dans l'urine 
tend à en diminuer le poids spécifique. | 

4° L'eau, chargée de: mucus au point d être et 
filante, ne pèse pas plus-que l'eau. Se 

5° Laréometre ne marque que zéro dans l'eau contenant 
dix centiémes d’albumine. 


6° L'eau chargée de cing centièmes d’urée ne miqué que 


1 degré à l’aréomètre au lieu de 5 degrés. 

7° La densité de l'urine varie en raison | de la température 
qu'elle a au moment de l'expérience. 

8° M. d’Arcet présente en outre un tableau d’ après lequel 
les densités de l’urine prise à diverses époques de sa putre- 
faction sont à peu de chose près semblables ; tandis que , 
sous le rapport des caractères chimiques, l'urine a subi de 
telles variations qu elle est devenue méconnaissable, En effet, 
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d'acide qu'elle était, elle n’a pas tardé à devenir neutre, 


même alcaline , en même temps que les sels terreux qu’elle 
_ contient se précipitaient; la quantité d'urée qui la constitue 
_atoujours été en diminuant, et elle s’est trouvée chargée de 
plus en plus de carbonate d’ammoniaque formé aux dépens 


des éléments de l'urée; le carbonate d'ammoniaque s'est à son 


tour volatilisé, en abandonnant le liquide privé de tous ses 


principes. Eh bien! l’'aréomètre n’a rien indiqué de toutes 
ces réactions si tranchées et si complexes. 
9° La densité des urines n'est pas la même pour chaque 
maladie, et, sous ce rapport, elle varie tantôt peu, tantôt 
beaucoup, pour des maladies semblables ou très différentes. 
De ces diverses considérations, l'auteur conclut que le 
médecin ne peut tirer aucune conséquence utile de la déter- 
mination de la densité de l'urine, et que, sil veut avoir un 
guide pour l'examen de cette sécrétion dans le cours des dif- 


férentes maladies , il doit ne s'attacher qu'à en connaître la 


composition ou l'état chimique, et faire usage pour cela, 
non du pèse-liqueur, mais bien des réactifs chimiques. 
Cette critique des recherches sur la densité de l'urine, 


| vraie sous quelques points du vue, nous semble cependant 


trop sévère, prise d'une manière générale. Ainsi, bien que 
le pèse - liqueur ne puisse faire connaître la nature des 
substances qui font augmenter la densité de l'urine, cepen- 
dant il n’en indique pas moins l'existence de ces substances 


_dans l'urine ; d’ailleurs, il n'est pas démontré pour nous, 


comme il semble l'être pour l'auteur, que la densité des 
urines n'ait pas un certain rapport avec certaines maladies. 
Ainsi, il est bien certain, d'après les recherches des docteurs 
Bostock et Grégory, que dans les maladies de Bright la den- 


site des urines est généralement inférieure à celle qu'elles 


ont a l'état normal, bien qu'il n'y ait pas une densité propre 
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à cette maladie et que la pesanteur de l'urine varie, non- 
seulement chez chaque malade, mais encore aux diverses 


époques de la maladie, et med aux différentes heures de 
la journée. | 


VINS MÉDICINAUX. 
| 
CONVIENT-IL D'EMPLOYER DES VINS LIQUOREUX A LA PREPARA- 
TION DE CERTAINS VINS MÉDICINAUX, COMME LE RECOMMAN- 
DENY DIVERS AUTEURS? QUELLES SONT LES PROPORTIONS 
RELATIVES LES PLUS CONVENABLES DES AGENTS QUI CONSTI- 
TUENT LE VIN DE QUINQUINA , ETC. P 


Par Emile Moucnon , pharmacien. 


Si l'on vient à réfléchir qu'un vin, considéré comme agent 
dissolvant, exerce une action d'autant plus forte qu'il est 
plus pauvre en matière sucrée, ou toute autre matière so- 
luble susceptible d’affaiblir sa capacité de saturation, on 
n'hésitera pas à répondre à cette première question par la 
négative. Pourtant il est de fait que les auteurs, en général, 


recommandent l'emploi de certains vins de liqueur, du vin 


de Malaga surtout, pour la confection de quelques œnolés, 
tels que ceux de quinquina, de scille, de rhubarbe, etc. 
Or, comme il importe fort de faire cesser un tel abus, je 
m'empresse de porter à la connaissance de mes confrères les 
deux faits suivants que je trouve très concluants. Ils offrent 
cela d'avantageux aussi, qu'ils prouvent de la manière la 
plus certaine qu'il serait également abusif d'employer le vin 
dans là proportion de huit parties sur une de quinquina, 
comme le conseillent MM. Boullay père et fils. 
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On a pris : à | 
Quinquina gris en poudre. .. . . 500 grammes 
Alcool du commerce. . . . . . . 250 


Vin vieux de Malaga. . . . . . . 7,750 


Une dilution a été exercée sur le quinquina, avec une 


quantité suffisante de vin alcoolisé. On a verse le tout dans 


un grand entonnoir, muni de deux disques percés, entre 
lesquels on a placé une couche de coton, à une faible dis. 


tance de la douille; puis on a déplacé, soit avec le vin restant, 

plus un excès, soit avec de l'eau, pour réaliser huit livres de 
produit. L'œnolé a passé assez rapidement , surtout celui qui 
a servi aux affusions. I! a été très amer jusqu à la fin. Les 
premiers produits étaient troubles et les derniers translucides, 
mais le tout réuni se trouvait tellement saturé de matières 


solubles, que la transparence n’a pu être permanente qu après — 
plusieurs filtrations successives, exercées à des intervalles 


éloignés. 
En arrosant le quinquina ainsi traité avec une quantité 
d'eau suffisante pour compléter son épuisement, on a réalisé 


trois mille grammes d'hydrolé, dont la concentration a 
laissé dans le vase évaporatoire quarante-six grammes d'ex- 


trait mou. | | 

L'inspection m'a prouvé évidemment que cette masse ex- 
tractive était richement pourvue de matière sucrée, comme 
j'avais da le penser. 

D'autre part, on a traité de la même manière avec un vin 
blanc sec, alcoolisé comme précédemment, une égale quan- 
tité de quinquina. 

On n'a réalisé cette fois que treize grammes d'extrait mou, 
dont l'amertume était franche, aussi bien que les autres ca- 
ractéres qui appartiennent à un produit de cette nature. 


On ne peut guère expliquer la présence d’une certaine — 


| 
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quantité de matière sucrée dans la masse extractive qu'en 
supposant que le vin n'a dû se saturer des parties solubles 
de l'écorce qu'à mesure qu'il s'est dépouillé de cette matière 
qui nuit essentiellement à la saturation, en affaiblissant la 
propriété dissolvante du menstrue. 

Or il faut conclure de ces faits : | 

1° Qu'il est contraire aux principes d'une saine pratique 
d'accorder la préférence aux vins sucrés, dits vins cuits, sur 
les vins secs de bonne nature, non seulement pour ce qui 
_ concerne l’œnolé de quinquina, mais encore pour ce qui est 
relatif à de rhubarbe, de scille, de ratanhia, d'opium 
composé a plus pour les sirops de safran, de quinquina au 
vin, etc.; | 

20 Qu'il est rationnel et conforme à nos s principes d'é éco- 
nomie de n'employer tout au plus qu'une partie de quinquina 
sur seize de vin, bien que ce dernier soit encore dans une 
proportion qui ne permet pas d'enlever à cette écorce toute 
sa matière active, que l'on agisse par macération , comme le 
recommande le Codex, ou par dilution et déplacement, comme 
je le conseille moi-même. 

Jajouterai à ces conclusions qu'il me semble tout à fait 
convenable, d'après l'avis de M. Henry père, de préférer 
les vins blancs aux vins rouges fortement chargés de ma- 
tière colorante et légèrement acides, attendu que jai eu 


aussi occasion d'observer qu'en se dépouillant de cette ma- 
tière, ils laissent précipiter une partie de leurs principes 
médicamenteux. 

J’ ajouterai encore qu ‘i fant ¢ éviter l'emploi des entonnoirs 


— 


(1) J’ai également trouvé beaucoup de substance saccharine dans de 
l'extrait que m’a fourni le mare du laudanum, après les traitements 
cenoliques. 
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métalliques , de ceux d’étain surtout , pour la filtration des 


œnolés; attendu qu'en semparant de leur acide libre, ils 


affaiblissent la propriété dissolvante du menstrue, ils don- 


nent lieu à des décompositions d'où résultent et la cessation 
de leur transparence, et la précipitation d’une certaine quan- 


tité de substance devenue insoluble (1). 


PROCÉDÉ. 
De M. Bouczier DE SULLY POUR LA PRÉPARATION DE L'ON- 


GUENT MERCURIEL. 


Graisse de porc récente. . . 7 onces, 7 gros. 


Styrax liquide I gros. 


On triture, dans un mortier de marbre muni de son pilon 


en buis, d'abord pendant quelques minutes, le métal avec le 


styrax, puis on ajoute environ deux onces de graisse, et l'on 
triture encore jusqu'à parfaite extinction, ce qui n’exige 


que dix a douze minutes; on y mêle ensuite exactement le 


reste de l'axonge. 


M. Boullier pense que ce procédé est pe à ceux 


indiqués jusqu à ce jour. 


M. Boullier dit qu'il a répété plusieurs fois son procédé 


ense procurant du styrax chez différents droguistes, afin de 


savoir si cette substance, souvent altérée dans le commerce, 


ne présenterait pas quelques difficultés ; il a toujours vu l'o- 


pération marcher avec la même rapidité. M. Boullier dit 


be 


{ 


MY), On remarque plus particuligrement« ce € phénomène dans le vin a de 
quinquina. | 


2° SERIE. 4. 


| 4 
. 
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RE: 


qu'on peut juger de la perfection de l'onguent en en éten- 
dant une légère couche sur une plaque de verre, et en faisant 


_ liquefier à une douce chaleur. Puis en examinant le produit 
à l'aide d'une forte loupe, « on aperçoit une poudre d'une 
ténuité extrême aps y remarquer i le moindre globule de mé- 


tal. Si on se sert du papier gris, il est impossible, dit M. Boul- 


lier, d'y reconnaitre aucune trace de mercure, 
| 


CORRESPONDANCE. 


Paris, 14 août 1838. 
Æ Monsieur Chevallier. 


Mon cher collègue, j'ai recu, il y a quelques jours, le 
dernier numéro du Journal de Chimie médicale, et entre 
autres choses j'y ai lu la condamnation à trois mille francs 


d'amende de M. Adam, pharmacien à Metz, pour avoir vendu 
une faible quantité de noix vomique, sans avoir pris ni le 
nom, ni l'adresse de celui à qui il l'avait livrée. 

Cette condamnation, si rigoureuse à mon avis, me fait 
prendre le parti de vous écrire pour vous demander, si 
toutefois vous le savez, pourquoi on est si rigide envers les 
pharmaciens, quand on est si tolérant pour les épiciers-et les 
marchands de couleurs, et, a ce sujet, je viens vous faire 
part de deux faits qui viennent a l'appui de ce que j'avance. 

Ayant été prie il y a quelque temps ( environ un mois) de 
répondre à des questions qui m'étaient faites par un avocat 


_ Chargé de défendre un individu accusé d'empoisonnement, 
me trouvant éloigné de chez moi, et ayant besoin d'une 
petite quantité de vert de gris pour répéter les expériences 


qui avaient été faites , j entrai chez un marchand de couleurs 
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qui ne me connaissait pas plus que je ne le connaissais, et 


lui demandai pour 10 centimes de vert de gris. Sans me de- 


mander ni mon nom, ni mon adresse , ni ma profession, ni 
ce que je voulais en faire, il ouvrit un tiroir, en prit un mor- 


ceau qui pouvait peser 6 ou 8 onces, le posa sur son comp- 


toir, et avec un poids de 2 livres, frappa dessus à plusieurs 


reprises, et m’en donna un morceau. Le moyen qu'il employa 
pour le partager fit qu’il en jeta de côté et d'autre sur son 


comptoir et même au'il en tomba par terre, mais il ne se 
donna pas la peine de le ramasser. 
Voici le second fait. 


Il y a quelques jours, un plombier qui travaillait près 


de chez moi, et que je ne connaissais que de vue, vint 
me demander pour quinze centimes d’acide hydrochlorique 
destiné à décaper du zinc; sur mon refus, il me dit que l’é- 
picier ou le marchand de couleurs lui en donnerait. Il 


revint quelques instants après, et me fit voir sa fiole dans 


laquelle il y en avait deux ou trois onces. Sur la demande que 
je lui en fis, il me déclara que le marchand qui lui avait 
vendu ne lui avait demandé ni son adresse, ni son nom, ni 
sa profession, ni l'usage qu'il voulait en faire. 

D'après cela je vous avoue que je ne puis faire autrement 


que de plaindre la position du pharmacien qui, ne voulant 


pas enfreindre la loi , s expose très souvent à perdre un client 
à qui il refusera soit quelques grains de laudanum ou d'opium, 
pour les maux de dents, soit de l'acide nitrique pour brûler 
des verrues, soit des acides sulfurique et hydrochlorique 
pour nettoyer les cuivres ou pour mettre dans du cirage. 
Les épiciers et les marchands de couleurs doivent avoir 
un registre paraphé pour inscrire le nom des personnes à 


qui ils vendent des substances vénéneuses , du moins c'est 
2-0 d’après la loi, nous avions exigé lorsque j je! faisais 
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partie du jury médical de la Charente-Inférieure. Est-ce qu'il 
_n'en serait pas de même à Paris! Je livre ces faits 3 a votre 
appréciation. | 
J'ai, etc. THIEULLEN, 
Pharmacien, membre de la Société de pharmacie 
et de la Societe de Chimie médicale. 


Les faits signalés par M. Thieullen sont malheureusement 
trop exacts, on sévit avec une rigueur inouie contre les 
pharmaciens , et on tolère les infractions à la loi, commises 
par des personnes qui exercent diverses professions, les dro- 
guistes , les épiciers, etc. Nous avons vu en province, et 
particuliérement dans le département de la Haute-Marne, le 
sulfate de cuivre,,le vitriol bleu, placé au dehors des bouti- 
ques d'épicier, dans des caisses, et nous nous sommes assuré 
qu on le délivrait à tous ceux qui lé demandaient sans exiger 
la moindre formalité, et qu’on en donnait même des échan- 
tillons à ceux qui en demandaient. Nous ne savons à quoi 
attribuer les persécutions quon fait subir à des hommes 
anstruits, et la tolerance dont on use envers des hommes 
qui violent la loi avec. impunité : nous pensons que les phar- 
maciens devraient signaler ces faits à M. le garde des sceaux, 
soit par des lettres collectives, soit par des lettres que chaque 
personne qui croit bien faire peut adresser au ministre. 


Le Havre, 2 novembre. 


Monsieur, beaucoup de chauffeurs et de mécaniciens em- 
“barqués dans les bateaux à vapeur de notre port ont éprouvé 
‘dernièrement des accidents très graves, reconnus par nos 
‘médecins être la colique de plomb. Cette cruelle maladie n’a 

cessé que par l'emploi d’un traitement analogue à celui de 
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Ja Charité. Ayant pris des informations près de ces malheu- 


reux pour tacher de connaitre la cause de ces coliques, ils 
m'ont dit qu’ils faisaient usage d’un mastic composé de car- 


‘bonate et de deutoxide de plomb. J'ai pensé, d'après ce dire, 
que des hommes qui sont exposés continuellement à l'action 


d'une grande chaleur, se trouvaient dans les conditions vou- 
lues pour absorber facilement les émanations saturnines, qui 


donnent lieu à la colique de plomb. Il serait à désirér 
que les chimistes fissent la recherche d’un mastic qui pour- 


rait remplacer celui employé pour les chaudières à vapeur : 


ce serait rendre un grand service aux malheureux employés 
dañs.ce genre de travaux. E, Ducxemin. 


La communication faite à la Société par M. Duchemin 
doit fixer l'attention; c'est la seule fois que le fait qu ‘il signale 


a éte observe. Les faits recueillis sur les ouvriers qui sont at- 
teints de la colique de plomb n'ont point placé parmi ces 


ouvriers les chauffeurs et les mécaniciens employés près des 
machines à vapeur. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale des Sciences (1). 


Seance du 15 octobre. M. Mandl adresse une note sur les caractéres 
chimiques des sécrétions animales. 


Suivant lui, tous les organes sécréteurs pourvus de nerfs du système. - 


(1) L’abondance des matières, les communications intéressantes 


faites à l’Académie de médecine nous forcent à à faire entrer dans ce Nu- 


méro près de trois feuilles de petit-texte, dans le but de mettre nos lece 
teurs au courant des nouvelles scientifiques. 
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cérébro-spinal produisent une sécrétion alcaline; ceux pourvüs de nerfs 
du système ganglionnaire produisent une sécrétion acide. 

M. Maratueh adresse à l’Académie une lettre où il signale les avanta- 


| €sd’un appareil qu’il a inventé et qui est un préservatif assuré contre 
{es feux de cheminée. Or, il résulte du tableau statistique de la ville 


de Paris, dressé pour l’année 1836, que sur les 1,600 incendies qu’on a 


comptés dans cette capitale, on trouve qu’il y a eu 1,350 feux de che- 
minée , c’est à dire plus de moitié de la somme des incendies, d’où il 
faut nécessairement conclure qu’un préservatif certain contre les feux 
_de cheminée serait un moyen de diminuer de plus de moitié les incen- 
dies. L'appareil de M: Maratueh , dont l’usage ne peut qu’étre avanta- 
geux, est une conséquence des recherches de Humphry Davy sur la 
propagation de la flamme et de la chaleur, dont le physicien anglais a 
fait lui-même une curieuse application dans la construction.de sa lampe 


de streté. 


M. Maratueh, après avoir réclamé le jugement d’une commission 


prise dans le sein de l’Académie, résume en ces termes les avantages in- _ 
contestables de son appareil : ils consistent 1° à concentrer le calorique _ 


dans le foyer; 2° à s'adapter aux cheminées de toutes formes et de toutes 
grandeurs, comme aux poéles et aux calorifères, sans rien changer à 
. leur structure ; 3° à préserver de l’action des coups de vents ; 4° enfin à 
s’opposer d’une manière infaillible à la propagation de la flamme et des 
étincelles , et à rendre ainsi impossibles tous les feux de cheminée. 

La iettre de M. Maratueh a été envoyée à MM. Gambey et Séguier. 

M. Pelouze lit un mémoire sur les proluits résultant de l’action de 
l'acide nitrique concentré sur l'amidon et sur le ligneux. Voici un ex- 
trait de ce mémoire. | 

On sait que M. Braconnot a fait seninalene il ya quelques années, 
une action de l’acide nitrique concentré, par suite de laquelle plu- 
sieurs substances, nommément l’amidon et le ligneux, sont converties en 
une matière nouvelle qu’il a appelée xyloëdine ; mais la composition de 
‘ cette substance , les circonstances diverses qui accompagnent sa forma- 


tion n’ont pas été examinées; la note de M. Pelouze a pour objet de 


combler en partie cette lacune. 


Si l’on fait un mélange ou si l’on verse de l’acide à ds de densité sur 


de Yamidon, il disparaît complétement au bout de quelques minutes ; 
la solution, traitée par l’eau, laisse précipiter la xyloïdine tout entière, 
et la liqueur filtrée laisse à reine un résidu sensible. 

Si au lieu d'opérer la précipitation par l’eau aussitôt après la disso- 
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‘ution de Pamidon, on abandonne la liqueur à elle-même dans u un vase 


fermé, elle se colore peu à peu et affecte les teintes diverses d’un mé 


lange d’acide nitrique et de deutoxide d’azote. L’eau y forme un précipité 
de xyloïdine dont la quantité diminue de plus en plus avec le temps; 
au bout de deux jours, et quelquefois même au bout de quelques heures, 
la liqueur cesse entièrement de se troubler ; la xyloïdine a été détruite 
| et transformée complétement en un nouvel acide que I’ évaporation pré- 
sente sous forme d’une masse blanche solide, incristallisable, déliques- 
cente, dont le poids est beaucoup plus. considérable que celui de l’ami- 
don soumis à !’expérience. Du reste, il ne se produit ni acide carboni- 
que, ni acide oxalique pendant cette réaction. | 

La xyloïdine, premier produit de l'acide nitrique sur Puisllon. ré- 
sulte de l’union de ces deux corps. C’est de l’amidon ordinaire dans le- 
quel un atome d’eau est remplacé par un atome d’acide nitrique. L’ami- 


don tout entier se transforme en cette substance, et dès lors s’explique — 


parfaitement l’augmentation considérable de poids qu’on observe lors- 
qu'on précipite la xyioidine par l’eau, immédiatement après la dispari- 
tion de l’amidon dans l'acide nitrique. Comme un excès de cet acide 


transforme la xyloidine en une matière très soluble qui n'est autre | 


chose que le nouvel acide signalé plus baut, on se rend également 
compte d’un résultat différent obtenu par M. Braconuot, qui a eu un 
poids de xyloidine égal au poids d’amidon employé. Cela tient évidem- 
ment, dit M. Pelouze, à ce qu'une partie de cette dernière substance 
avait déjà été décomposée. En retardant davantage la précipilaticn, al 


se fit bientôt assuré de l'impossibilité d'obtenir la plus légère trace de 


xyloidine. | 

-Lorsqu’au lieu d’ abandonser à ala ordiuaise 
un mélange d’amidon et d’acide nitrique concentré on le: porte à l'ébul- 
lition, Pamidon est décomposé en quelques minutes et transformé en un 
acide déliquescent qu’on obtient facilement pur et en très grande quan- 
tité par une évaporation au bain-marie. Cet acide ne contient pas d’a- 
zote; il a quelques rapports avec l’acide oxalhydrique ( nitro-sacchari~ 
que), mais il en diffère par sa composition. Une chaleur modérée le 


convertit en un autre acide de couleur noire, soluble dans l’eau et sus- 


ceptible de régénérer, sous l’influence de l'acide nitrique, l’acide blanc 
dont il dérive. | | | 

L’acide nitrique concentré bouillant l’attaque avec la plus grande dif- 
ficulté, A froid, il le change lentement en acide oxalique sans qu'il y 
ait production d'acide carbonique. Ainsi, par une wxidation lente, déter- 


568 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


minée par la présence d’une quantité convenable d’acide nitrique concen- 
tré, l’amidon se convertit successivement en xyloidine, en acide déliques- 
cent et en acide oxalique, sans que le carbone participe au déplacement 
des autres éléments de ces matières. Ces réactions curieuses s'effectuent 
Welles-mémes à froid dans des vases fermés. 
= Nous avons dit que la xyleïdine résulte de Ja combinaison de l’amidon 
avec les éléments de l’acide nitrique. C’est, en quelque sorte, un sel 
dans lequel l’amidon remplit, relativement à l’acide nitrique, le rôle de 
base : aussi est-elle très combustible à une température de 180° centig. | 
Kile prend feu, brûle presque sans résidu et avec beaucoup de vivacité. | | 
Cette propriété a conduit l’auteur à une expérience qui peut être sus- 
ceptible de quelques applications, particulièrement dans l'artillerie. En 
plongeant du papier dans de l’acide nitrique à 1,5 de densité, l’y laissant 
le temps nécessaire pour qu’il en soit pénétré, ce qui a lieu en généralau 
- bout de deux ou trois minutes, l’en retirant pour le laver à grande eau, 
on obtient une espèce de parchemin imperméable à l'humidité et d’une 
extrême combustibilité. La même chose a lieu’ pour des tissus de lin et 
de coton. | FE 
. Séance du 22 octobre. — M. le ministre de l'instruction publique an- 
nonce à l’Académie que, par une circulaire émanée de son ministère en 
date du 6 juillet dernier, il a notifié à MM. les préfets les dispositions 
qu'il avait arrêtées pour imprimer une activité nouvelle aux travaux des 
sociétés départementales. Parmi ces mesures, dit M. le ministre, il en 
est une qui peut intéresser les académies de l'Institut, c’est l’affranchisse- 
ment des frais de transport pour les communications des sociétés entre 
elles, à la condition que ces communications seront faites sous le cou- 
vert de mon ministère et par l'intermédiaire des préfets. Cette décision 
_est applicable à toutes les communications qu’il conviendrait à l’Acadé- 
“mie des seiences de faire ou de recevoir sous le couvert du ministre. 
Séance du 29 octobre.—M. Guyot communique une observation de 
M. Blot, médecin et propriétaire à la Martinique, lequel a vu, chez une 
négresse de Guinée, deux petits vers se mouvant avec beaucoup d’agi- 
lité entre la conjonctive et la sclérotique. Ces vers ont été extraits au 
moyen d’une incision pratiquée sur la conjonctive en un point du trajet 
qu'ils parcouraient. Un de ces vers, envoyé à M. de Blainville, est long 
de 38 millimètres, filiforme, brunâtre, se terminant en pointe par une de 
ses extrémités et finissant par l’autre en un mamelon dont la couleur 
noire tranche avec celle du reste du corps. 


C’est sans doute à un ver de cette nature et non au ver de Médine 
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( filaria medinensis ) qu'il faut rapporter ceux que Rajon et Mongin ont 


aussi rencontrés sous la conjonctive —" le premier a Cayenne, et. 


Pautre à Saint-Domingue. 
M. Melly adresse des détails sur i l'application du platine sur d’autres 
métaux. | 
Tout le monde connaît les avantages immenses que présentent pour 


les opérations chimiques les vases de platine sur tous les autres pres- 
que sans exception. Le seul obstacle à une extension encore plus grande | 


de leur emploi, c'est leur prix élevé. Ces vases de platine, surtout 
lorsqu'ils sont d’une grande dimension , comme les alambics, cornues, 
capsules, etc., etc., ont besoin d’une épaisseur assez forte pour n'être 
pas trop fragiles, et la quantité de matière employée étant considéra- 


ble, leur prix devient alors excessif, Il serait done utile de trouver quel- _ 


que moyen de fabriquer des instruments possédant les avantages de 
ceux qui sont faits en entier en platine et dont le prix fût infiniment 
moindre. 


Pour y parvenir, M. Melly a essayé d'employer le platine à une min- - 
_ ceur beaucoup plus grande qu’on ne le fait d’ordinaire, mais en le sou- . 
tenant par un. autre métal auquel il reste appliqué. I n’est pas encore 


arrivé à tout ce qu’il désirait à cet égard, mais il a pensé que les essais 
auxquels il s’est livré pourraient intéresser quelque chimiste industriel, 
qui peut-être continuerait ses recherches, et les a assez 
pour obtenir une réussite complète. 

Trois procédés très différents ont été essayés pour appliquer le jf 
tine sur les métaux. 

Le premier de ces moyens est la compression. M. Melly a tenté d’appli- 
quer au platine les procédés déja employés pour le doublé d’or et d’ar- 
gent, c’est à dire d’anir le platine au cuivre ou au laiton aw moyen d’une 
compression très forte, et il espérait qu’on pourrait opérer l’adhésion 
d’une manière solide, en exprimant complétement l'air logé entre les 
deux lames. La compression à opérer devait être immense, et le 
laminoir employé dans quelques expériences préliminaires laissant quel- 
que chose à désirer, M. Melly a fait exécuter ces essais à l’aide d’une 
presse hydraulique (à une pression de trente atmosphères environ). Le 
premier essai a été fait, il y a deux ans, sur une lame de deux pouces, et 
depuis il a été répété à plusieurs reprises sur des plaques de trois et qua- 
tre pouces carrés de surface, et sur des lames de ciny à six pouces de 
longueur. | 


Afin d'éviter des tatonnements coûteux ct inutiles à ceux qui dési- 
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reraient répéter ces expériences, voici des détails sur les opérations 
de M. Melly. Ona pris du platine bien pur, en forme de lame carrée 


et mince, puis coupé un morceau de cuivre un peu plus grand en 


tous sens que la lame de platine à doubler et beaucoup plus épais. 
On a parfiitement décapé ces deux pièces , surtout du côté par 
lequel elles devaient s'appliquer ; on les a posées l’une sur lautre, 
_ puis après les avoir serrées au moyen d’un forte griffe, on les a entou- 
rées d’une lame très mince de cuivre en spirale (cette précaution est in- 
dispensable pour empêcher l’oxidation du cuivre sur la face intérieure). 

Cela fait , on a chauffé le tout très rapidement à une forge déjà bien en 
train, et lorsque la pièce a été au rouge vif , on l’a saisie et placée aussi- 
tôt sur le piston de la presse, puis comprimée rapidement pendant 
qu’elle était encore rouge; ensuite on a relâché le piston ; les deux piè- 
ces étaient soudées, le doublé de platine opéré, et cela en très peu de 
temps ; quelques minutes suffisent pour cette expérience, lorsqu’elle est 
toute préparée. 

Ces essais par compression ont donné de très bons résultats ; Vadhé- 
rence a eu lieu entre les Jeux plaques sur toute la surface : ies deux 
pièces se sont parfaitement unies l’une à l’autre , et en les passant en- 
suite au laminoir , on a pu obtenir des lames d’une assez grande min- 
ceur. 

Par ce premier procédé, l’on peut donc se procurer des vases d’une 
= minceur beaucoup plus grande quant au platine, puisqu’il est fortifié 
par l’autre métal, cuivre, argent ou laiton, auquel il est soudé. Le rap- 
port d’épaisseur des deux métaux, dans les expériences de M. Melly, 
était de 1 à 30, et le platine ne pesait à cette épaisseur que 350 milli- 

grammes par pouce carré; par conséquent, une capsule de 4e pouces 
carrés de surface, contenant quinze onces d’eau environ, et pouvant 
servir à tous les usages en chimie , puisque la surface intérieure y est 
seule employée, ne coûterait toute finie que 30 fr. au plus, tandis que, 


faite toute en plaine, et le plus mince possible, elle en coûte 200 au 
moins. 


Le second procédé que M. Melly a employé est celui d’un amalgame. 


Depuis longtemps on se sert pour la dorure sur métaux d’un alliage de 
mercure et d’or, et cette opération réussit très facilement; il était donc 


naturel d’essayer si un amalgame de platine offrirait ia méme réussite. 


Après avoir tenté sans succès divers procédés pour préparer cet amal- 
game, M. Melly s’est arrêté au suivant : l’on prend de l’éponge de pla- 
tine faite à une basse température , afin de l’obtenir peu agglomérée; on 
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la brise légèrement entre les doigts ; on la passe au tamis de soie, et on 
la met avec une certaine quantité de mercure dans un mortier de fer 
bien décapé , l’on chauffe doucement le fond du mortier, et l’on broie 
ce mélsnge sans interruption pendant une demi-heure , sous une che- 


minée d’un bon tirage ; alors Palliage s’opère parfaitement. Les propor- 
tions qui donnent les meilleurs résultats sont 100 de mercure pour 5 


de platine, et 200 pour to. Ces deux alliages sont mous, piteux, le 


doigt s’y enfonce aisément ; Pon peut apr une partie du mer- 


cure au moyen d'une peau % chamuis. 


Si maintenant, avec un de ces amalgames, on essaie de platiner di- 


vers métaux , l’on trouve que quelques uns de ces métaux se refusent 


opiniatrément à recevoir cet amalgame, le fer et le cuivre, par exem- 


ple, tandis que l’argent, le laiton, se recouvrent assez facilement 
d’un enduit de platine. Cette opération est pourtant assez délicates 
elle réussit passablement bien avec l'argent des anciennes monnaies, 
parce que le titre en est bas, et qu’on peut ainsi les chauffer sans beau- 


coup de crainte. Mais lé platine déposé par cette méthode est foncé, 


poreux, il se pétrit difficilement, n’adhère pas bien exactement si Von | 
chauffe peu, et, si l’on chauffe davantage, souvent il pénètre dans le 
_ tissu même du métal, et s’allic dans l’intérieur au lieu de recouvrir la 


surface. 


Enfin, M. Mélly a essayé la voie humide pour platiner quelques uns 


des métaux les plus usuels. On sait qu’un barreau métallique plongé dans 


une dissolution d’un autre métal précipite ce dernier, pourvu qu’il soit 
plus oxidable que celui-ci et que le nouveau sel formé soit scluble. Mais 
ce dépôt métallique a lieu d’une manière irréguliére , le plus souvent 
en lamelles, en poudre , en grains cristallins, et ne s'applique que sur la 
surface du métal précipitant de manière à le recouvrir entièrement. 
M. Melly a donc cherché si l’on ne pourrait pas forcer le métal de la 


dissolution à rester appliqué à la surface du metal précipitant et a le re- 
couvrir ainsi en entier. 


| Lorsque dans le chlorure de platine ordinaire, liquide et acide, on 
plonge un barreau de fer ou de cuivre, le platine se précipite, mais en 


poudre gris-noir eten lamelles; il ne reste pas appliqué contre le barreau 
et tombe bientôt au fond du, vase. Il est probable que le dégagement 


d'hydrogène, qui a lieu en même temps que la précipitation, se faisant 
souvent entre les deux métaux , détache au fur et à mesure ce qui se 
dépose ; de plus, le métal se recouvrant d’une couche d’uxide , celle-ci 
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doit, avant de se dissoudre , empêcher par son interposition momenta- 


_ née l'application du métal. 


En modifiant de diverses manières les circonstances de cette 
M. Melly est parvenu à obtenir cette application en couches uniformes 
et polies. Mais il est nécessaire pour cela d'observer plusieurs précau- 
tions, sans lesquelles l’essai est imparfait ou manque même complétement; 


les voici : 1° il faut d’abord que la dissolution de platine soit neutre ou — 


alcaline ; 2° qu’elle seit très étendue ; 3° qu’elle soit chaude (60 degrés 
environ); 4° que le contact du métal (bien poli) avec la solution 


soit de courte durée; 5° enfin, que la pièce platinée soit immediatement 


lavée dans l’eau pure. Sans ces précautions, le platine le précipite en 
poudre noire peu adhérente, qui s’enlève aussitôt par le frottement, et 


_ne peut acquérir aucun poli, ou bien il devient irisé par places. 


De ces trois procédés, le dernier est certainement le plus facile, le 
plus rapide et le plus économique; une dissolution de platine , telle que 
M. Melly l’a préparée, peut servir pour recouvrir un très grand nom- 


_bre de vases. D'ailleurs ce procédé permet de réparer très aisément soi 


même ses instruments, lorsque l’usage ou quelque accident les a dété. 


riorés. Mais, il faut le dire, il est encore très imparfait, quant aux usa- 


ges chimiques; le platine n’est pas assez adhérent, il résiste mal aux 


acides forts; peut-être, cependant, fournira-t-il quelques applications, 


ou parviendra-t-on à le perfectionner. Le second procédé, i’amiigame 
au feu, est aussi peu coûteux, mais il laisse encore à désirer. Le ; remier 
procédé, au contraire , est plus cher, plus difficile à exécuter, mais il 
remplit parfaitement le but et mérite certainement la préférence ; les 
vases évaporatoires platinés en dedans par ce moyen font le même 
usage que ceux qui sont en entier de platine. On pourrait peut-être, 
pour quelques instruments de chimie, doubler les deux surfaces, ou bien 


aussi unir les deux procédés, en recouvrant l’intérieur du vase par com- 


pression, et l'extérieur par précipitation ou amalgame. 

Séance du 5 novembre. M. Robineau de Bougon, ancien membre de la 
chambre des députés en 1826, adresse des échantillons de farines qu’il a 
soumises à une forte compression, dans le but de les conserver. On sait 
qu'aux États-Unis on a coutume de comprimer les farines destinées à 
l'exportation; mais cette opération, qui a peut-être autant pour objet 
d’en diminuer le volume que d’en conserver la qualité, se fait pour les 


farines renfermées daas des barriques. M. Robineau, au contraire, agit 


sur les farines non encaissées, et il les réduit en briques de la dimension 
à peu près de celles qui s’emploient dans les constructions. Cette trans- 
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formation de l’état pulvérulent à l’état de cohésion, en même temps 
qu’eilerend Pemmagasinage plus commode et moins coûteux, est, suivant 
l’auteur, très efficace pour la conservation du produit, et à tel point que 
des briques ainsi préparées , placées au milieu de farines déjà altérées 
par l’humidité et par les insectes, ont yu y séjourner huit jours, sans 
être détériorées en aucune manière quand on les en a retirées. Des bri- 


_ ques de farine conservées en lieu sec pendant douze années étaient au 
bout de ce temps en très bon élat. 


M. William Keen adresse une réclamation de priorité relativement au 
système d’éclairage au gaz oxihydrogène. | 
__« La première expérience, dit-il, fut faite à Londres en 1822, par 


mon collaborateur M. le professeur de chimie Gurney, dont les travaux 


pour l’application de la vapeur aux locomotives sont généralement 
connus. Le lieutenant Drummond ayant renouvelé cette expérience en 
éclairant un phare, l’antériorité nous fut acquise, par suite d’une ene 
quête ordonnée par la chambre des communes. Nous fimes devant la 


_ même chambre un éclairage en 1834. Depuis cette époque, je me suis 


occupé sans relâche de rendre ces procédés applicables à l’éclairage 
public et particulier. J’en ai fait plusieurs épreuves à Bordeaux. Je 
tiens toutes les pièces justificatives de ces faits à la disposition de J’Aca- 
démie, » 


Académie royale de Médecine. 4 


Séance du 16 octobre 1838. L’Académie recoit une lettre ministérielle, 
en date du 15 octobre, avec l’envoi d’une lettre de M. le docteur Petit, 
médecin-adjoint des thermes de Vichy, qui demande la formation d’une 


commission pour vérifier ce qu’il a dit de l’eflicacité des eaux de Vichy 


contre les calculs urinaires. (Commissaires : MM. Husson, Blandin, 
Henry, Bricheteau et Bérard.) 


M Orfilalit le Mémoire suivant : | 
_« Le 8 août 1838, la cour d’assises de la Côte-d'Or fut saisie d’une af- 
_ faire d’empoisonnement qui intéresse la médecine légale sous plus d’un 


rapport, et dont je crois par conséquent devoir entretenir l’Académie. 
_ » Le docteur Rittinghausen , jurisconsulte habile, voyageait depuis 
longtemps avec le sieur Schneider, médecin-oculiste ; celui-ci tomba ma- 


Jade à Lyon, le 7 septembre 1836; tous deux arrivérent à Dijon le 12 
du même mois. La maladie de Schneider prenant un caractère sérieux, 
le docteur Laville de Laplaigne , médecin homeopathe, fut appelé pour 
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traiter le malade qui succomba le 24 septembre dans la nuit, “alé het 
jours après l'invasion de la maladie. Le 21, Rittinghausen, qui jusque-là 
avait seul donné à Schneiuer les soins de l'amitié, voyant que la mort 
était imminente, part subitement, disant qu’il allait à Neufchatel en 
Suisse. Le cadavre fut inhumé, et ce ne fut qu’au bout de huit mois, le 
19 juin 1839, que lautorité, soupconnant que la mort pouvait être le 
résultat d’un empoisonnement, ordonna exhumation du corps. L’ana- 
| lyse chimique fit découvrir dans le canal digestif de Schneider du plomb © 
et du cuivre, et Rittinghausen fut accusé d’avoir empoisonné son ami. 
Le ministère public obtint une ordonnance d’extradition, et l’inculpé fut 


conduit de la Belgique dans les prisons de Dijon. La, il ne tarda pasa 


me communiquer , avec le plus grand détail et dans plusieurs lettres, 
toutes les circonstances de l’affaire , et me pria de lui donner mon avis ; 
je rédigeai la consultation que je vais avoir l’honneur de vouslire, et dont 
la conclusion principale était que /’empotsonnement n’était point prouvé. 
Les débats s’ouvrirent, comme je lai déja dit, le 8 août ; et quoiqu’à 
la fin de la journée du 9 tout annoncât que liulsghisien serait ac- 
quitté, il se pendit dans son cachot, dans la nuit du 9 au 10. Voici, 
messieurs, la consultation que j ‘adressai a Mae af le 24 juillet de 
cette année. | 


« Paris, 24 juillet 1838. 
» A Monsieur Rittinghausen, docteur en droit. 


» Monsieur, vous m’avez écrit plusieurs lettres pour me faire connai- 
tre les principales circonstances qui ont précédé, accompagné et suivi 
la mort du docteur Schneider, que vous êtes accusé d’avoir empoisonné, 
et vous m’avez demandé ce que je pensais des symptômes qu’il a éprou- 
_vés pendant la maladie qui l’a conduit au tombeau, de la médication à 
laquelle il a été soumis par M. Laville de Laplaigne et du rapport de 
MM. Sené, Payen et Fleurot sur l’analyse des matières contenues dans 
le canal digestif du cadavre. Il vous a paru qu’un examen approfondi de 
ces divers faits pouvait me permettre d’établir que rien ne prouve que 
Schneider soit mort empoisonné , et que dès-lors yous n'êtes pas passi- 
ble ducrime que l’on vous impute. | 

» Avant d’avoir reçu les pièces que vous m’avez transmises, et par con. 
séquent avant de connaître l'affaire, je vous aiexprimé le désir d'être offi- 
 ciellement consulté par le ministère public, et je vous aiconstamment prié 
detenter auprès de M. le président du tribunal toutes les démarches qui 
vous paraîtraient nécessaires pour qu’il en fat ainsi, Le ministère public 
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"y, 
n’agissant que dans l'intérêt de la société, accueille avec la même faveur 


les faits qui peuvent servir l’accusation et ceux qui sont utiles au pré- 
veuu : de mon côté, je ne conçois pas une expertise faite dans un autre 
intérêt que celui de la vérité ; dés lors, monsieur, vous ne vous étonne- 
rez pas de l’insistance que j'ai mise à recevoir une mission que j’aurais 


| consciencieusement remplie. Il paraît cependant que je ne serai pas dé- 
signé par le tribunal, et que mon rôle se réduira à vous communiquer 
oflicieusement impression qne j'ai reçue de tous les faits scientifiques 


d’une affaire que je déclare d'avance être excessivement compliquée, 
Vous ne tarderez pas à vous apercevoir, monsieur, par la franchise avec 
laquelle je vais aborder la question, que j’agirai vis à vis de vous 
comme je l’eusse fait si M. le procureur du roi m’eût fait l'honneur de 
m "interroger. 

__» Vous êtes accusé de vol et d’empoisonnement. Je n’ai pas à m’ex- 
pliquer sur le premier chef de l’accusation ; le jury appréciera la valeur 


des charges qui peuvent peser sur vous. Quant à l’empoisonnement , je 
crois pouvoir établir qu’il ne résulte pas des pièces scientifiques du pro- 
_ cès qu’il ait été la cause de la mort. A cet égard ma conviction est 
complète , et tout comme je serais irrésistiblement poussé à vous acca- 


bler si l'existence du crime m'était démontrée , je dois impérieusement 
obéir à ce cri de ma conscience qui me commande d'exposer les faits 
propres à justifier mon opinion. 

» Permettez- moi de vous dire, monsieur, avant d'entamer la discus- 
sion à laquelle je vais me livrer, que parmi les arguments, tirés de la 
science, que vous m’avez soumis et que vous croyez de nature à faire 
rejeter tout soupçon d’empoisonnement, il en est un certain nombre qui 
n’ont aucune valeur : peu ou point versé dans l’étude de la médecine, 
vous avez attaché de l'importance à des faits qui n’en méritent point, 
et votre imagination vous a suggéré des idées que je ne pourrais mettre 


en avant, sans être taxé d’ignorance et de partialité ; heureusement que 


pour démontrer la justesse de l’assertion énoncée plus haut je n’ai pas 


. besoin de recourir à une argumentation subtile et uénuée de preuves. 


J’entre en matière. 

» Du 7 au 8 septembre 1836, le docteur Schneider, âgé de 25 ans, 
éprouva pour la première fois, a Lyon,un malaise général, des nausées, 
une vive céphalalgie sus-orbitaire, etc. Il quitta cette ville le 11 pour se 
rendrea Dijon, où ilarriva le 12. Dès le lendemmain, il fut visité par le 


docteur Laville de Laplaigne qui lui donna des soins jusqu’au 21; depuis 


le 22, jusqu’au moment de la mort, le malade fut confié à M. Frébaut, 
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secrétaire du docteur Laville, et alors élève en médecine. Schneider pé- 
rit dans la nuit du 24 au 25 septembre, et il ne lui avait été ordonné, 


pendant son séjour à Dijon, que six globules d’aconit, dix-huit globu- 


les de belladone en quatre prises (38: dilution), six globules de quin- 
quina , trois globules d’arsenic blanc en deux doses ct deux globules de 
rhus toxicodendron ; une légère tisane d’orge perlé avait été prescrite 
le 13, et fut probablement continuée les jours suivants (rapport du doce 
teur Laville, médecin homæcpathe). Vous étiez, monsieur, Vami et le 
‘compagnon du malade; jusqu’au a1, époque à laquelle vous partites, 
_vous n’aviez pas quitté le chevet de son Jit, et vous administriez les 
médicaments qu’apportait le docteur Laville. Le 1g'juin 1837, soupçon- 
nant que la mort de Schneider pouvait être le résultat d’un empoison- 
nement, le ministère public ordonna l’exhumation et l'ouverture du ca- 
davre ; la nécropsie fut faite par MM. Vallée fils et Lépine, et MM. Sené, 
Payen et Fleurot furent chargés d’analyser l’estomac et les intestins. 
Ces chimistes habiles découvrirent dans les viscères des préparations de 
_ cuivre et de plomb, et conclurent que la mort avait pu étre produite par 
un empoisonnement au moyen de composés de ces deux métaux » pris soit 
simultanément, soit successivement. Aujourd’hui vous êtes prévenu d'a- 
voir empoisonné Schneider, et accusation pense que vous lui avez ad- 
ministré les deux substances vénéneuses pendant sa maladie et avant le 
22 septembre 1836. 


» Laissant de côté toutes les charges qui peuvent s'élever contrevous, 
en dehors du fait médical, et qu’il ne m’appartient ‘ond conséquent pas 
d'examiner, ] je vais me borner à déterminer: 

» 1°Si la maladie à laquelle Schneider a succombé n'est pas une fièvre 
typhoide plutôt qu’un empoisonnement par des préparations de cuivre 
et de plomb ; 


» 2° Si Pexistence de ces composés dans le =— digestif de Schnei- 
der suffit pour démontrer que la mort est le résultat d’un empoisonne- 
ment. | 

» Première question. La maladie a laquelle Schneider a succombé n’est- 


elle pas plutôt une fiavit Ty phoide qu’un empoisonnement par des pré- 
parations de cuivre et de plomb ? 


__ »1l eût été plus facile de résoudre cette question, si la description de | 


la maladie, donnée par M. Laville dans son rapport du 29 mai 1837, eût 
été plus complete, et si l’autopsie du cadavre eût été faite. Toutefois, 
malgré ces omissions graves, il ressortira, je crois, de la discussion à la- 
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quelle je vais me livrer de. Schneider était — d'une fièvre ty- 


phoide. | 
» A. Symptômes et marche de la maladie. ‘On doit faire remonter te dé- 


but de la maladie au 8 septembre 1836, époque ‘à laquelle Scliñéiter 


éprouva pour la première fois un malaise général , de l’anôrexie : , des 


nausées et surtout une vive céphalalgie susorbitaire ; ce dernier sym- 


ptôme persistant et même augmentant de jour où jour est ‘d'ütie grande | 

valeur comme signe diagnostique d’une affection typhoïde; souvent | 
même il suffit pour la faire reconnaître. — Du 11 au 13, le'malade entre- 
prend un voyage, et il arrive à Dijon fatigué an point d'être obligé de 


se coucher : cette faiblesse musculaire s’observe encore au début de la 


Gèvre ty phoide. — Le 13, on note les symptômés suivants : chaleut ; cé- 
phalalgie, injection des conjonctives, langue rosée , ‘respiration libre ; 


selles molles, faiblesse et lassitude; le moral est déjà sensiblément affecté, 


les selles molles dont on parle pour la première fois soit très importan- 
tes à signaler, et il est probable qu’elles ont existé les jours précédents. 
— Le 14, les symptômes offrent une légère rémission. —'Le 15, les lè- 
vres, les dents et la langue s’encroûtent, la respiration est entrecoupée, 


le moral est plas affecté, le ventre se tend et les selles sont supprimées. 

_— Depuis ce jour jusqu’au 19, il y a des alternatives dans les symptômés, 
| mais l'affaiblissement moral continue, et bientôt les dents et la langue 
| sont noires. — ‘Le 20 apparaissent de symptômes cérébraux ; l'œil est 


bagard ,il ya earphologie, délire, agitation, cris, perte de connais- 
sance, tension de l'abdomen, PARTS et selles fétides. A partir de 
convulsions ; la respiration et le pouls sont intermittents ; les déjections 
alvines sont fétides et involontaires , les mâchoires se resserrent et les 


_ pupilles sont dilatées ; ilya strabisme. La mort arrive dans la nuit du 
24 au 25. 


» Il est à regretter que le docteur Laville n’ait pas éxactement noté l’é- 
tat du pouls dans les premiers temps de la maladie, qu’il ait omis d’ex- 
plorer le ventre et surtout la fosse iliaque droite, où il n’aurait pas man- 


qué de constater du gargouillement, puisqu’il y avait diarrhée; qu’il 
n’ait point pratiqué l’auscultation de la poitrine, ce qui lui aurait per- 


mis de signaler le râle sibilant et muqueux qui se rencontre dans pres- 
que toutes les fièvres typhoides; qu’il n’ait point cherché s’il existait 
des sudamina, des taches rosées pétéchiales sur le ventre et les parois 
thoraciques. L’age du malade, la persistance des symptômes précités, 
qu’accompagnait un état fébrile rémittent, joints à tous les caractères 
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qui p’ont pas élé ennotés, | auraient fait soupçonner au médecin l 


tence d'une lésion des plaques de P Peyer. Néahmoins, tout incomplets ot oh | 


qu'ils sont pour gonstituer une descri tion satisfaisante de la 
aladie, les symptomes re relatés dans ‘observation da docteur Laville 


conduire a diagnostic précis; lens succession seule annonce 


pi’ 


très bien la cause qui les a produits , et lea praticiens reconnaltkont aisé- 
ment là une de ces affections typhoides dont la marc e devient rapide 


aussilÔ bt que surviennent, Les accidents ¢ cérébraux. En effet ’ après les sel- 3 


les molles, ily. a ey shppregpion des excrétions alvines , le ventre s’est 
tendu, puis On @ vy reparaitre Ja diarrhée ; mais cette fois les déjections 
“étaient involontaireg | et fétides. Bientôt tous les accidents se sont aggra- 
vés; à l’ oppression - des forces se sont joints Paccablement moral , une 
tristesse profonde et continuelle , une taciturnité permanente, phéno- 
mènes qui annoncent un affaissement dù cerveau, et auxquels ont 
succédé | des symptômes d'excitation et de phlegmasie : tels que le dé. 

lire , les convulsions de la face, te strabisme , les grimaces et enfin le 
: coma. Sir est impossible de ne pas | reconnaître ici une méningite survenue 
dans le cours d’une affection typhoide, terminaison des plus fréquentes 
de cette maladie , surtout chez des individus robustes. On ne peut < dou- 
ter que le trismus signalé le dernier j jour, cette jactitation , ces cris et 
ces convulsions violentes n 'appartiennént à une méningo-céphalite de la 
base et des ventricules. J'ajouterai, à appui de tout ce qui vient d’être 


dit, que la pluparc des individus atteints de fièvre typhoide succombent | 


à la fin du deuxième ou dans le cours du troisième septenaire. 

» B. Symptômes déveioppés par. les préparations ¢ de cuiyre et de plomb. 
Les préparations vénéneuses de ce genre, lorsqu’ elles sont : administrées 
à une (lose assez forte pour produire un empoisonnement aigu, donnent 
lieu à une foule de sy mptômes : parmi lesquels nous ferons remarquer, 
comme étant à peu près constants, des vomissements abondants ou dè 
vains efforts pour vomir, une saveur Acre styptique, des rapports cui- 
vreux pour Jes composés de cuivre, et une saveur astringente et sucrée 
pour les sels solubles de plomb. Or, Schneider n’a rien éprouvé de 
semblable, D ailleurs , la marche | de la maladie ne se rapporte en aucuné 
manière à celle que l'on observe dans l’'empoisonnement aigu provoqué 
par les deux poisons dont il 5 ‘agit. 


2 Mais, dira-t-on , si le malade n’a pas avalé en une seule fois une 


assez forte proportion de ces composés pour développer un empoison- 
nement aigu, rien ne s’ opose à ce qu ilen ait pris plusiea: urs petites 
doses qui auront pu occasionner un empoisonnement lent. L’objec- 
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tion ne manque pas d’une certaine valeur: oui je pense que l’admi- 
_ nistration su@essive et souvent réitérée de trés petites quantités de pré- 


parations de cuivreiet de plomb,à un homme qui eat atteint d’une af- 
fection fébrile intensé, peut ne pas modifier sensiblement le maretie dé 
la maladie, et passer en quelque sorte inaperbue ; ‘tout eh ajoutant à là 
gravité du mal; mais alors; puisque les symptômes me: débètént- point 
cet empoisonnement lent, il ébt évident qu’on ne saurait les faire sedvir 
à en démontrer l’existerice ; d'ailleurs il s'agirait de prouver, si Yon 
pense que c’est ainsi que les préparations de euivre et de plomb ont été 
ingérées:; qu'elles n’ont pas été administrées comme médicaments par 
les médecins qui ont UE le melide, hésite que dans le dessein de 4 
tuer. 


» C. du-cadavre de Schneider aurait 


la question dont je m'occupe , et pourtant cette ouverture n’a pas éte faite. Il 


est de précepte, en médecine légale, que l’ouvertère juridique d’un ca- 


davre doit nécessairement comprendre l'examen approfondi de tous les 


organes renfermés dans le crane, dans la poitrine et dans abdomen, 
et.de toutes les parties qui composent les membres. La nécessité d’une 
péreille investigation se fera bientôt sentir, si l’on:se rappelle qu’il est 


arrivé plus d’uübe fois, dans des cas de mort subite ou de mort survenve 


après une maladié d’une certaine durée, que la malveillance ou l’ineptie 
ont attribué & Pempoisonnement ce qui était Peffet dane apoplexie, 
d'une bypertrophie du cœur, d’un Stranglement interne, etc. Je me bor- 
nerai à citer les deux exemples suivants : 1° Mademoiselle Hullin sac- 
comba, il y a quelques années, après quelqués jours d’une maladie ai- 
gué; le cadavre , dont l’autopsie avait été faite, mais avec trop peu de 
soin, était enterré depuis quelque temps, lorsque le ministère pubtic 
en ordonna l’exhumation. Nous fûmes chargés, M. Rostan et moi, de 
procéder à un souvel examen, et il résulta de nos récherches que made- 
moiselle Hullin , que la rameur publique signalait comme ayant été em- 
poisonnée , avait péri par suite d’un étranglement des intestins que les 
médecins, chargés les premiers de faire l'autopsie, n'avaïent pas aperca, 


_ quoiqu’ils eussent examiné le canal intestinal; 2* tout réceinment ; te 


sieur Davoir, bandagiste à Paris, fut en proie à des accidents qui se ter+ 
minèrent promptement par fa mort, et que l’on ne tarda pas à attribuer 
à un empoisonnement. Nous fimes chargés, MM. Ollivier (d'Angers), 
Cousin et moi, de résoudre la question, et il fut aisé de nous convaincre 
que Duvoir avait suctombé à une sa Lis d'apoplexie, et ” n’ay rit 
pas été empoisonne. 
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» Je suis, vrais étonné, monsieur, de voir les médecins requis pour 
taire l’ouverture -dü cadavre de Schneider, que déjà l'on Soupconnait. 


être mort empoisonné; négliger, comme ils ont fait; l'examen atténtif: 


dés divere: organes. Et qu'on ‘ne croie pas qu'il s'agisse seutément ‘de 
l’omission de l’ouverture du crâne et de:la poitrine ; lestomac et les in- 
testins n'ont pas été étüdiés. On'ne dit rien dé leur état extérieur, on 


ne:les incise pas pour savoir ¢’ils sont enflammés, ecchymosés 


om ne songe pas à regarder la-portion ‘iléo-cécale du canal:intestinal ; on 
ne détermine. pas s’il: existe ou non dans la cavité de ces) viseéres an; 


liquide susceptible d'être recueilli et analysé ; et pourtant l’estomac'et 


_les intestins, quoique réduits à ah. assez,'petit volume ; conservaient 
encore assez de consistance pour qu’on ait pu les séparer du eee: sans. 
détruire leur continuité. : sh sty nig A 

» On dira peut-être que toute à cet égard devenait inetile, 


le cadavre de Sehneider-étant enterré depuis huit mais, ce qui devait. 


rendre impossible la constatation des Iésions anatomiques, en suppo- 


sant qu’il én eût. existé au moment de la mort , c'est à dire de 24 sep- 


_ tembre 1836. Cette assertion: serait en opposition avec les principes de 


la science; on sait en effet qu'à une'époque encore ‘plas éloignée dela 
' mort, plusieurs dutopsiés de cadavres ont permis .de découvrir dans 
les tissus organiques les altérations dont ils avaient été frappés pendant — 


la vie. Qu'on lise les observations rapportées aux pages 324 et 341 dw 
tome 11 de. mon ouvrage sur les. Æxhimations juridiques, on verra 
1° que le docteur Lepelletier, du Mans, a constaté, neuf mois après l’in- 
humation du cadavre de Portier père, que l’estomac et le canal intesti- 
nal étaient parfaitement conservés et parsemés de taches rouges, carac- 


térissnt encore la phlegmasie dont ces organes avaient été le siége 
pendant la vie; 2° que le docteur Routier, professeur a l’école de mé- 
decine d'Amiens, a trouvé, après buit mois d’inhumation, le cerveau 


entier, offrant sa fermeté naturelle et son odeur propre; les viscères 

des cavités thoracique et abdominale étaient dans un parfait état de 
conservation, et ne présentaient aucune lésion organique, aucun état 
_ morbide. On sait d’ailleurs, par des expériences qui me sont propres et 
que j'ai consignées dars le même ouvrage, que si dans certains terrains 
il suffit de huit mois pour détruire la texture de la plupart des organes, 
_ Al n’en est pas toujours ainsi, et qu'en général l’état d’intégrité des 
viscères abdominaux annonce que la putréfaction ‘n’a pas encore fait 
de grands ravages dans l’intérieur du crâne et de la poitrine. Or, dans 


Pespéce, l’estomac et le canal intestinal de Schneider étaient assez bien 
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conservés, d’après le rapport des experts, pour que l’on dut supposer 
que l’étude des organes contenus dans le crâne et dans la poitrine aurait 
fourni des lumières importantes. © | 

» Tl est vraiment fâcheux, dans l'intérêt de la vérité, d’avoir à signa- 
ler une pareille négligence de la part des medecins chargés de la nécrop- 
sie du corps de Schneider. Voyez ce que l'accusation aurait acquis de 
force, si elle avait pn s’armer de Vexistencc, dans le canal digestif, 


d’altérations organiques semblables à celles que déterminent ordinaire- 


ment ies préparations vénéneuses de cuivre et de plomb, surtout s'il 
avait été prouvé, par un examen attentif de l’intérieur du crâne et de 
la poitrine, que la mort ne pouvait être attribuée à un état pathologique 
d'aucun des organes contenus dans ces cavités. Voyez, par contre , le 
parti que la défense pourra tirer du défaut absolu de lumières à cet 
égard : les poisons dont il s agit, dira-t-elle, ne déterminent ordinaire- 


- ment la mort que lorsqu'ils sont pris à une dose assez forte pour déve- 


lopper inflammation des parties qu’ils touchent; vous deviez donc, 
avant d'établir qu’ils ont tué Schneider, prouver qu’ils avaient produit 


_ cette inflammation ; autrement nous sommes fondés à dire que ces poi- 


sons ont pu être administrés comme médicaments , à des doses tellement 


petites, qu’ils ne pouvaient occasionner ni !’inflammation des tissus , M, 


à plus forte raison, la mort, et que, dés-lors , celle-ci reconnaît une 
autre cause que vous avez négligé de chercher. On m'objectera peut-être 
que j’ai dit dans mes ouvrages que l’absence des lésions anatomiqués ne 
suffisait pas poar conclure qu’il n’y avait pas empdisonnement , surtout 
quand l'analyse chimique avait découvert dans le canal digestif une cer- 
taine proportion de matière vénéneuse ; l’objection serait sans valeur, 
car s’il est vrai que lassertion énoncée par moi 8 applique à un grand 
nombre de poisons qui n’altérent pas les tissus des parties qu “ills ont tou 

chées, et à quelques poisons irritants qui, dans certaines circonstances, 
peuvent ne pas exflammer ces tissus, il n’en résulte pas moins de tous 
les faits connus, que , dans la plupart des cas, les préparations de cuivre 
et de plomb, administrées à des doses capakles d’occasionner la mort, 


nie laissent après elles des traces anatomiques de leur action sur lea organes 


avec lesquels elles ont été en contact. D'ailleurs il ne s’ensuit pas de ce 
que l’absence d’une lésion inflammatoire du canal digestif ne suffit pas 
pour faire rejeter l'empoisonnement que la présence de cette méme 


lésion, lorsqu’ on a découvert une matière vénéneuse, ne constitue un 


excellent caractère de l’empoisonnement; dés-lors il importait beaucoup 
d’examincr attentivement le canal digestif de Schneider. 
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» Seconde question. L'existence de préparations de cuivre et de hit 
dahs le canal digestif de Schneider suffit-elle pour prouver que la mort 
est le résultat d’un empoisonnement ? 

» Je ne balance pas à répondre par la négative, d’abord | parce que les 
poisons auraient pu être méchamment introduits dans le canal digestif | 
après | le décès, comme cela s’est déjà vu, mais surtout parce qu'il est | 


possible que le cuivre et le plomb retirés par l’analyse provinssent de 


| préparations salines de ces métaux que les médecins auraient prescrites, 
pendant la maladie, dans le dessein de combattre certains symptômes. 
Si les accidents éprouvés par Schneider eussent été ceux que détermi- 
ne l'empoisonnement cuivreux ou saturnin, sil eût été démontré par 
la nécropsie que les tissus du canal digestif du cadavre offraient les lé- 
sions que développent ordinairement ces poisons, si l’on pouvait éta= 
blir par la marche qu’a suivie la maladie et par les altérations cadavé- 
riques que la mort ne reconnaissait pas pour cause une fièvre typhpoide, 
une méningite ou une méningo-céphalite , etc., et qué la quantité des | 
substances véméneuses trouvées ne fit pas par trop exigué, alors je 
_ serais autorisé à affirmer que Schneider est mort empoisonné. Les con- 
sidérations suivautes justifieront , j'espère, cette manière de voir. 


Ertamen du rapport de MM. Séné , Payen et Fleurot. 


» Je me hate de le dire, le travail de ces experts prouve, jusqu’à la 
derpière évidence, qu’au moment où l’analyse a été faite, le canal diges- 
tif de Schneider contenait du cuivre et du piomb; on n'indique pas dans 
quelle proportion, et je le regrette, car il eût peut-être été permis de 
décider, si cet élément était connu même d’une manière approximative, 
si les préparations de ces deux métaux avaient été administrées comme 
médicaments ou dans l'intention dedonner la mort. Il est un point de 
ce rapport, beaucoup plus important, sur lequel j'attirerai votre alten- 
tien; il est dit dans la seconde conclusion: nous sommes portés à penser 
qu’ une portion a des prépar ations de cuivre et de plomb devait avoir étéingéree 
peu de jours avant la mort, puisqu ’elles n avaient pas été expulsees par les 
déjections alvines, etc. Je cherche en vain dans les pièces du procès les 
données propres à motiver up pareil soupçon, tandis que, d’un autre | 
côté, l’état actuel de la science ne me fournit aucun moyen de le justi- 
fier. Voyez ce qui se passe lorsque des préparations vénéneuses de 
cuivre et de plomb restent pendant quelque temps en contact avec les 
tissus du canal digestif; lisez les expériences rapportées aux pages 293 et 
295 du tome 11 de mon ouvrage sur les exhumations juridiques, vous 
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verrez 4e qu’il a suffi de quatre jours pour qu'une dissolution d de six 
grains d’acétate de plomb dans une pinte d’eau distillée ne renfermat ' 
plus un atome de sel, par cela seul qu’elle a avait séjourné sur. une por- 

tion d'un canal intestinal ; et à cette époque le tissu organique contenait 
taut le plomb de l’acétate ; 2° qu’au bout de quinze jours, six grains de 
bisulfate de cuivre, dissous dans une pinte e et demie d'eau et placés dans 
les mémes circonstances, ue retenaient plus un atome de cuivre, tandis 
que ce métal s'était combiné avec les intestins. J'ajouterai qu'i "il résulte 


d'expériences récentes et encore inédites, qu'après un Fontac. d' une 


rer 


son pour qu’il m ‘ait été possible de les retrouver combinés avec les 
tissus des intestins qu’ils avaient baignés. | 

Cela étant, il ne me sera pas difficile de démontrer que le soupçon 
énoncé ne repose sur aucune base solide. J’admettrai d’abord avec le 


_ docteur Laville que Schneider a eu des selles abondantes s le 20, le 21, le 


22 et le 24 septembre; il est certain que des poisons cuivreux et satur- — 
pins qui auraient été donnés, ces jours-là , à a l’état liquide, auraient da 


. être promptement expulsés par | les selles, s’ils avaient conservé cet état, | 


et dès-lors on n'aurait pas pu en retrouver des traces après la mort; donc, 
si l’on a constaté leur présence lors de l'exbuæation, c'est qu'une por- 
tion au mains de ces substances vénéneuses avait cessé de conserver 
l’état liquide et s'était combinée avec les tissus du canal digestif, Mais, 
s'il en est ainsi, comment sayoir que c’est plutôt le 21 ou le 23 que le 23 
ou le 24 que ces substances avaient été avalées, comment affirmer même — 
qu'elles n ‘auraient pas été prises quelques heures avant la mort, surtout 
lorsque, d’après le rapport du docteur Laville, Schneider avait eu des 
5 an alvines involontaires dans la journée du 24. Si, contrairement 
a l’énoncé du médecin qui a traité le malade, j'adopte les dépositions 


| de Taquinet et de la garde , je vois que les selles ont cessé le 21, et je 


me demande encore, comme tout à l’heure, pourquoi les substances vé- 
néneuses indiquées auraient été plutôt introduites dans l'estomac le 21 
ou le 22 que le 23 ou le 24; sur quelles données s ’appuie-t-on pour pré- | 
sumer que c’était plutôt hier qu aujourd’hui ? Avouons-le, la solution de 
ce problème , dans l'espèce, est au-dessus des forces humaines ; en effet 

Vanalyse n’a été tentée que huit mois après la mort ; donc les tissus da 
canal digestif, déjà privés de vie, avaient dû agir pendant ce laps de 

temps sur les matières vénéneuses avec lesquelles ils étaient en contact 
et les décomposer entiérement. Schneider aurait-il pris ces poisons : a 
forte lose, une heure avaut sa mort, qu’ on les eût trouvés dans le mème 
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état et avec les mémes caractéres bait mois aprés l'inbumation , que s'ils 


_eussent été avalés un, deux ou trois jours avant le décés, en supposant 
que, dans ce dernier cas, ces poisons n’eussent été ni absorbés, ni rendus 
par les selles ou parles vomissements. Je concevrais que MM. les experts 
eussent été autorisés à émettre le soupçon renfermé dans la deuxième 


conclusion de leur rapport, si la nécropsie du cadavre de Schneider eût | | 


été faite peu d'heures après la mort; l’existence de préparations cui- 


vreuses et saturnines à l’état liquide, dans l’estomac et dans les intestins, 
aurait pu les porter à croire qu’elles avaient été ingérées peu de temps — 


avant la mort; mais telle n’est pas l'espèce, et je ne vois, encore une fois, 
rien qui justifie l’opinion émise par ces messieurs. 
» Il est encore un point du rapport de MM. Séné, Payen et Fleurot 


que je ne saurais admettre ; les composés de cuivre et de plomb, quels 


qu’ils soient, disent-ils, jouissent de propriétés vénéneuses : or, nous 
savons que les préparations de ces métaux qui ne sont pas solubles dans 
l’eau et qui ne peuvent pas être dissoutes par les sucs de l’estomac, sont 
inertes; je citerai, entre autres, le sulfate de plomb. Il ne serait pas 


à la rigueur impossible que les deux métaux extraits de l’estomac et — 


des intestins de Schneider eussent papa fait partie de quelques 
unes des préparations de ce genre. ‘ 
Le cuivre et le plomb trouvés dans le canal digestif de Schneider peu- 


vent avoir été ingérés comme m’dicament à l’état de sel ou d’oxide. S'il 


était démontré que la quantité des métaux constatée par l’analyse était 
considérable , je n’essaierais pas de justifier cette proposition, car il 
serait évident qu’elle aurait été donnée dans l'intention de nuire. Mais 
nous savons par le rapport de MM. Sené, Payen et Fleurot, que le 
canal digestif ne renfermait que des traces de cuivre et de plomb : dès- 
lors nous sommes fondé à penser que ces deux métaux pouvaient faire 
partie de préparations de plomb et de cuivre administrées à des doses 
faibles, comme médicaments, et cela avec d’autant plus de raison, que 
je crois avoir établi, en parlant des symptômes, que, pendant sa maladie, 
Schneider n’avait pas avalé, en une seule fois, une proportion suffisante 
de ces poisons pour développer les phénomènes qui caractérisent un em- 
poisonnement aigu. L'on objectera sans doute que le malade ayant été 
soumis à un traitement homeopathique, c’est à dire à l’action des infini- 


ments petits, qui échappent presque toujours aux analyses les plus dé- 


licates, on ne saurait admettre que les experts eussent pu découvrir 
dans le canal digestifles métaux qui auraient fait partie de pareilles doses 
bomœæopathiques, et que dés-lors ces métaux reconnaissent une autre ori- 
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gine. Je sais que la médecine de Hahnemann se distingue de la médecine 
ordinaire ou allopathique par le genre de prescriptions qu’elle ordonne; _ 


Jes mandats que j’ai souvent recus de la justice pour analy ser les médi- 


caments débités par des homæopathes m’ont mis à même de constater 
qu’il n’existe aucune substance appréciable dans les prétendus remédes 


homeopathiques, ou bien que si par hasard l'analyse peut déceler quel- 
que matière dans un certain nombre d’entre eux, la quantité en est tel- 


lement faible, qu’elle doit étre considérée comme nulle. Mais je sais 
aussi, et jel’ affirme sur l’honneur, que peu confiant dans un système 


qui ne peut amener aucun résultat heureux dans une foule d’affections 


aiguës, plusieurs homæopathes administrent des médicaments à des 
doses allopathiques ; en sorte que la médecine de Habnemann est exploi- 
tée par deux surtes d'individus : les uns, doués d’une foi illimitée, adop. 
tent sans restriction toutes les extravagances du système et abandonnent 
les malades à eux-mêmes sans s’inquiéter de l’innocuité souvent meur- 
trière des médications qu’ils prescrivent , ce sont les honweopathes purs 
et fanatiques ; les autres, moins dangereux, quand il s’agit du traitement 
des maladies aiguës, peuvent être qualifiés d’homæopathes habites, car — 


ils agissent sur imagination des malades par l’administration de quel- 


ques globules d’une dilution extrême et par cunséquent insignifiants, en 
même temps qu’ils saignent, qu'ils appliquent des sangsues, des vésica- 
toires ou qu’ils ordennent du sublimé corrosif, de l’opium, du baume de 
copahu, etc., à des doses que la raison avoue et dont les bons effets ne 
tardent pas à se faire sentir. Or, que voyons-nous dans l’espèce? Schnei- 
der a été traité par deux homæopathes, dont un n’avait pas même de titre 
légal, et qui, se mettant en contravention avec les articles 25, af) et 27 de 

la loi du 21 germinal an x1, ont débité eux-mêmes des médicaments 
qu’un pharmacien seul avait droit de vendre et sont devenus par là pas- 
sibles des peines correctionnelles, ainsi que vient de le prouver le tribu- 
nal de police correctionnelle du département de la Seine, en condamnant 
le 22 mars dernier, le sieur Wiésecké, médecin homeopathe, et débi- 
tant lui-méme ses médicaments atomiques. Cela étant, quelle trace reste- 
t-il, au procès qui s’agite maintenant, de la nature des drogues employées 
par le docteur Laville et par le sieur Frébault qui a été seul chargé de 
donner des soins au malade depuis le 21 jusqu’au 24 septembre? quel est 
le pharmacien qui pourra exhiber les prescriptions de ces homæopathes, 
et par là nous mettre à même de savoir ce qu’il nous importerait tant 


_ de connaître, s’ils n’ont pas administré des préparations de cuivre et de 


plomb à des doses extra-bomæopathiques? Tous les doutes seraient dis- 
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sipés à cet égard, si ces messieurs, se conformant à ‘ta législation qui 
régit | la matière avec tant de sagesse) eussent formulé leurs médications 
par écrit eten eussent confié l’éxécution, comme cela sé | pratique à Paris 
et dans beaycoup d’autres lieux, à un pharmacien t tenant des médicaments 
homæoppthiques. Vignore dans quel s sens seront faites leurs dépositions 
le jour du jugement; pnais lors même qu "elles auraient pour but d'établir 
qu’ils n’ont donné aucune de ces préparations et qu ”ils n’ont administré 
que des globules imperceptibles, | le regrettergis, « si j'étais juré, vu la gra- | 
vité du cas, de ne pouvoir pas joindre a ¢e témoignage | la preuve écrite 
dont j’ ai parlé et que ne. manqueraient pas de produire les médecins qui 
pratiquent leur profession sans  enfreipdre | les lois. 

.» Je résume cette longue lettre par les Propositions s suivantes : 7 

» 1° Schneider : a été atteint d’une fièvre typhotde à à laquelle il a suc- 
combé. 

» 2° Il n "a éprouvé, pendant ninnilre maladie , aycug des sympto- 
mes que Von remarque presque constamment lang 


» 3° Les phénomènes observés dans le courant de l'action typhoide 
n autorisent pas à soupçonner M des composés vénéneux de ce genre 
aient été spccessivement administrés Ê des ( doses faibles, mais pourtant | 

capables de développer quelques u uns dei accidents de l’empoisonne- 

ent. | 

»4° Aucune des lésions organiques auxquelles donnent ordinaite- 
ment naissance les poisons cuivreux et saturnins n ‘a été constatée sur le 
cadavre de Schneider; on nes "est pas assuré non plus qu “ln 'existait pas 
des altérations cadavériques correspondantes à l'affection typhoïde qui 
a entrainé la mort du malade, altérations dont l'existence, nullement 
douteuse pour moi , eût jeté un si grand j jour sur la cause de la mort. 

» 5° Les traces des deux poisons métalliques découverts par les ex- 
perts chargés d'analyser les organes digestifs peuvent provenir de me- 
 dicaments cuiyreux ou 1 saturnins administrés à plusieurs reprises et à pe- 
tites doses. 

» 6° Il est donc impossible d’affirmer qu’il y ait eu empoisonnement 
dans l’espèce ; loin de la, les éléments scientifiques de la cause tendent 
à établir que le malade n’a pas été victime d’un pareil ¢ crime. 

» Tels sont, monsieur, les faits que m'a suggérés | l'examen le plus at- 
tenuifet le plus impartial de cette affaire ; j je vous les transmets avec le 
plus grand désintéressement. Je me croirai suffisamment récompensé, si 


les principes qe j'ai cherché à faire prévaloir peuvent prémunir plus | 
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tard les experts ¢ contre des omissions e et : des e erreurs du genre de celles | 


» Je viens de vous faire connaître, messieurs, la consultation q que j j'a- 


fr 


dressai le 25 juillet « dernier au docteur Rittinghausen ; toutefois vous 


| n’ auriez pas u une idée exacte de mon opinion sur cette affaire , si i je n” na- 


joutais pas quelques ( détails que je puiserai dans ma correspondance avce 
Pinculpé. Le 28 juillet, M. Rittingh usen  m’écrivait : : « Il est évident, 
» comme vous le faites fort bien sentir, puisqu ya eu, des selles co- 
» Pise depuis le 21 jusqu’au 24, jour de la mort, que si les | poisons 
t été introduits dans Pestomac de Schneider avant le 21 septembre ; 
> x rest quel leurs bases : métalliques se sont combinées : avec les tissus, où 


13 


» elles se sont successivement aggloméréés. Si une pareille éombinaison 


» était impossible, il ne pourrait plus être queation d'empoisonnement 


» produit par care avant le a1. Si au contraire cette combinaison est 


» possible, les substances métalliques découvertes dans les tissus de 
» Schneider ne pouvaient-elles pas se trouver dans ces tissus depuis 
» une époque qui serait de beaucoup antérieure au début de la maladie 
° de Schneider ? ? Je crois mm’ apercevoir que vous n’hésiteriez p pas à adop- 
» ter la possibilité de ce dernier cas. » Je répondis i le 1er août ; « Dans 
» mon opinion, les deux substances métalliques ont pu être introduites 
» dans estomac de Schneider avant ou aprés son départ de Lyon. » 
Enfin le 4 du même mois : toujours préoccupé de l’idée que le cuivre et 
le plomb pouvaient avoir été ingérés depuis longtemps avec des ali- 
ments , je disais à M. Riitinghausen 2 « Cherchant de plus ( en plus à ex- 
» pliquer | i origine des deux poisons , » je me suis demandé : s’il serait pos- 
» sible que le cuivre > provint du pain que Schneider avait mangé avant 
» sa maladie; le plomb ne pouvait-il pas avoir été introduit à avec des 


_» vins lithargirés ou de toute autre manière? » Les doutes que j'émettais 
à cet égard étaient d'autant plus fondés que les expériences dé Sarzeau, 


de Philips, etc., nous ont appris depuis bien des années qu’ il existe du 
cuivre dansle sang , la : viande, le blé, le café, le quinguiaa, là garance, 
et en général dans les végéta x qui croissent dans des terrains près de - 


| quels se trouvent des préparations cuivreuses ; et pour ce qui concerne 


le plomb, nous savons que l’étamage se fait souvent encore avec de l’6- 
tain contenant du plomb et que ce métal est proptement attaqué. En 
terminant cette lecture, | ’appellerai votre attention, messieurs, sur une 


question de la plus haute gravité qu’ "il importe de ne pas faisser sans s0- 


lution et que s soulève le procés de Dijon. Je vais la poser, et je m ’effor- 
cerai de la résoudre dans un Mémoire pour léquel je réclamerai encore 
votre bienveillante attention dans la prochaine séance. 
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: _» Question. Peut-on reconnaitre, dans un cas  d’empoisonnement par 
un sel de plomb, de cuivre ou de tout autre métal, que le poison a été 


_ introduit dans l'estomac une heure, douze heures, deux, trois, » quinze, | 
“vingt ou trente jours avant la mort? 


» Les expériences nombreuses auxquelles je me suis livré, dans le 
dessein de résoudre ce problème de médecine légale, me conduiront à 
examiner : 1° si, comme l'a annoncé deraièrement M. Devergie, il 
existe constamment dans le canal digestif de l’homme à l’état norm. une 
certaine quantité de DRE de plomb et de cuivre en combinai 
son intime avec les tissus. 

_.» 2° S'il est possible, en cas d’affirmative, de reconnaître que le plomb 
et le cuivre, retirés par l’analyse chimique de l’estomac et des intestins, 
proviennent de préparations salines de ces métaux introduites dans l’es- 


_ tomac dans le dessein de produire un empoisonnement, ou bien au con- 


traire s’ils n’existaient pas tout naturellement dans les tissus du canal 
digestif de individu qui fait l’objet de la recherche médico-légale. 2 
_» 3° Si dans V’espéce, relative à Schneider, l’existence de ces deux 


oe | métaux dans l'estomac et les intestins, indépendante d’un examen préa- 
lable de ces viscères , suffit pour prouver que des préparations de cuivre 


et de plomb ont été administrées au malade, soit comme médicaments, 
soit dans l'intention de l’empoisonnef, et s’il ne serait pas possible que 
le plomb et le cuivre retirés par l’analyse se trouvassent dans le canal 
digestif de Schneider longtemps avant le début de la maladie à laquelle 


__ il a succombé, ainsi que je l’avais fait pressentir. 


» Mon travail nese bornera pas là ; les poisons UPS RE et mercuriels 
seront l’objet de recherches suivies, pour savoir si l’on peut détermi - 
ner l’époque à laquelle ils ont été introduits dans l'estomac, dans un cas 
d’empoisonnement. » 

MM. A. Devergie et Osmin Hervy font connaitre les faits suivants: 

« Le 19 avril 1838, jefus chargé par M. Berthelin, juge d’instruction, 
de procéder, avec MM. Orfila et Ollivier (d’Angers), à l’analyse du ca- 
nal intestinal de la dame Leleu, décédée auprès d’Amiens, et que l’on 


” supposait avoir été empoisonnée par son mari. Les expériences aux- 


quelles nous nous livrames dans mon laboratoire nous conduisirent x 
conclure qu’en effet la dame Leleu avait succombé à un empoisonne- 
ment par un composé cuivreux. 

_» Le à août suivant, nous fûmes chargés, M. Ollivier et moi, d’une 
expertise analogue, à l’égard de l'estomac et des intestins du sicur 
R,......) décédé à M... (Cantal). Ayant obtenu des proportions as- 
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sez considérables d’un composé cuivreux, rapprochant d’a d'ailleurs vé- 
sultat analytique des symptômes qu'avait offerts le sieur R....... ‘pen- | 
dant sa maladie et des altérations pathologiques observées . ene | 


du élévâmes des soupcons d’etapoisonnement. ' 


» Cette coincidence de deux empoisonnements par la méme iniatidte 
védéneute, à une époque très rapprochée, me ‘frappa tellement, que 
m’occupant alors avec M. Osmin Hervy de e quelques recherches analy- 


saves sur l’estomac et sur les intestins de l’homme, notre attention dut” 


âturellement se fixer sur les cendres que donnent les organes qui ap- 
partiennent : à des individus a ayant succombé à une mort naturelle. 
» Ce n’est pas ‘sans surprise que nous y avons reconnu l’existence du 


cuivre et du plomb en proportion variable suivant les individus. Des 
analyses furent faites sur des hommes et sur des femmes de divers âges, 


ayant péri soit de mort subite, soit de suspension, soit de maladie. Il 


en a été de même à l'égard d’enfants de quinze ans, de vingt mois, de 
vingt jours et d’un nouveau né à terme. Enfin nous retrouvâmes ces 
deux métaux dans plusieurs organes de l’économie. 


_» Tel était l’état de nos recherches, lorsque les 14, 18 et 21 sejtembre 
dernier, je fus chargé, soit avec M. Orfila, soit avec M. Ollivier, soit 
avec M. Bayard, de diverses analyses médico-légales. Je dus alors mo- 
difier les procédés employés jusqu a ce jour pour reconnaître les em- 
poisonnements p:r le cuivre et par le plomb, puisque ces procédés 
conduisaient à à la découverte de ces deux métaux, alors qu ‘il n'y. avait 
pas empoisonnement. 

» Au lieu de rechercher le cuivre et le plomb dans les ‘cendres, j’ai 
traité diféctoment les organes par l'eau fortement acidulée d'acide acé- 


négatifs, sous le rapport de l'existence du cuivre et du 2 plomb ; mais en 


_ agissant ensuite sur les cendres, j’ai obtenu dans ces trois cas ces deux 
métaux, quoique dans l’un de ces cas la mort ait été le résultat de l’in- | 


gestion d’acide arsénieux dans les voies digestives. M. le professeur 
Orfila a pu voir ces résultats d'analyses le 6 de ce mois. 


» Je dois ajouter qu’il y a environ un an j ’avais retrouvé « du plomb 


chez un homme et chez un chien, dans une expertise judiciaire dont j’a- 


vais été chargé avec MM. Ollivier et West. La justice supposait que l’en 
avait essayé le poison sur le chien avant de l’administrer à homme. 
L’instraction ne put découvrir aucune preuve & Pappui d’un pareil 
crime, et la femme de cet homme resta pendant plusieurs mois sous le 
coup d’une inculpation d’empoisonnement. 


| 
4 
| 
| 
| 
; 
i 
| 
3 
= 
{ 
+ 
À 
? 
6 


dans des proportions relatives différentes. mn 


5go JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE 


» En résumé, il.est aujourd’hui constant que le cuivre et le plomb, et 
probablement aussi un autre métal sur l’existence duque] nous ne som- 
mes pas encore suffisamment éclairés , font partie constituante de tous 
les organes du corps de l’homme et des animaux. Ces métaux y rina 

» Nous continnerons, M. Hervy € et moi, ces expériences, er nous 4 au- 
rons l'honneur de soumettre à I’ Acadimie des détails plus circonstanciés 

‘+ Vous sentez, messieurs, que pour compléter ce ‘travail, il nous 
faut 1° déterminer d’une manière exacte qe est la a proportion rela- 
tive de cuivre et de plomb qui fait partie e chaque organe ou de | cha- 
que. tissu ; 2° quelle peut être la source de ces deux métaux dans Péco- 
nomie ; 3e si le nouveau procédé que nous avons mis en usage répond 
aux besoins des analyses toxiques, ou si au contraire il conviendrait de 


s ‘adresser à l'acide tartrique, a tout autre acide ou au chlore, et plu- 


sieurs questions, que le court espace de temps écoulé depuis ca dé- 


couverte ne nous a pas permis de résoudre ; mais Rous avons été forcés, 
par les, circonstances dans lesquelles : nous pous sommes trouvés, de 


donner une certaine publicité ; à nos recherches , et iat ce qui nous a 
déterminés 4 prendre date. » 

Séance du 30 octobre. M. Orüla lituntravail sur cette question. Peut- 
on recomhaitre dans le canal digestif d’un cadavre Vexistence des sels 
de plomb, de re ou de tout autre métal, et l’époque deleur ingestion? 


Cette question s'est présentée dernièrement à l'occasion du procès de 
Rittinghausen. Deux gas purent se présenter, ou le poison a été ingéré 
depuis peu, ou ‘il j'a a été depuis. longtemps: Dans. le premier cas, il est 
facile à À recopmaltre, à l'aide des réactifs ordinaires. Les sels, en effet, 
se trouvent dans l'estomac à l’état libre, en dissolution ou sous forme 
métallique. On retire exactement tout le liquide et les autres substances 


contenues dans le viscère; | on le lave à l'eau distillée et on. le soumet à | 


l’action des réactifs. L Dans l’autre cas, les sels métalliques ne. sont plus 
à l’état libre: ils se présentent à Pétat de pénétration dans les mailles 


mémes de la muqueuse, et le lavage simple ne donne aucun résultat 
positif. il faut, dans c: ce cas, faire usage del Pincinération ou de l ébulli- 
tion, et traiter ensuite le produit par les réactifs appropriés. On peut 
donc, d’après la manière d’être des molécules salines, reconnaître ap- 
proximativement si elles ofit été ingérées depuis peu ou depuis long- 
temps; mais on ne peut, dans aacun cas, reconnaître avec précision le 


nombre des heures écoulées depuis l'ingestion. Pour éclairer cependant 
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davantage. cette question, Plies a fait diverses expériences sur les 
animaux à l'aide de l'acétate de plomb. Ayant laissé, pendant trenté-six 
heures dans estomac rig un chien, une solution ¢ de | trente a quarante 
graine d'acétate de plomb, LE a trouvé a à l'autopsie q que la muqueuse n n "ba 


LA ate wS 


membrane et de celle du duodénum sous forme de traînées de f points 


grisâtres mats, ou de pointé continus comme des chapelets. En râclant 
avec un scalpel pendant un assez long temps ces traindes, et en lavant 


ensuite avec de l’eau distillée, on obtient un produit qui, traité par . 


l'hydrogène sulfuré, donne un sulfure de plomb, avec l’acide hitrique 


un nitrate de plomb. Dani d’autres expériences; l’auteur n’a donné que 


six ou douze or d'acétate de plomb; le pésultai a été —— le 
méme. 


Lorsque Yes de plomb n ont été laissés que dans 


: l'estomac, les traînéès étaient très visibles à l'œil nu et s’enlevaient aisé- 


ment par : le grattage ; si elles restaient plus longtemps, Tes molécules 
salines deyenaient de moins en moins visibles à a Poel nu, él de plus. en 


plus difficiles à enlever par Ve scalpel. ‘Au quatrième j jour, les traînées né 
| sont plus pe qua la Toupe. Après le dix-séptième jour, rien 


ne parait plus sur la muqueuse, mais Pébullition dans une solution d'a- 
cide nitrique fait très bien découvrir le poison qui se trouve alors à 
l'état d’assimilation « ou plutôt d'infiltration. Après un mois, l'ébattitfon 
donne le même résultat q ue Pincinération. On voit qu "on peut récoh- 


naître d’une manière approximative, chez les sujets morts empoisohnés | 


par les sels de plomb, l’époque dé Pingestion du poison, si Pexamén : a 
lieu dans le courant dés déux premières semaines; aprés cette époque, 
la présence des sels métalliques péat Etrè téconnue, bien qu’à l'état 


mais déterminativh dé l’époque jikécise est impot: 


sible. Les mêmes données peuvent servir à la découverte du poisoh, 
dans les cas où ‘Yes Voinissements Yait réjetèr la vie 
tout le liquide non assimilé de Pestomac. | l. 

Ti résulte des éxpérietices faîtes par M. Ovfila : ju 


‘19 Qu'il suffit de deux heures pour qite l'acétaté et | 


donnés à petite dose, d'évétoppent sur la membrane de Pes tb: 
mac des chiéns vivants, ét quelquefois même sur telle des intestins, 
une altération particulière visible à œil na, et qui conbisté en une st- 
rie de petits points d'un blanc mat, tantôt réunis dans le sens dela lon 
gueur et formant des éspèces de tritnées sut les plis de la membrané, 
tantôt disséminés sur toute la sutface du tissu. Ces points, évidemment 
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composés de matière organique et d’une préparation de plomb, adhérent | 
intimement à la membrane muqueuse, dont on ne peut pas les séparer, 


| même en grattant pendant longtemps avec un scalpel; ils foutnissent 


instantanément et à froid, par l’acide sulfurique, du sulfure r noir de 
plomb ; ils sont insolubles dans Peau distillée froide ou bouillante, 
décomposables à la température ordinaire par l'acide azotiqué apart 


avec produc tion d’ azolate de plomb; | | 
| 2° Que l’on remarque la même altération chez les SR qui ‘ont vécu 


: quatre j jours, et qui avaient été sous l'influence des mêmes sels de plomb 


et aux mémes duses pendant deux heures; que tcutefois ‘les points 
évidemment moins ne sont plus visibles qua la 
parun acte vital, il n’a pas suffi de quatre jours pour les faire disparat- ; 
tre complétement ; qu’en tout cas I’ acide sulfhydrique les nojrcit ali ins- 
tant méme, et il ne faut pas plus d'une demi-leure d’ébullition avec de 


l'acide azotique : à ‘30° étendu de son volume d’eau, pour ‘fond avec | 


l'estomac et les intestins une quantité notable d’azotate de ploinb; 
3° Qu’en laissant vivre, pendant dix-sept jours, des chiens sou: 


| mis, pendant deux heures. seulement, à l’action de ces poisons, don - 


nés aux mémes doses, on ne découvre plus. la moindre trace des points 
blancs, et. que l'immersion du canal digestif dans un bain d’acide sul- 
fhydrique ne développe plus de points noirs, même au bout de quatre 
heures; mais qu’alors encore, si l’on fait bouillir les tissus pendant | une 
demi- heure avec de l'acide azutique a 30° étendu de son volume d’eau , : 
il se produit une assez grande quantité d'azotate de plomb pour qu’ “il 
soit permis de conclure que on aurait pu retrouver une partie du plomb 


twists 


Qu’ il dès-lors incontestable ane le blane de et 
de matiére organique qui s’était d’abord formé disparaissait au. bout 
d’un certain temps, probablement après avoir été décomposé ; si qu’ en tout 
cas une portion du plomb qu'il renfermait reste combinée avec les tissus 
de l’estomaç pendant un temps plus ou moins long; , 

_ 5° Que l’on peut, d’après les caractères que présente Pe lé estomac des 
chiens soumis pendant deux beures seulement à Paction de 36 grains 
d’acétate de plomb, et que l'on a laissé vivre, sinon déterminer rigou- 
reusement l’époque à laquelle l'empoisonnement a eulieu, du moins 
indiquer approximativement cette époque; en effet, suivant que. la vie 
des animaux s’est plus ou moins prolongée, on trouve dans la première : 
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période de la maladie des traînées et des points blancs visibles à l’œil nu. 
Dans la deuxième période, ces points ne sont visibles qu’à la loupe, et _ 
noircissent par l’acide sulfhydrique. Ils sont en outre moins nombreux , 
enfin, le caractère de la troisième période consiste dans la disparition 
des points blancs, dans l’absence de coloration noire par Pacide sulfhy- 
drique , et dans la possibilité d’obtenir de Pazotate de plomb en faisant 
bouillir pendant une demi-heure avec de l'acide éten- 
du de son volume d’eau; — 

6° Que sila dose d’acétate de plomb était plus forte ou plas faible que 
celle qui vient d’étre indiquée , et que animal eût été sous l'influence 
du sel plus ou moins de deux heures, on observerait également les trois 
périodes dont j'ai parlé ; mais alors leur durée ne serait bad la méme 
que dans l’espèce qui fait l’objet de ce mémoire; : 

7° Que l’altération dont il s’agit se forme indépendamment de tout 

a vital, puisqu’elle s’est développée dans un estomac détaché du corps 
et déjà froid ; 

$° Qu'elle a été constatée per nous une fois au bout de dix-sept jours | 
d’inhumation, et une autre fois trente-huit jours après l'exposition de 
l'estomac à l'air, et qu’elle était tellement visible dans ces deux cas, 
qu’il n’est pas douteux qu’on ne puisse \aperesyoi cb mois plus 
tard; | 

9° Qu’en admettant avec M. Devautie que hes tistus ye canal digestif 
à l’état normal contiennent une petite quantité de plomb, il: devien, 
extrémement facile de distinguer si le plomb obtenu dans une expertise 
médico-légale provient d’un sel introduit comme médicament ou dans 
l’intention de nuire; ou bién s’il appartient naturellement aux tissus ; en 
effet, dans le premier cas, la présence de points blancs, semblables à 
ceux qui ont été décrits, ne laisse aucun doute ; et à défaut de ces points 
on acquiert la même conviction en traitant le tissu pendant une demi- 
heure avec de l’acide azotique étendu d’eau bouiliante , puisqu’il se forme 
de l’azotate de plomb; caractères que ne présentent jamais les tissus du 
canal digestif lorsqu’ils ne renferment que le plomb normal ; 

10° Que l’on rechercherait à tort à résoudre ce problème de médecine 
légale en s’appuyant sur les quantités de plomb que fournirait Panalyse , 
car, indépendamment de limpossibilité où l’on sera d’indiquer même 
d’une manière approximative la proportion moyenne de plomb normal 
qui existe dans ces tissus, proportion qui, pour être ordinairement fai- 
ble, pourra quelquefois être assez notable, il est une difficulté tout à 


fait insurmontable dans beaucoup de cas; en effet, l'observation nous 
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apprend que souvent, dans l’empoisonnement produit par des doses de 
poison susceptibles d’occasionner une mort prompte, les malades peu- 
vent tellement vomir, qu’il ne reste après la mort, dans le canal digestif, 
que les traces de la substance vénéneuse ingérée , c’est à dire des quan- 
tités à peù près égales à celles que contient l'estomac à l’état normal. A 
quel mécompte ne s’exposerait-on pas alors, si, au lieu de recourir aux 


_ caractères positifs et tranchés que j’ai donnés, on se bornait à constater 


la proportion de la substance vénéneuse trouvée. 


Séance du 6 septembre 1838. M Guéneau de Mussy fait un rapport of- 
ficiel sur une nouvelle espèce de capsules destinées à faciliter l’ingestion 


de certains médicaments de mauvais goût. Ces capsules sont composées 


d’une enveloppe amylacée sucr ée, et de deux autres enveloppes de plaisir; 
aussi sont-elles appelées Capsules à double couche de plaisir. Elles ne sont 


utiles que pour les médicaments en poudre, comme le poivre cubèbe, 


par exemple ; les huiles transpirent à travers leur substance. 


Société de chimie médicale, 


Séance du 5 novembre, présidence de M. Orfila. — La société reçoit 
1° une lettre de M. Duchemin, pharmacien au Havre, qui contient 
des détails sur des coliques de plomb qu’éprouvent les chauffeurs et les 
mécaniens des bateaux à vapeur. Les faits consignés dans cette lettre 
donnent lieu à une discussion, la lettre sera imprimée avec une note. 


_ 2° Une lettre de M. Ravet, pharmacien à Bourg, qui signale divers 
abus dans l'exercice de la pharmacie dans le département de l'Ain. Ces 
abus sont: 1° les dépôts de remèdes secrets, la vente des médicaments 


par les épiciers ; 2° la vente des médicaments par des religieuses; 3° en- 
fin l’état déplorable dans lequel se trouve la pharmacie par suite des 


empiètements continuels de diverses professions. Nous répondrons à 


M. Ravet que l’autorité municipale peut faire cesser la plupart de ces 
abus. Déjà nous avons signalé dans notre journal les condamnations 
rendues contre les personnes exerçant illégalement la pharmacie; nous 
pensons que les pharmaciens qui veulent quela négligence apportée dans 
la surveillance de la vente des médicaments soit réprimée, doivent di- 
rectement porter leurs plaintes à M. legarde-des-sceaux, en demandant 
que la loi du at germinal an x1, que nous regardons comme suffisante, 
soit mise à exécution. 

3° Une lettre de M. Lalande, pharmacien à Falaise, qui proposeunnou- 
veau procédé pour la préparation du sirop de pointes d’asperges, procédé 
qui consiste à prendre les asperges dans le mois de mai, à les débarras- 
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ser de la matière ligneuse, à à ‘introduire les anarges ainsi prépardes dans 


“un pot! ñeuf ch verre ‘vernissée , à faire cuire pendant deux heur¢s 
dans un four légèrement chauffé, après avoir fermé le pot le plus exicte- 
‘ment possible; 4 laisser refroidir le vase, & jeter les asperges énitesur 
un tamis, à pulper, à prendre le produit, à le passer à travers un linge, 
a introduire dans une capsule de porcelaine le liquide, à faire évaporéf à 
da vapeur de l’eau bouillante jusqu’à consistance sirupeuse, à y ajoutér un 
poids égal au sien de sucre, à faire chauffer encore pendant quelques 
“4 instants, A couler dans un vase à large ouverture, que l’on ferme it 
au 

| un eae, Ce produit ai airisi préparé est : ensuite employé fond avec très 


., Cette lettre donne lieu À à une discussion 3 a la suite A spl on dé- 
ride qu’ un extrait du mode de faire ‘indiqué par M. Lalande sera ra imprimé 
| dans le procès-verbal de la séance. : eee 


_4° Une lettre de M. A. HL , pharmacien à is. ., qui demande 1° si, able 
‘Ja publication de la nouvelle loi, -on.accordera des brevets pourles médi- 
caments secrets; 2° si les remèdes secrets, tels que la pâte de Regnault, — 
le sirop de Lamouroux, seront probibés, on si les formules en seront 
publiées pour que ces préparations puissent être préparées par les phar- 
maciens ; 3° si les confiseurs'et épiciers continueront à vendre les sirops 

:de guimapye, de gomme, les pâtes de lichen, de jujubes ,Ja farine de 
din, de moutarde, etc., qu’ils débitent au préjudice des s pharmaciens ; 
34e sile nombre des pharmaciens sera limite 5 5° si on publiera ur un tarif 
légal du prix des médicaments. 


| 


Nous répondrons : à M. A. H. 1° que le projet de loi sur la shiwthhdte 
ne nous est pas encore connu, que la publication qu’on a faite dans 
Jes journaux d’un projet de loi n’est pas le projet qui doit être discuté 
aux chambres, mais un ancien projet élaboré il y a quelques années, et 
| “qui à la vérité pouvait contenir ene articles er existent dans le 
| projet actuel, 


2° Que nous croyons que le siete à de loi prohibe les brevets d’in-— 
| vention pour les remèdes secrets, quelle que soit leur dénomination ; | 
‘a? que les rémédes secrets actuellement vendus seront atteints par la 
‘oi; 3° que les confiseurs et épiciers ne seront pas plus autorisés par la 
nouvelle loi qu’ils ne le sont parda loi de! germinal.an x1 à vendre les 

substances pharmaceutiques ; que c’est malheureusement par suite d’une 
insouciance pougaits æ$ ces industriels sont en possession de vendre 
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des médicaments, ce qui ne doit pas être ; 4° que le nombre des pharma- 

Clens ne sera pas limité. 

ii Quant a la publication d’un tarif légal, nous SL NS sa publica- 

tion comme une chose utile : elle ferait cesser une foule de contestations 

sur le prix des médicaments. Déjà, dans divers pays, on a établi de 

semblables tarifs ; mais une semblable publication serait longue, elle né- 

cessiterait la nomination d’une commission mixte dans laquelle tous les 

intérêts de vraient être représentés. 
M. Morson, pharmacien chimiste à Londres, adresse à la Société un 


exemplaire d’une notice sur les eaux de Saratoga intitulé : Analysis of 


the Congress Spring of Saratoga in America. 

_M. Richard présente une note sur un herbier médical, 
é M. Lassaigne présente deux notes, l’une sur une mixtion employée 
dans l’art vétérinaire, l’autre sur la matière excrétée par la srl du 


ver à soie. A. CHEVALLIER, : 
à 


‘ 


NECROLOGIE. 
COURTOIS. 


Bernard Courtois, auteur de la découverte de l’1opz, est mort à Paris 
le 27 septembre 1838, laissant sa veuve sans fortune. Si, lors de sa 
découverte , Courtois eût pris un brevet d’invention, il en eût été tout 
autrement. | 


BIBLIOGRAPHIE. 
HenBIER MÉDICAL INDIGÈNE, ou COLLECTION DES PLANTES INDIGENRS 


EMPLOYÉES EN MÉDECINE (1); 


Par M. Datudunscus. docteur en médecine, 


L'étude de l’histoire naturelle , et en particulier de la botanique, est 
‘indispensable pour celui qui se livre à la pratique de la pharmacie. 11 
faut en effet non-seulement bien connaître les espèces usitées en méde- 


(1) S’adresser rue de ?Fcole-de-Médecine, n. 5. 
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cine, mais savoir encore les distinguer de celles qui ont avec elles des 
rapports d’affinité ou de propriétés. Or, dans Jes cas douteux , la meil- | 
leure description d’une espèce ne vaudra jamais la vue d’un échantillon 
bien nommé et bien conservé. A l'inspection de celui-ci, tous les doutes 
disparaissent ; aussi a-t-on reconnu de bonne heure la nécessité des 
berbiers. | 

. C’est donc une Lssines idée que celle que M. le docteur Dalménes- 
che, de Rouen, vient de mettre à exécution. Il a formé des herbiers , qui 
sous un très petit volume contiennent toutes les espèces de plantes indi- 
_ gènes qui sont usitées en médecine, et dont, par conséquent , la con- 
naissance intéresse à la fois le médecin qui les prescrit et le pharmacien 
qui les administre. Le choix en a été fait avec beaucoup de discerne- — 
ment, et les cent onze espèces réunies dans cette collection sont en effet 
toutes plus ou moins fréquemment employées dans les préparations 
pharmaceutiques. 

Ces échantillons, bien choisis, ont été désséchés avec un soin admi- 
rable. Ils sont fixés sur une feuille de papier blanc encadrée, sur laquelle 
sont imprimés en latin et en français : 

1° Les différents noms de la plante ; 

2° L’étymologie de ces noms; 

3° Sa classification dans les méthodes ou systèmes de Jussieu » Tour- 
nefort et Linné; 

4° Les caractères du genre ; | 

_ 5° Les caractères particuliers de l'espèce; 

6° Enfin ses vertns thérapeutiques. 

L’herbier de M. Dalménesche réunit donc à la fois deux avantages : 
est une collection de plantes sèches et un ouvrage. 

Si nous ajoutons à cela que chaque espèce est ensuite contenue dans 
une feuille de beau papier de couleur, que toute la collection est renfer- 
mée dans une boite en forme delivre, et qu’enfin elle se vend 25 francs, 
nous aurons suffisamment fait connaître les avantages d’une publication 
qu’on ne saürait trop recommander à a tous ceux qui étudient la médecine 
ou la pharmacie. 

RicHARD, 
Professeur de botanique à la Faculté de médecine 
de Paris. 
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Cami Minérace, ou Traité complet des métaux, des oxides et des. 
acides, d’après une nouvelle méthode, avec l'indication de tous les 
réactifs qui servent à faire connaître ceS substances, et des secours ou 
antidotes àadministrer en cas d’empoisonnement par ces corps, 
suivi du tableau latin et français de la nomenclature pesrmacentiqne, 


Par F. PELLEREAU , pbarmacien- chimiste de V'Ecole spéciale de Paris, 


membre de — Sociétés savantes. 


Un fort (plane in-8° > prix: § fr. 5o c. (1). 


Cet ouvrage est spécialement destiné aux étudiants en médecine , en 
pharmacie, et aux personnes qui commencent l'étude de la chimie. 


Essai SUR LA DISSOLUTION DE LA GRAVELLE ET DES CALCULS DE LA 
VESSIE. | 


Par A. CHEVALLIER. 
Brochure in-8o. de 172 pages. 


Ce travail intéresse les médecins , particulièrement dans un moment 
où l’Académie royale de Médecine vient d’être chargée , par suite d’une 
lettre ministérielle en date du 15 octobre, d’cxaminer quelle est l'action 
des eaux de Vichy sur les calculs urinaires. 


4 Chez Béchet, place d de "Boole de-Méuerine, n. 4. 
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